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CHAPITRE  XII. 


Ajoutes  paris }  dans  la  France ,  s'élèvent  des 
\x»û\wûoiis  ;  de  toutes  parts  ,  en  Europe  ,  se  dres- 
sent contre  leur  fondateur  des  embûches  ,  contre 
elles-mêmes  j  des  obstacles.  Une  innombrable  flo- 
cille  y  rassemblée  à  Boulogne  ,  inquiéuit  l'Angle- 
terre ;  de  nouveaux  établissemens  en  Italie  et  sur 
le  Rhin  irritaient  les  puissances  du  Nord,  auxquelles 
celles  du  .midi  répondaient  par  un  silence  équi- 
voque. L'Autriche  suscitée  ,  soudoyée  par  l'en- 
nemi dix  continent ,  rompt  la  paix  ,  ou  plutôt  la 
trêve  universelle,  par  le  premier  cri  de  guerre. 
Napoléon   répond  à  ce  cri  par  la  plus  imposante 
offensive-   Des  côtes  de  la  Manche  aux  rives  du 
fttkixi  j  sa  redoutable  armée  accourt  porter  l'époux 
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vante  et  commande  le  succès.  Le  fleuve  est  passe 
sur  tous  les  points  :  l'Allemagne  ,  innondée  par  nos 
phalanges  accoutumées  à  vaincre  ,  semble  reculer 
toute  entière  jusques  au  Danube  et  se  couvrir  des 
remparts  d'Ulm.  Mais  Ulm  tombe  ,  Braunau  se 
rend  ,  Inspruck  nous  restitue  notre  artillerie  et 
nos  étendarts,  le  combat  de  Diernstein  signale  la 
valeur  de  quatre  mille  Français  contre  trente  mille 
Russes  qu'ils  mettent  en  déroute.  Enfin  ,  c  est  dans 
Vienne  soumise  que  l'empereur  va  dicter  la  paix. 
Toutefois  un  dernier  effort  joint  les  Russes  encore 
intacts  à  l'Autriche  mutilée  :  il  s'agit  de  la  monarchie 
de  cette  imprudente  maison  de  Hapsbourg  ,  qui  , 
pour  sauver  l'Angleterre ,  se  présente  aux  coups 
qui  lui  sont  destinés.  Lê  soleil  d9 AusterUtz  brille  : 
il  éclaire  la  défaite  totale  des  deux  alliés.  Trois 
empereurs  balancent ,  à  la  pointe  de  leurs  glaives, 
les  destins  du  monde  :  l'empereur  de  France  vient 
de  les  fixer.  Trente  mille  prisonniers  déposent  à 
ses  pieds  leurs  armes  et  leurs  drapeaux  ;  quarante 
mille  braves  y  ont  laissé  la  vie. 

Quel  traité  que  celui  de  Presbourg!  Comme 
après  Marengo  ,  l'Autriche  perd  tous  ses  établisse- 
mens  au-delà  des  Alpes;  rqaiscomme  après  Marengo, 
loin  de  recevoir  aucune  indemnité,  elle  se  voit 
arracher  Venise,  dont  elle  dote  le  nouveau  royaume 
d'Italie,  et  toute  l'Autriche  antérieure,  qu'elle 
abandonne  à  Bade,  devenu  grand-duché,  à  la 
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Bavière  et  au  Wurtemberg  élevés  bientôt  au  rang 
de  royaumes. 

Cependant  Napoléon  a  retrempe  1  antique  cou- 
ronne des  Lombards.  Il  asseoie!  sur  le  trône  aban- 
donné des  Dcux-Siciles  son  frère  Joseph.  La  Hol- 
lande en  élèvera  un  pour  le  prince  Louis.  De 
grands  fiefs  en  Allemagne  }  en  Italie  ,  seront  distri- 
bués àsa  famille  et  aux  vainqueurs  des  rois;  et  déjà 
de  magnifiques  récompenses  vont  se  répartir 
entre  tous  les  compagnons  de  sa  gloire  ,  devenus 
ceux  de  ses  succès.  Il  y  met  le  comble  ,  en  brisant 
cette  vieille  olygarchie  qui  pesait  sur  l'Allemagne  , 
en  arrachant  ses  débris  à  l'aigle  humiliée  de  l'Au- 
triche ,  et  en  les  plaçant  sous  la  protection  de  la 
sienne.  C'est  alors  que  paraît;  pour  la  première 
fois  y  sur  la  scène  politique  ,  cette  célèbre  et  éphé- 
mère confédération  du  Rhin  >  qui ,  mettant  dans 
la  main  de  Fempereur  des  Français,  les  rois  et  los 
princes  de  J'Allcmagne  méridionale  ,  devint  le 
noyau  du  système  continental. 

Qu'était-ce  que  le  système  continental  ?  La  pro- 
hibition du  commerce  anglais ,  l'indépendance  du 
commerce  européen  ,  la  circulation  }  les  échanges 
de  l'industrie  française,  la  punition  de  ce  monopole 
qui  a  fait  de  Londres  le  comptoir  des  deux  Indes 
et  de  son  amirauté  le  chef-lieu  du  globe.  Le  but 
du  système  continental  était  la  vraie  liberté  du 
monde  ;  car  la  liberté  du  monde  est  maintenant 
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dans  le  travail  des  capitaux  :  ses  moyens  sont  Tin-  \ 
dustrie  ,  le  commerce  et  les  lumières  ;  son  dernier  \ 

i  terme  ,  la  propriété.  Pour  y  arriver  ,  il  faut  que  la  \ 
mer  soit  libre  ,  que  toutes  les  puissances  euro- 
péennes aient  des  colonies  ,  ce  qui  ne  s'accorde 
plus  avec  l'esprit  du  siècle  ;  ou  ce  qui  s'y  concilie 
parfaitement ,  que  les  colonies  émancipées  de- 
viennent nos  magasins  d'échange  ,  comme  nos  ca- 
pitales deviendront  leurs  comptoirs  d'escompte. 
Ce  plan  ,  grossièrement  indiqué  ,  devrait  être  du 
politique  de  l'Europe;  c'était  celui  de  Napoléon  i 
Mais  pouvait-il  convenir  à  l'Angleterre^  toute  ma- 
nufacturière ,  privée  d'agriculture,  surchargée  de 
population,  et  qui,  peut-être  ,  a  besoin  par  sa 
position  ,  par  6a  constitution  ,  par  tous  les  antecé- 
dens  qui «  ^escortent  et  les  conséquences  qu'elle 
prévoit,  qui  a  besoin  de  continuer  à  fouler  le 
monde?  Entre  l'Angleterre  qui  veut  le  monopole 
du  commerce ,  et ,  pour  l'atteindre,  qui  veut  la 
mer  esclave  et  des  colonies  exclusives  ;  entre  elle  , 
disons-nous ,  et  la  France  qui ,  par  l'émancipation 
des  colonies  ,  l'affranchissement  de  la  mer,  la  con- 
curence  de  l'industrie,  veut  la  liberté  du  commerce 
et  conséquemment  la  liberté  et  l'égalité  politiques 
par  la  division,  sans  cesse  renouvelée  des  propriétés; 

•  entreecs  deux  rivales  ,  la  question  a  toujours  été  de 
la  prospérité  de  l'une  et  de  la  ruine  de  l'autre.  Peut- 
être  serait-il  possible  de  neutraliser  cet  antique 
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différend,  en  partageait  entre  deux  con tendantes ^ 
également  grandes y  fortes y  braves  et  itères ,  l'em- 
pire de  la  terre  et  des  mers.  Puisque  cet  empira 
est  double  ?  et  que  1  esprit  français  et  le  génie 
britannique  s'accommodent  de  jouissances  con- 
traires y  pourquoi  ne  pas  les  répartir?  C'est  ainsi 
vraisemblablement  que  se  terminera  cette  querelle 
séculaire  T  qui  ne  finit  peut- être  pas  par  ce  préjugé 
enraciné  que  «  le  maître  de  la  mer  Test  aussi  de  la 
terre  y  »  mais  qui  trouvera  son  terme  dans  l'éman- 
cipation ^  plus  ou  moins  tardive,  mais  inévitable, 
des  colonies,. ou. du  moins  des  colonies  indiennes. 

Ce  moyen  terme  ne  pouvait  convenir  ni  au  ca- 
ractère de  Napoléon,  ni  à  la  situation  générale  de 
l'Europe  y  ni  à  la  position  respective  des  deux  puis* 
sances  rivales*  Ce  prince  avait  réduit  leurs  débats 
compliqués  à  Ja  plus  simple  expression  ;  de  quoi 
s  agissait  il  pour  l'Angleterre  et  pour  la  France  ? 
de  l'existence  même  'r  et  l'empereur  disait  comme 
Hamlet  :  Etre,  ou  nélrt  pas  (i)- 

(t)La  question  est  encore  la  même  pour  l'Angleterre,  quoi- 
que ce  ne  soit  plus  Napoléon  qui  puisse  la  lui  présenter.  Jkujotir- 
<f hui  ce  sont  sept  millions  d'industriels,  parmi  lesquels  il  faut 
compter  le  tiers  d'oisif*  ou  d'indigens  ,  qui  adressent  ce  dilemme 
à  deux  millions  de  propriétaires 9  et  qui  le  lui  adressent  en  rugis- 
sant. Quelles  réponses  fera  le  gouverne  m  «ni  ?  a  un  premier 
nperçu ,  dont  le  développement  n'appartient  pat  a  notre  travail  + 
l  is  semble  qu'il  y  en  ait  deux  :  la  colonisation  et  ta  division  de» 
grandes  propriétés  en  petites  fermes, 
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Averti  qu'il  y  va  de  sa  vie  ,  le  cabinet  britan- 
nique dissirauJe  ses  dangers  et  feint  de  n'éprouver 
de  craintes  que  pour  les  puissances  continentales. 
La  tribune  du  parlement  retentit  d'imprécations 
contre  le  conquérant  usurpateur  ;  les  diplomates  se 
montrent  aux  portes  de  toutes  les  capitales ,  les 
marchands  au  milieu  de  toutes  les  banques ,  de 
tous  les  ports  9  de  tous  les  magasins.  L'or  appuie 
ces  argumens  et  les  fait  triompher.  Pour  ne  pas 
tomber  en  proie  au  tyran  de  la  terre  ,  une  partie 
de  l'Europe  se  livre  à  celui  des  mers.  Une  nouvelle 
coalition  ,  phis  étendue ^  mieux  ourdie,  enveloppe 
une  vaste  portion  du  continent.  Naples  ouvre  ses 
ports  aux  Anglais  qui  infestent  de  leurs  corsaires  les 
deux  mers  de  la  presqu'île  et  innondent  de  leurs 
marchandises  son  double  littoral.  Le  Portugal  con- 
sent  à  agir ,  lorsque  les  succès  des  alliés  auront 
encouragé  sa  lâcheté,  et  l'Espagne  ,  qui  parait  plus 
fidèle  aux  sentimens  français,  n'attend  que  l'ins- 
tant de  conformer  les  siens  à  la  fortune.  Cependant 
le  véritable  foyer  de  la  coalition  est  au  Nord  :  l'Au- 
triche ,  entraînée  par  l'Angleterre ,  y  entraîne  la 
Russie^  son  tour  ;  et  la  Suède  oubliant  ses  vrais  in- 
térêts, maisles  yeux  fixés  sur  la  Norwège,  qui  lui  est 
offerte  en  échange  de  la  Finlande ,  promet  de  jetter 
dan£ la  balance  une  épée  ,  que  la  France  ne  lui  don- 
pait  pas  pour  la  combattre.  Cependant  ces  cabinets 
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dissimulent  encore,  restent  immobiles  ,  et  attendent 
les  événemens. 

La  neutralité  de  la  Prusse  venait  d'être  utile  à 
la  France  ;  elle  lui  en  demanda  le  prix  dans  la  ces- 
sion du  Hanovre  ;  mais  à  travers  les  négociations 
de  cette  prétention  presque  diplomatique  ,  perçait 
l'intention  de  se  montrer  ennemie  en  cas  de  refus. 
Il  eut  lieu»  Le  cabinet  de  Berlin  se  mit  à  lavant- 
garde  de  la  coalition  :  c  est  par  lui  que  commença 
l'attaque  • 

Quelques  jours  suffirent  pour  envahir  cette  mo- 
narchie, quelques  attaques  pour  l'ébranler,  une 
seule  bataille  pour  la  renverser.  C'est  que  l'œAVre 
de  Frédéric,  toute  militaire,  n'avait  aucune  racine 

w 

dans  la  nation.  La  politique  exigeait  peut-être  que 
Napoléon ,  ou  fondit  la  monarchie  dans  les  états  voi- 
sins^ ou  déclarât,  comme  à  Naples,  que  la  maison 
de  Brunswick  avait  cessé  de  régner.  Il  nefit  ni  Tun, 
/ni  Fautre^et  s'en  repentit.  En  restituant  au  vaincu 
ses  états  mutilés,  il  crut  mériter  la  reconnaissance, 

■ 

et  ne  recuellit  que  la  haine. Quand  le  sanglier  blessé 
a  pu  se  retourner  contre  nous,  il  s'est  moins  vengé 
du  mal  que  nous  lui  avions  fait,  que  du  bien  que 
nous  ne  devions  pas  lui  faire. 

T^ne  autre  faute,  plus  grave  peut-être,  et  d'où 
a  dépendu  le  sort  de  l'Europe,  c'est  l'abandon  de  la 
Pologne.  Cette  barrière  naturelle  ,  appui  de  l'Alle- 
magne, digue  de  la  Russie  et  rempart  de  l'Europe, 
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ne  demandait  qu'à  se  relever  d'elle-même.  Il  ne 
s'agissait  pas  de  la  considérer  dans  sa  nature  intrin- 
sèque :  formée  de]  émens  discordans,  cette  nature 
est  tuibulente  ;  et  si  quelque  prétexte  put  paraître 
spécieux  pour  motiver  le  morcellement  de  cette 
république ,  on  le  trouverait  dans  son  anarchie» 
Mais  cette  anarchie  même,  contenait  des  fermens 
révolutionnaires  et  guerriers,  que  la  France  devait 
recueillir  et  employer.  L'empereur  ne  le  fit  pas> 
et  s'en  est  encore  repenti.  D  aima  mieux  rougir  du 
sang  russç,  infructueusement  versé,  les  neiges 
d'Eylau,  et  achever  d'anéantir  à  Friedland  cette  ma- 
gnifique garde  du  Tzar  ,  qu'il  avait  renvoyée  sans 
rançon  le  lendemain  d'Austerlitz.  Dantzick  avait 
aussi  capitulé  ;  les  lois  françaises  gouvernaient  Var- 
sovie et  Berlin  ;  la  Prusse  palpitante  sous  le  fer 
du  vainqueur,  attendait  la  vie  de  sa  générosité  ;  nos 
victoires  faisaient  trembler  Sw-Pétersbourg  et  Mos- 
cow  :  dans  cette  situation,  Napoléon  relève  laPrusse> 
offre  à  sa  jeune  reine  un  bouquet  de  roses,  gage  de 
clémence  ,  embrasse  Alexandre  et  ne  quitte  le  ra- 
deau du  Niémen,  qu'après  avoir  ajourné  les  destins 
du  monde. 

A  quoi  donc  tiennent-ils  ces  destins  qui  semblent 
si  mystérieux  aux  peuples  qu'ils  fatiguent  comme 
la  fatalité  des  Grecs ,  et  qui  sont  si  clairs  pour  les 
passions  des  rois!  Le  25 septembre  1806,  Napoléon 
quitte  Paris,  après  avoir  promis  au  sénat,  après 
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«'être  promis  à  lui  même  la  destruction  de  la  Prusse, 
et  l'extinction  de  l'influence  Russe  en  Europe .  Vingt 
combats,  trois  grandes  batailles  donnent  à  ses  pro- 
je  s  la  plus  imposante  consistance  :  il  ne  tient  qui 
lui,  en  incorporant  à  de  nouveaux  royaumes  les 
membres  dispersés  de  la  monarchie  prussienne  ,  en 
rétablissant,  non  la  république,  mais  le  royaume 
de  Pologne  ,  il  ne  tient  qu'à  lui  de  terminer  la  guerre 
continentale,  et  de  séparer  pour  jamais  l'Angleterre 
de  l'Autriche  et  de  la  Russie.  L'Allemagne  contenue 
par  l'arrangement  qui  rompait  ses  anciens  intérêts, 
en  réunissant  ses  nouvelles  monarchies ,  passait 
tout  entière  sous  la  tutèle  française;  et  la  Russie  , 
rejettéeen  Asie,  trouvait  dans  la  possession  des  pro- 
vinces Turques,  situées  au  delà  du  Bosphore ,  le 
prix  même  de  sa  défaite  et  les  indemnités  de  ses 
sacrifices. 

Un  traite  secret-,  signé  dit-on  ,  à  Tilsilt ,  présente 
quelques-unes  des  données  de  ce  plan  ;  mais  elles 
sont  rendues  problématiques  par  les  embarras  de 
l'exécution  et  les  chances  de  l'éloignement.  Si  l'on 
en  croit  ce  plan,  la  Russie  bannie  d'Europe  ,  et  re- 
cevant pour  limites  de  ce  coté  la  Pologne  rétablie  , 
aurait  eu  pour  indemnités,  non  la  Turquie  asiati- 
que, mais  la  Turquie  en  Europe,  réalisant  ainsi  les 
plans  de  la  grande  Catherine.  —  Les*  Bourbons  , 
déjà  chassés  de  Naples,  le  seraient  d'Espagne  , 
et  la  maison  de  Bragance,  tributaire  forcée  de 
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l'Angleterre  abandonnerait  le  Portugal  pour  se  re- 
tirer dans  son  désert  du  Brésil.  —  La  Russie  prête* 
rait  sa  marine  à  la  France  pour  reprendre  Gibral- 
tar, et  pour  l'aider  à  reconquérir  Malte,  les  Iles 
ioniennes  et  l'Egypte  :  ja  paix  avec  l'Angleterre 
ne  se  ferait  qu  ace  prix.  —  Les  seuls  vaisseaux  fran- 
çais, russes,  espagnols  et  italiens,  pourraient  na- 
viguer dans  la  Méditerrannée.  —  Le  JDanemarck 
remettrait  sa  flotte  à  la  France,*  et  recevrait  en  in- 
demnités les  vilïes  anséa tiques.  On  lui  garantirait 
la  possession  de  la  Nerwège.  — Les  villes  africaines 
♦de  Tunis  ,  d'Alger  ,  etc. ,  seraient  occupées  par 
les  Français,  et  les  conquêtes  africaines  données 
en  indemnités  aux  rois  de  Sicile  et  de  Sardaigne. 
—  Le  pape ,  privé  de  toute  puissance  temporelle  , 
restituerait  au  royaume  d'Italie  les  possessions 
qu'il  tient  de  la  munificence  des  empereurs  fran- 
çais. 

Jéna  etFriedland,  qui  rompaient  la  coalition,  qui 
en  dispersaient  les  élémens,  mais  qui  auraient  pu  en 
anéantir  les  débris,  parurent  du  moins  donner  au 
système  français,  tout  son  développement  Européen. 
La  Russie  prend  l'initiative  :  elle  offre  sa  médiation 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  reconnait  les  rois  de 
Naples,  de  Hollande  et  de  Westpbalie  ;  car  une 
des  nouvelles  combinaisons  de  l'empereur  fut  de 
setayer  ,  au  milieu  de  l'Allemagne,  d'un  établisse- 
ment qu'il  put  gouverner  lui  mêm<*par  une  régence, 
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et  sous  le  nom  du  plus  jeune  de  sesfrères.  La  Prusse, 
l'Espagne  ,  après  avoir  reconnu  la  Confédération 
rhénane  ,  accèdent  au  système  continental.  Le  Por- 
tugal feint  d  y  accéder,  et  ferme  ses  ports  aux  An- 
glais. Presque  tous  ceux  de  l'Europe  leur  sont  in- 
terdits ;  et  de  celte  époque,  période  le  plus  élevé  de 
la  puissance  de  Napoléon,  datte  le  mécontentement 
de  l'Europe,  les  intrigues  de  son  commerce,  les  com- 
plots des  sociétés  secrettes,  les  initiations,  les  ar- 
méniens mystérieux ,  et  tout  ee  malaise  de  l'opinion 
qu'elle  opposait  à  la  puissance  de  Fcmpereur.  Tout 
ce  qui  ne  veut  vivre  quf  aujourd'hui  partage  ces  sen- 
timent ;  le  petit  nombre  d'hommes  qui  s'occupe  du- 
lendemain  ne  suffisait  pas  pour  faire^  tête  à  la 
meute  des  intérêts  mercantiles  déchaînés  contre 
la  France,  et  par  une  partie  de  la  France. 
Comment  en  effet  faire  comprendre  aux  détaillans 
(pie  Je  renchérissement  momentané  des  denrées  co- 
loniales en  amènera  nécessairement  le  rabais?  Com- 
ment persuader  aux  anglomanes  que  la  brûlure  des 
marchandises  anglaises  fera  foisonner  celles  de 
l'Inde?  comment  démontrer  aux  teinturiers  que  le* 
le  pastel  vaut  mieux  que  l'indigo  ?  comment  sur- 
tout convaincre  les  femmes  qu'on  peut  suppléer  au 
caffé  par  des  productions  indigènes,  et  remplacer 
la  moelle  de  la  canne  par  du  miel  épuré  ou  du  sucre 
de  betteraves?  c'est  pourtant  une  vérité  littérale 
que  la  coalition  de  ces  chagrina  fut  plus  redoutable 
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à  1  empire  que  celle  des  princes  dépossédés  :  elle  * 
grouppa  autour  des  passions  criardes  des  intérêts 
d'un  ordre  plus  important  ;  et  tandis  que  les  villa- 
geoises, pleurant  en  secret  les  fils  que  la  conscrip- 
tion arrachaientà  la  charrue,  se  consolaient  pourtant 
de  leur  absence ,  par  Fespéranee  de  leur  avance- 
ment, ou  de  leur  perte ,  par  la  certitude  du  salut 
commun ,  le  clincailler  de  la  rue  aux  Ours,  le  dra- 
pier de  rue  Saint-Denis  ,  maudissaient  1  empereur 
qui  faisait  détruire  les  chefs-d'œuvre  de  l'acier  an- 
glais  ,  ou  briser  les  métiers  de  Manchester.  Onre. 
tracera  dans  quelques  instans,  l'influence  de 
cette  opposition,  toujours  insistante ,  jamais  dé- 
sarmée ,  et  qui ,  d'une  cause  en  apparence 
méprisable,  fit  sortir  le  plus  redoutable  effet ,  je 
veux  dire  la  chute  de  l'empire  et  celle  de  Napoléon. 

Un  épisode  scandaleux  vient  bigarrer  ici  son 
avantureuse  carrière.  Des  chagrins  domestiques 
troublent  le  palais  d'un  vieux  monarque,  où,  par 
l'insolence  d'un  favori,  les  plaintes  de  sa  victime 
et  les  prétentions  de  son  concurrent,  venait  d'écla- 
ter le  secret  du  lit  conjugal.  Trois  personnes  au- 
gustes, au  moins  par  leur  rang,  s'offraient  à  Xïxxr- 
rope,  dans  une  position  déplorable  et  ridicule.  La 
longaminité  du  royal  époux,  si  long-temps  inépui- 
sable pour  une  épouse  au  moins  imprudente ,  pour 
un  favori  au  moins  indiscrète  est  épuisé  x.  pour  un 
fils  qui  la  réclame.  L'agitation  des  cœurs  passe  dan$ 
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les  esprits  et  les  divise  ;  descendue  du  palais  dans 
la  nation  ,  elle  la  partage.  Au  nom  de  l'époux 
outragé,  au  nom  du  fils  mécontent,  on  court 
aux  armes.  Remuée  par  je  ne  sais  quel  levier , 
Tune  des  factions  menace.  A  ces  cris,  le  vieux 
roi  se  déconcerte  et  abdique  ;  son  fils  est  pro- 
clamé. Le  favori  tremble  et  se  cache.  Des  con- 
seils, qu'on  ne  peut  encore  qualifier,  dirigent  le 
nouveau  monarque  ;  et  placée  entre  une  autorité, 
que  la  violence  ébranle ,  et  celle  que  l'usurpateur 
arrache  ,  la  nation  murmure  ,  s'indigne  et  frémit. 

Une  armée  française ,  appuyée  sur  ces  baïon- 
nettes, observait  ce  spectacle  en  silence  :  elle  le 
rompt ,  en  marchant  au  secours  du  vieux  prince 
opprimé.  La  force  rétablit  l'équilibre  détruit  par  la 
violence  :  l'abdication,  que  la  terreur  enleva  , 
est  déchirée  ;  le  nouveau  monarque  abdique  à  son 
tour. 

Il  faudrait  ignorer  jusqu'aux  premiers  mouve- 
mens  du  cœur  humain  pour  voir,dans  ce  prompt 
retour  un  dénouement.  C'est  tout  au  plus  une  sorte 
de  péripétie  ,  jetée  à  la  manière  des  tragiques,  par 
la  main  du  sort ,  et  à  laquelle  se  rattachent  des 
nœuds  plus  compliqués. 

Ce  sont  ces  noeuds  que  Napoléon  ,  par  sa  position, 
par  son  intérêt,  est  appelé  à  dénouer.  Par  son  ca- 
ractère, il  est  excité  à  les  rompre. 

On  Va  accusé  de  les  avoir  ourdis ,  dç  les  avoir 
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serres  d'une  façon  inextricables  On  a  qualifié  de 
perfidie  son  intervention  souveraine,  de  guet-à- 
pens  le  voyage  de  fiayonne.  Il  était  vraisemblable 
que  le  vieux  monarque  y  viendrait  pour  se  plain- 
dre ,  il  ne  Tétait  pas  néanmoins  que  le  jeune  n'y 
viendrait  pas  pour  rougir.  Dans  cette  supposition, 
ou  était  la  perfidie ,  où  était  le  guet-à-pens  ?  Au 
surplus  ,  nous  racontons  brièvement  et  nous  ne 
jugeons  pas. 

Napoléon  contemple  cette  famille  déplorable  dont 
les  malheurs  auraient  pu  lui  arracher  des  larmes 
s'il  avait  su  pleurer  ,  mais  dont  les  torts  dirigèrent 
vers  un  autre  ordre  d'idées  ses  pensées  réforma- 
trices. 

On  n'exigera  pas  d'un  guerrier  qui  avait  gagné 
son  trône  comme  ses  épaulettes  ,  à  la  pointe  de  Té- 
pée  ,  qu'il  ait  un  respect  superstitieux  pour  l'an- 
cienneté des  races,  pour  la  vétusté  des  dynasties, 
pour  ce  que  nous  révérons  aujourd'hui  sous  le  nom 
mystérieux  de  Légitimité. 

Dans  ces  princes,  dont  l'un  trébuche  du  trône  au 
premier  coup  ,  dont  l'autre  ,  malgré  ses  efforts  yny 
peut  monter,  Napoléon  ne  voit  que  des  souverains 
indignes,  ou  du  moins  incapables  de  l'être.  Abs. 
traction  faite  de  leurs  droits  ,  qui  sont  peu  pour  lui 
sans  leurs  titres  ,  et  comptant  pour  moins  encore 
leurs  prétentions,  ils  jugent  qu'ils*  ont  cessé  de 
régner.  Lacté  de  leur  renonciation  n'est  à  ses 
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yeux  cpie  la  légalisation  d'un  fait  que  la  morale 
politique  vient  de  jetter  dans  Fume  de  l'histoire ,  et 
cpii  oe  peut  s'effacer.  L'autre  morale,  se  plaçant 
dans  un  autre  point  de  vue,  jugera  peut-être  dif- 
féremment. Et  la  poésie ,  s'emparant  d'un  sujet 
préparé  pour  ses  pinceaux  ,  représentera  Napoléon, 
le  front  sévère  et  le  regard  investira  te  tir  ,  au  mi- 
Jieu  de  cette  royale  famille  ,  que  sa  politique  in- 
quiète j  que  ses  torts  ,  à  elle  ,  troublent  davantage, 
mais  qui  se  rassure  par  sa  puissance  et  s'abrîteious 
sa  bonté.  Toutefois  sa  bonté  n'est  que  sa  justice  #  et 
sa  justice  n'est  que  sa  politique .  Il  pénètre  dans  ces 
âmes,  dont  chacune  encore  a  la  soif  du  pouvoir, 
dont  une  seule  en  conserve  et  en  montrera  un  jour 
les  liatfces  qualités  ;  prêtes  d'ailleurs  à  le  résigner 
pourvu  que  le  sacrifice  soit  réciproque.  Si  l'on 
en  croit  la  tradition  peut-être  trop  sévère ,  c'est 
avec  une  joie  insensée  que  le  père  s'immole  ,  car 
il  immole  son  fils;  et  que  le  fils  s'exécute  ,  car 
il  fait  tomber  son  père.  Qu'un  visir  audacieux 
ait  souri   à  cet  affreux  spectacle  ,  c'était  son 
rôle  ,  et  ce  spectacle  était  le  prix  qu'il  s'était 
promis.  Mais  une  reine,  une  épouse,  une  mère! 
<jue ,  pour  y  applaudir  ,  elle   ait  oublié  son 
rang, son  sexe,  la  nature;  que  pour  les  outrager 
avec  plus  de  sécurité ,  elle  ait  mendié  sa  chute  et 
stipulé  son  oppression  :  voilà  ce  qu'on  croirait  re- 
nouvelé des  fables  grecques,  si  la  tragique  aven- 
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ture ,  qui  vient  de  se  passer  sous  nos  yeux ,  ne 
prouvait  que  les  fables  ;  qui  racontent  les  passions 
humaines  ,  sont  l'histoire  de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  pays. 

L  empereur,  en  plaçant  l'Espagne  dans  le  rayon 
de  son  empire,  aurait  dû  s'emparer  de  l'épée  de 
Charles-Quint,  que  la  main  de  son  frère  Joseph 
ne  pouvait  que  soulever.  L'un  et  l'autre,  qui  avaient 
trouvé  des  points  d'appui  dans  les  grands  ,  trou- 
vèrent, dans  la  nation  même  ,  des  points  de  résis-* 
tance.  Plusieurs  bannières  rallièrent  à  des  partis 
divers  ;  mais  une  bannière  qui  les  dominait  toutes , 
celle  de  l'indépendance  ,  sembla  bientôt  ne  faire 
de  l'Espagne  qu'un  seul  parti  décidé  à  chasser  l'é- 
tranger. Napoléon,  devant  lequel  tremblait  l'Eu- 
rope ,  put  trembler  à  son  tour  à  l'aspect  du  patrio- 
tisme en  habit  de  moine  et  du  fanatisme  en  man- 
teau castillan. 

A  leurs  mciK  ks ,  puis  à  leurs  cris  d'alarmes , 
répondent  les  menées  de  l'Angleterre  et  quelques 
plaintes  de  la  Russie.  Forte  de  sa  masse  colossale  , 
cette  puissance  ne  veut  elle  point  se  soustraire  à 
l'influence  française  ;  et  bravant  enfin  celui  qui 
bravait  l'univers  ,  ouvrir  ses  ports  aux  Anglais  ,  les 
lignes  de  ses  douanes  à  leurs  marchandises,  et  an- 
nullcr  de  la  sorte  les  décrets  de  Milan  et  de  Berlin. 

Que  fera,  dans  cette  grande  circonstance  ,  Té- 
mule  du  vainque  ur  de  Zurich  ,  vainqueur  lui- 
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trième  défaite  les  fera-t-elle  disparaître  ?  Le 
ment  semble  arrivé  de  refouler  jusqu'au  Caucase 
et  dans  son  désert  hyperboréen  ce  torrent  de  slaves 
qui  menace  la  civilisation.  En  le  repoussant  en 
Asie  et  au  Pôle  y  on  repousse  la  barbarie y  on  as- 
rare  l'indépendance  de  l'Europe. 

Mais  ces  barbares  ont  pour  maître  un  prince  qui 
n'aspire  qu'à  échanger  ce  titre  despotique  contre 
le  nom  paternel  de  roi.  Sa  grande  âme  comprend 
dans  celle  de  Napoléon  tout  ce  qu'il  y  a  de  magna- 
nime ;  il  n'y  soupçonne  pas  ce  qu'elle  peut  receler 
d'effervescent  et  d'ambitieux.  A  Erfurt  y  les  deux 
empereurs  s'embrassent  et  s'entendent  :  une  partie 
des  conventions  secrètes  de  Tilsiltt  va  s'accomplir; 
et  sur  les  nouveaux  refus  de  l'Angleterre  ,  Napoléon 
reparait  en  Espagne  y  livre  la  bataille  de  Burgos, 
prend  Madrid  ,  et  va  remettre  à  son  frère  la  pénin- 
sule soumise.  C'est  alors  qu'une  nouvelle  coalition, 


•1 

reur  à  ses  succès  :  l'Autriche  avait  envahi  la  Ba- 
vière ,  et  n'imaginait  pas  que  y  du  fond  des  Es- 
pagnes  y  son  ennemi  put  accepter  d'autres  combats. 


Que  ne  peut  cependant  un  génie  actif  secondé  par 
l'enthousiasme  qu'il  inspire  !  Cet  enthousiasme  et 
ce  génie  reparaissent  à  Abensberg  y  à  E<  kmûlh  ,  à 
Ratisbonne  ;  et  sans  une  catastrophe  impossible  à 
prévenir  comme  à  prévoir,  ce  nouvel  incendie  s'é- 
teignait faute  d'alimens.  Cependant  l'Autriche 
Tome  II.  a 
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harceldë  en  Pologne  par  les  Russes  ,  en  Italie  pat 
Eugène',  ne  montre  à  Wagram  qu'un  dernier  et 
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api  ès  tant  de  mauvaise  foi ,  il  est  facile  de  croire 
à  ses  regrets  èt  impossible  de  croire  à  ses  remords, 
ce  ne  sont  plus  des  provinces  quelle  en  offre  pour 
gage,  c'est  elle-même  dans  la  personne  d'une  fille 
chérie  ,  devenu  le  doux  nœud  de  la  paix  (1). 


■  r 

(i)  C'est  un  spectacle  digne  de  provoquer  les  réflexions  des 
publicistes  que  la  politique  de  Napoléon  dans  les  alliances  con- 
tractées sous  son  influence  ou  par  sa  volonté.  A  commencer  par 
la  sienne  avec  une  princesse  de  la  maison  d'Autriche»  on  y  re- 
marque un  système  de  fusion  qui  est  excellent,  lorsqu'il  est  le 
fruit  facile  d'un  accord  mutuel  entre  des  parties  contendantes  9 
mais  qui  peut  devenir  détestable,  quand  il  est  imposé  par  la 
force  à  la  faiblesse  abattue.  En  l'adoptant ,  ce  système ,  on  se 
condamne  à  une  défiance  réciproque  y  résultat  nécessaire  entre 
celui  qui  a  exigé  parce  qu'il  pouvait  tout ,  et  celui  qui  n'a  point 
refusé  parce  qu'il  n'osait  rien.  Delà»  une  surveillance  acerbe 
d'un  côté t  et  de  l'autre  une  crainte  haineuse.  Que  sera-ce  si,  au 
milieu  de  ces  senti  me  os  désafîectueux ,  se  vient  placer  un  mutuel 
mépris  ?  Tels  furent  ceux  qui  semblèrent  à  la  fois  la  dot  et  le 
douaire  de  l'archiduchesse*  En  l'accordant,  peut-être  même  en 
l'offrant  à  l'empereur,  les  princes  de  cette  maison  auraient  cru 
désavouer  leurs  aveux,  si  en  admirant,  si  en  redoutant  surtout 
leur  vainqueur,  ils  ne  l'avaient  pas  couvert  do  dédain  qu'inspire 
aux  castes  féodales  un  soldat  parvenu  ;  et  de  son  côté,  ce  soldat  ne 
manquait  pas  de  payer  de  la  même  désobligeance  des  person  nages, 
qui ,  hormis  un  seul ,  n'avaient  donné  de  leurs  talens  militaires 
qu'une  assez  mince  idée.  Notez  que  de  tels  mouvemens  ne  sont 
nullement  incompatibles  avec  la  bonté  morale  ;  car ,  mal  g  ré  les 
rugissemens  de  l'esprit  de  parti ,  cette  dernière  ne  lut  point  étran 
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À  quelles  fureurs  secrètes  ces  succès  décisifs  de 
Napoléon  ne  livrent-ils  pas  l'Angleterre!  Elle  a 
tenté  de  renouer  à  Walcheren  la  trame  coupée  par 


gère  à  Bonaparte ,  et  elle  est  surtout  le  caractère  le  plut  distinct 
de  l'illustre  maison  d'Autriche.  Pourquoi ,  par  des  subtilité»  qui 
sont,  je  crois,  l'un  des  mystères  du  pouvoir,  s'accordent-elJe  si 
mal  avec  la  politique  ?  Quoiqu'il  en  soit,  nul  doute  que  ce  fut 
dans  ces  alliances  qui  devaient  consolider  sa  dynastie  ,  que  Napo*- 
leon  trouva  ou  des  obstacles  à  sa  consolidation,  ou  des  instru- 
mens  à  sa  ruine.  En  citant  celle-ci,  je  ne  parle  point  du  choc 
qui  l'a  décidée,  puisqu'un  événement  arrivé  hier  n'a  pas  besoin 
d'être  prouvé  ,  mais  je  parle ,  ou  plutôt  je  veui  parler  des  causes 
éloignées  et  cachées  qui  ont  amené  cet  événement.  Lorsqu'il  sera 
permis  de  tout  dire,  on  démontrera  que,  parmi  ces  causes ,  lune 
des  plus  efficientes  peut  être  est  cette  opposition  que  la  force  des 
choses  avait  mise  entre  le  beau-père  et  le  gendre  ;  opposition  que 
l'auguste,  mais  trop  indulgente  Marie-Louise  essaya  vainement 
d'amortir,  tandis  que  la  violence  des  événeroens,  autant  que  soq 
origine ,  l'aigrissait  chaque  jour  de  plus  en  plus,  et  dont  comme 
611e  ,  comme  épouse,  comme  mère  et  comme  souveraine,  elle  est 
devenue  la  seconde  et  mémorable  victime* 

5a as  doute  que  les  conséquences  d'un  e'vc'ncment  possible  sont 
faciles  à  tirer  ,  et  pour  les  déconcerter ,  il  n'eût  fallu  peut-être 
qu'une  circonstance  qui  les  fit  passer  de  l'hypothèse  à  la  réalité* 
Sans  pourtant  justifier  tout  à  fait  le  reproche  de  naïveté ,  ne 
pourrait-on  pas  hasarder  quelques  conjectures  sur  un  résultat 
probable ,  si  au  lieu  de  détourner  par  la  violence  le  cours  des 
choses  ,  Napoléon  en  eût  suivi  le  flux  naturel?  11  avait  à  sa  dispo- 
sition tout  ce  qui  assure  et  prolonge  les  dynasties,  une  longue 
ligne  d'hérédité  directe ,  et  son  bonheur  voulait  que  le  chef  de 
cette  ligne  fut  un  priuce  accompli  ;  je  dis  accompli  dans  le  sens 
de  la  France  qui,  tout  en  admirant,  en  respectant ,  en  redoutant 
son  empereur  conquérant,  voyait  croître  avec  espérances  sou 
empereur  pacifique  :  à  Romulus ,  en  effet ,  eût  succédé  Ni 
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le  glaive  du  seul  ennemi  qui  lui  soit  redoutable  ; 
c  est  en  vain  :  il  a  fallu  reporter  dans  ses  rades  l'i- 
nutilité de  1* entreprise  et  la  consternation  d'y  avoir 


Et  certes  ,  tous  celui  qui  «Tait  connu  l'une  et  l'autre  fortune ,  fa 
nation  eut  enfin  tu  fonder  ses  libertés  constitutionnelles.  Mais 
qu'étaient-elles  ces  libertés  pour  un  homme  qui  ne  trouTait  de 
Sceptre  façonné  à  sa  main  que  le  glaive  du  despotisme,  pourvu 
que  ce  glaive  fut  paré  de  lauriers  ?  Enfin,  en  greffant ,  pour  ainsi 
dire,  sa  dynastie  d'hier  sur  les  dynasties  dont  l'origine  se  perd 
dans  la  nuit  germanique  ♦  il  leur  donnait  à  la  fois  le  secret  de  la 
force  qui  leur  reste  et  de  la  faiblesse  qu'il  se  sentait  a  lui-même: 
hommage  involontaire  â  l'opinion  qui  dispense  l'antiquité  de  ga- 
ranties ,  mais  qui  en  demande  aux  innovations.  Celles  de  Napo- 
léon reposaient  sur  son  épée  et  sur  un  contrat  de  mariage  ;  et  ce 
dernier  s'est  trouvé  sans  valeur,  lorsque  la  première  est  demeurée 
sans  puissance.  Un  Numa  de  race  nous  est  revenu,  et  avec  lui  un 
acte  qui  reconnaît  que  nos  prétentions  sont  des  droits ,  et  n'ont 
besoin  pour  passer  de  la  théorie  a  la  pratique  que  d'une  législation 
appropriée.  Cette  métastase  politique ,  qui  d'ailleurs  ne  doit  lais- 
ser aucun  regret,  aurait-elle  pu  avoir  lieu  ,  si,  a  la  chute  de  Na- 
poléon (chute  que  hâtait  son  système  soutenu  dans  les  derniers 
temps  avec  plus  d'opiniâtreté  que  de  moyens),  un  héritier  se  fut 
présenté  pour  loi  succéder?  Remarquet  bien  qu'à  cette  époque, 
le  dogme  de  la  légitimité  n'ayant  point  été  controversé ,  les 
puissances  ,  comme  la  nation  ,  ne  demandaient  dans  le  chef 
du  gouvernement  qu'un  gage  de  sécurité  t  elles  n'en  trou- 
vèrent aucun  dan*  une  régence ,  que  d'ailleurs  l'Autriche  pouvait 
exploiter  à  son  profit  ;  et  pour  calmer  toutes  les  craintes,  et 
rassurer  tous  les  intérêts,  les  Bourbons  furent  rappelés-  Sans 
parler  d'autres  circonstances  étrangères  a  celles-ci ,  et  qui  ont 
concourra  au  retour  de  ces  princes ,  cette  dernière  seule  l'aurait 
déterminé  :  c'est  donc  Napoléon  qui  la  prépara ,  et  auquel  nous 
la  devons.  L'histoire  dira  fi,  par  ce  retour,  nous  lui  devrons  aussi 
nos  libertés. 
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échoué.  Elle  nous  punira  de  cette  honte  >  en  irri- 
tant contre  l'empereur  ces  passions  basses  et  cupides 
auxquelles  nul  moins  qu'Alexandre  n'est  accessible. 
Et  pourtant  ce  sera  ce  prince  qui  >  changeant  de 
politique,  parce  qu'il  croitchanger  d'intérêts,  adop- 
tera ceux  de  l'Angleterre  >  lui  ouvrira  ses  ports,  et 
commencera  le  triomphe  d'un  monopole,  pour 
lequel  déjà,  sans  le  savoir,  combat  l'Espagne  ,  et 
qui  fera  la  ruine  des  imprudens  qui  l'auront  dé- 
fendu. 

A  cette  époque  y  les.  revers  de  Napoléon  n'aver- 
tissaient pas  l'Europe  de  partager  cette  opinion 
insensée*  Aux  premiers  mouvemens  de  l'empereur 
du  Nord,  à  ses  premières  menaces,  elle  écoute  la 
voix  de  l'empereur  du  Midi  i  elle  répond  à  son 
appel  par  un  armement  général. 

Cinq  cents  mille  combattant  franchissent  tous 


EHe  se  montrera  sèvére  pour  son  divorce,  celte  histoire 
Un  aucun  prestige  ne  pourra  sédmre,  qu'aucun  intérêt  ne  pourra 
corrompre.  Elle  invectivera  contre  un  despotisme  devenu  asses  ly  - 
rannique,  pour  briser,  sans' nécessite,  la  première  loi  de  Camille,  le 
mariage  ;  elle  livrera  au  mépris  ce  lâche  sénat  qui  justifie  le  pas- 
jure,  et  ces  prêtres  ,  plus  déhonlés  encore ,  qui  bénissent  l'adul- 
tère -  Mais  elle  réservera  toute  son  admiration  pour  cette  magna- 
nime Joséphine  qui,  du  faite  des  grandeurs ,  qu  elle  sacrifia  à 
la  patrie  ,  serait  tombée  dans  la  nullité,  »i  »  en  abdiquant  deux 
trônes  ,  elle  n'avait  conserve*  celui  que  la  bouté ,  embellie  par  les 
grâces  et  par  l'esprit,  lui  avait  consacré  dans  le  cœur  des  Fra«  * 
çaia» 
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les  fleuves  de  l'Allemagne  ,  traversent  la  Pologne 
qui  les  seconde  de  son  assentiment  et  de  ses  soldats, 
et  viennent }  jusque  s  sur  les  rives  de  la  Moskowa  > 
défier  toutes  les  Russies.  Partout  vainqueur,  maître 
de  Moscow,  Napoléon  pouvait-il  redouter  l'alliance 
de  l'incendie  avec  les  Kalmouks  et  celle  des  fri- 
mats  avec  les  des  tins?  Là  se  terminent  les'siens.  N'a- 
guères  une  alliance  auguste  semblait  les  avoir 
élevé  plus  haut  qu'il  n  est  donné  à  un  mortel  d'y 
prétendre.  Il  ne  peut  plus  monter  }  et  ce  n'est  pas 
un  génie  tel  que  le  sien  qui  reste  stationnaire  :  il 
faut  qu'il  décline,  La  Bérésina,  Dresde  ,  Léipsick 
marquent  encore  sa  décadence  par  des  efforts  qui 
l'illustrent.  Une  défection  sans  excuse ,  mais  non 
pas  sans  motifs  y  signale  le  dernier  :  l' Allemagne  , 
dit-on }  lui  doit  son  honneur  et  sa  délivrance  ; 
comme  si  la  lâche  trahison  n'était  pas  à  la  fois  une 
chaîne  et  une  tache  !  Comme  si  le  Nord  ne  recélait 
pas  dans  ses  flancs  les  oppresseurs  prochains  de 
l'empire  germanique  ,  et  dans  ses  implacables 
ennemis ,  les  vengeurs  des  soldats  Français  ! 

Un  jour  peut-être  nous  écrirons  la  chute  de 
Napoléon  ;  aujourd'hui  nous  ne  pouvons  que  l'in- 
diquer. Dans  ces  études  sur  sa  monarchie  y  notre 
objet  n'a  pu  être  ni  de  raconter  les  événemens,  ni 
d'en  démêler  les  causes.  Il  s'agissait  principalement 
des  institutions  impériales  et  de  leur  esprit.  Il  s'a- 
gissait eucore  plus  de  l'esprit  et  du  caractère  d« 


■ 


Digitized  by  Google 


DB  HAPOLÉON.  25 

son  fondateur.  Nous  croyons  lavoir  apprécié.  Ce- 
pendant quelques  touches  manqueraient  à  sou  ca- 
ractère y  si  nous  ne  nous  arrêtions  un  instant  sur 
ses  revers. 

Commencés  à  Moscovv  ,  ou  plutôt  en  Espagne  s 
ils  marchèrent  toujours  en  croissant  et  ne  s'arrê- 
tèrent que  par  l'abdication  de  Fontainebleau.  C'est 
dans  cet  intervalle  que  Napoléon  déploya  toutes 
ses  ressources.  Jamais  obstacles  plus  multipliés 
n'en  commandèrent  de  plus  extraordinaires  ;  ja- 
mais son  génie  ne  lui  en  fournit  de  plus  abondantes, 
comme  de  plus  prodigieuses*  Les  Français  lui  sau- 
ront toujours  gré  d'avoir  défendu  pied  à  pied  les 
rives  de  l'Elbe  et  du  Rhin  ;  les  hommes  du  métier 
ont  depuis  long-temps  apprécié  ces  campagnes  où 
les  moyens  semblaient  toujours  sortir  des  difficultés. 
C'est  aussi  avec  une  admiration  de  bonne  foi 
qu'ils  parlent  de  la  campagne  de  France  ,  véritable 
chef-d'œuvre  de  grande  tactique,  où  tout  avait  été 
prévu  ,  excepté  les  intrigues  qui  la  contrarièrent 
et  la  trahison  qui  la  fit  avorter. 

Que  notre  estime  pour  la  valeur  ne  nous  ferme 
pourtant  pas  les  yeux  sur  les  attentats  du  despo* 
tisme.  Celui  de  l'empereur  croissait  avec  ses  revers, 
et  aux  déplorables  suites  de  nos  défaites,  il  joignait 
le  malheur  plus  poignant  de  l'oppression.  De  cette 
époque  à  la  fais  glorieuse  et  lamentable  ,  tous  les 
ressorts  de  nos  institutions  civiles  furent  faussés  ou 
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par  nos  revers  y  essayèrent  d'élever  une  voix  que 
la  prudence  eût  dû  peut-êlre  modérer  presqu'en 
face  de  l'ennemi.  C'est  quand  Napoléon  était  puis^- 
tant  et  terrible  qu'il  eut  été  beau  de  lui  dire  la 
vérité»  Ce  courage  n'appartint  pas  plus  au  sénat 
qui,  devant  toutes  les  baïonnettes  de  l'Europe , 
eut  celui  de  prononcer  inconstitutionnellement  la 
déchéance  de  son  souverain  devenu  inutile  à  sa 
fortune^  et  détrôné» Il  faut  avouer  cependant  que 
si  jamais  cette  chancellerie  impériale  se  rendit 
l'interprète  de  l'opinion  ,  ce  fut  en  cette  circons- 
tance :  dans  la  chute  d'un  homme  elle  voyait  le 
salut  de  tous,  et  dans  le  retour  des  Bourbons  elle 
saluait  l'augure  de  la  p 
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documens  (attribues  à  Napoléon). 

Conduite  de  I* Autriche  eo  iSi3. 
Congrès  de  Prague  ,  de  Francfort  et  de  ChâtUlon, 
Situation  dtî$  armtes  françaises  en  5>axe. 
Trahison  des  Bavarois  et  des  Saxons. 


«  Les  victoires  de  Lutzen  et  de  Wurchen  ,  le 
2  et  le  21  mai  i8i3,  avaient  rétabli  la  réputation 
des  armées  françaises.  Le  roi  de  Saxe  avait  été  ra- 
mené triomphant  dans  sa  capitale  ;  l'ennemi  avait 
été  chassé  d'Hambourg  ;  un  des  corps  de  la  grande 
armée  était  aux  portes  de  Berlin,  et  le  quartier 
impérial  était  à  Breslau.  Les  armées  russes  et 
prussiennes  découragées,  n'avaient  plus  d'autre 
parti  que  de  repasser  la  Vistulc,  quand  l'Autriche, 
intervenant  dans  les  affaires ,  conseilla  à  la  France 
de  signer  une  suspension  d  armes.  L'empereur  re- 
tourna à  Dresde,  celui  d'Autriche  quitta  Vienne 
et  se  rendit  en  Bohême  ,  celui  de  Russie  et  le  roi 
de  Prusse  s'établirent  à  Swednitz.  Ixîs  pourparlers 
commencèrent  ;  le  comte  de  Metternich  proposa 
le  congrès  de  Prague  ;  il  fut  accepté  ;  ce  n'était 
qu'un  simulacre.  La  cour  de  Vienne  avait  déjà 
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pris  des  engagemens  avec  Ja  Russie  et  la  Prusse  y 
elle  allait  se  déclarer  au  mois  de  mai,  lorsque  les 
succès  inattendus  de  l'armée  française  l'obligèrent 
à  marcher  avec  plus  de  prudence.  Quelques  efforts 
qu'elle  eût  fait }  son  armée  était  encore  peu  nom- 
breuse j  mal  organisée  et  peu  en  état  d  entrer  en 
campagne.  Le  comte  de  Metternich  demanda  les 
provinces  Ulyrieiuies,la  moitié  du  royaume  d'Italie, 
c'est-à-dire  Venise  jusqu'au  Mincio,  la  Pologne  etla 
renonciation  de l'empereur  au  protectorat  de  l'Alle- 
magne et  aux  départemens  de  la  52e.  division 
militaire.  Ces  conditions  excessives  n'étaient  mises 
en  avant  que  pour  être  refusées.  Leduc  de  Vicence 
se  rendit  à  Prague.  Le  choix  du  plénipotentiaire 
russe  ,  le  baron  d'Ànstetten  ,  fit  entrevoir  que  ce 
n'était  point  la  paix  que  voulait  la  Russie  ,  mais 
donner  le  temps  à  l'Autriche  de  terminer  ses  pré- 
paratifs militaires.  En  effet,  le  mauvais  augure 
qu'on  avait  tiré  du  choix  de  ce  négociateur  se 
confirma  ;  il  ne  voulut  entrer  dans  aucune  confé- 
rence, et  l'Autriche,  qui  s'était  prétendu  média- 
trice ,  déclara  son  adhésion  à  la  coalition  quand  son 
armée  fut  prête  ,  sans  même  avoir  exigé  l'ouver- 
ture d'uue  seule  séance ,  ou  rédigé  un  seul  proto- 
cole. Ce  système  de  mauvaise  foi  et  de  contradic- 
tions perpétuelles  entre  les  actions  ,  les  paroles  et 
les  actes  publics,  fut  constamment  suivi  par  la  cour 
de  Vienne  à  cette  époque.  La  guerre  recommença. 
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La  victoire  éclatante  remportée  par  l'empereur  y  à 
Dresde,  le  27  août  i8i3,  sur  1  armée  commandée 
par  les  trois  souverains  y  fut  suivie  par  les  désastres 
que  les  fausses  manœuvres  de  Macdonald  en  Silésie 
firent  éprouver  à  son  armée  et  par  la  perte  de 
Vandame  en  Bohême.  Cependant  la  supériorité 
restant  encore  du  coté  de  l'armée  française  qui 
s'appuyait  aux  places  de  Torgau,  Wittemberg  et 
Magdebourg.  Le  Danemarck  avait  conclu  un  traité 
d'alliance  offensive  et  défensive  >  et  son  contingent 
augmentait  l'armée  d'Hambourg.  En  octobre  9 
l'empereur  quittait  Dresde  pour  se  porter  sur  Mag- 
debourg par  la  rive  gauche  de  l'Elbe  }  afin  de 
tromper  l'ennemi.  Son  projet  était  de  repasser 
l'Elbe  a  Wittemberg  et  de  marcher  sur  Berlin. 
Plusieurs  corps  de  Vannée  étaient  déjà  arrivés  à 
Wittemberg ,  et  fes  ponts  de  l'ennemi  à 
avaient  été  détruits  ,  lorsqu'une  lettre  du  roi  de 
Wirtemberg  annonça  que  le  roi  de  Bavière  avait 
subitement  changé  de  parti ,  et  que  sans  déclara- 
tion de  guerre  et  avertissement  préalable  y  les  deux 
armées  autrichienne  et  bavaroise ,  cantonnées  sur 
les  bords  dè  l'Inn,  s'étaient  réunies  en  un  seul 
canip  ;  que  ces  80,000  hommes  ,  sous  les  ordres 
du  général  de  Wrède  ,  marchaient  $ur  le  Rhin  ; 
q«e  lui  ,  contraint  par  la  force  de  cette  armée  > 
était  obligé  d'y  joindre  son  contingent }  et  qu'il 
fallait  s'attendre  que  bientôt  100,000  homme» 
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cerneraient  Mayence  ;  que  les  Bavarois  avaient 
fait  leur  cause  de  celle  de  l'Autriche.  À  cette  nou- 
velle inattendue,  l'empereur  crut  deveir  changer 
le  plan  de  campagne  qu'il  avait  médité  depuis  deux 
mois,  pour  lequel  on  avait  disposé  les  forteresses 
et  les  magasins  et  qui  était  de  jeter  les  alliés  entre 
l'Elbe  et  la  Saale  ,  et  sous  la  protection  des  places 
et  magasins  de  Torgau,  Wittemberg  y  Magdebourg 
et  Hambourg,  établir  la  guerre  entre  l'Elbe  et 

sur  cette  rivière 

les  places  de  Glogau  ,  Custrin  et  Stettin  )  ,  et  selon 
les  circonstances  débloquer  les  places  de  la  Vistule 
Dantzick,  Thorn  etMudlin.  Il  y  avait  à  espérer  un 
tel  succès  de  ce  vaste  plan ,  que  la  coalition  en  eut 
été  désorganisée  et  tous  les  princes  de  l'Allemagne 
confirmés  dans  leurs  fidélité  et  dans  1  alliance  de  la 
France .  On  espérait  que  la  Bavière  tarderait  quinze 
jours  à  changer  de  parti ,  et  alors  on  était  assure 
qu'elle  n'en  aurait  pas  changé. 

»  Les  armées  se  rencontrèrent  sur  les  champs 
de  bataille  de  Leipsick,  le  i6  octobre.  L'armée 
française  fut  victorieuse;  l'armée  autrichienne 
batlue  et  chassée  de  toutes  ses  positions  ;  l'un  des 
généraux  commandant  un  des  corps  ,  le  comte  de 
JVIeerfeld  ,  -fut  fait  prisonnier.  Le  18,  malgré  l'é- 
chec éprouvé  le  16  par  le  duc  de  Raguse  ,  la  vie- 
toiré  était  encore  aux  Français ,  lorsque  l'armée 
saxonne  toute  entière,  ayant  une  batterie  de 
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soixante  bouches  à  feu ,  occupant  une  des  positions 
les  plus  importantes  de  la  ligne ,  passa  à  l'ennemi 
et  tourna  ses  canons  contre  la  ligne  française.  Une 
trahison  aussi  inonie  devait  entraîner  la  ruine  de 
farinée  et  donner  aux  alliés  tous  les  honneurs  de 
la  journée.  L'cnipereur  accourut  en  toute  hâte  avec 
la  moitié  de  sa  garde  ,  repoussa  ,  chassa  de  leurs 
positions  les  Saxons  et  les  Suédois.  La  journée  du 
18  se  termina  ,  l'ennemi  fit  un  mouvement  rétro- 
grade sur  toute  la  ligne  et  prit  ses  bivouacs  en  ar- 
rière du  champ  de  bataille  qui  resta  aux  Français. 

Dans  la  nuit  l'armée  francjflsc  commença  un  mou— 

»  » 

veinent  pour  se  placer  derrière  l'Jster  et  se  trouver 
en  communication  directe  avec  Erfurth  ,  d'où  elle 
attendait  des  convois  de  munitions  dont  elle  avait 
besoin.  Elle  avait  tiré  plus  de  îSo^ooo  coups  de 
canon  dans  les  journées  du  16  et  du  18.  La  trahison 
de  plusieurs  corps  allemands  de  la  confédération  , 
entraînes  par  l'exemple  donné  la  veille  par  les 
Saxons  j  l'accident  du  pont  de  Leipsick  qui  sauta 
a  contre- temps,  firent  que  l'armée  ,  quoique  vic- 
torieuse y  éprouva  par  ces  funestes  événement  les 
pertes  résultant  ordinairement  des  journées  les  plus 
désastreuses.  Elle  repassa  la  Saale  au  pont  de 
Wesfenfeld  ;  elle  devait  s'y  rallier  ,  y  attendre  et 
recevoir  des  munitions  d'Erfurth  qui  en  était  abon- 
damment approvisonnées,  lorsqu'on  eut  des  nou- 
velles de  1  armée  austro-bavaroise.  Elle  avait  fait 
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des  marches  forcées  ;  elle  était  arrivée  sur  le  Mein  J 
il  fallut  donc  marcher  à  elle*  Le  3o  octobre ,  1  ar- 
mée française  la  rencontra  rangée  en  bataille  en 
avant  de  Hanau,  interceptant  le  chemin  de  Franc- 
fort. Quoique  forte  et  occupant  de  belles  positions 
elle  fut  culbutée,mise  en  déroute  complète,  chassée 
de  Hauau  qu'occupa  le  comte  Bertrand.  Le  général 
de  Wrède  fut  blessé.  L'armée  française  continua 
son  mouvement  de  retraite  derrière  le  Rhin  et 
repassa  le  fleuve  le  2  novembre.  Des  pourparlers 
eurent  lieu;  le  baron  de  Saint -Aignan  fut  à 
Francfort  ;  il  eut  des  ooniérenccs  avec  les  comtes 
de  Metternich  et  de  Nesselrode  et  lord  Aber- 
deen,  et  arriva  k  Paris  ,  porteur  de  paroles  de 
paix  sur  les  bases  suivantes  :  Que  l'empereur  re- 
noncerait au  Protectorat  de  la  Confédération  du 
Rhin,  a  la  Pologne  et  aux  départemens  de  l'Elbe; 
mais  que  la  France  resterait  entière  dans  ses  limites 
des  Alpes  et  du  Rhin,  la  Hollande  y  compris,  et 
qu'on  discuterait  une  frontière  en  Italie  ,  qui  de- 
vrait séparer  la  France  des  états  de  la  maison  d'Au- 
triche.  L'empereur  adhéra  à  ces  bases  ;  mais  le 
congrès  de  Francfort  était  une  ruse  mise  en  avant , 
comme  le  congrès  de  Prague  ,  dans  l'espoir  que  la 
France  refuserait.  On  voulait  avoir  un  nouveau 
prétexte  de  manifeste  pour  travailler  l'esprit  public; 
car  au  moment  où  ces  propositions  conciliatrices 
étaient  faites ,  l'armée  alliée  violait  la  neutralité 
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des  Gantons  et  entrait  en  Suisse.  Cependant  les 
alliés  firent  connaître  enfin  leur  véritable  intenta 
ils  désignèrent  Châtillon-sur-Seine  >  en  Bour^o^ne^ 
pour  le  lieu  de  la  tenue  du  congrès.  Les  batailles  de 
Champ  Aubert,  de  Montmirail  et  de  Montereauj 
détruisirent  les  armées  de  Blûcher  et  de  Witgens- 
tein  :  on  ne  négocia  pas  à  Chatillon  ;  les  puissances 
coalisées  y  présentèrent  un  ultimatum  dont  les 
conditions  étaient  :  i°.  1  abandon  de  l'Italie,  de  la 
Belgique  y  de  la  Hollande  et  des  département  du 
Rbin  ;  2».  l'obligation  pour  la  France  de  rentrer 
dans  les  limites  quelle  avait  avant  1793.  L'empe- 
reur rejeta  cet  ultimatum  ;  il  consentit  à  faire  aux 
circonstances  le  sacrifice  de  la  Hollande  et  de  l'I- 
talie ,  mais  se  refusa  à  abandonner  les  limites  des 
Alpes  et  du  Rhin  y  la.  Belgique  et  spécialement  An-" 


•  •  •« 
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2-=.  APPENDICE  AU  CHAPITRE  XII. 


Nota.  —  Après  trois  semaines  de  négociations,  dont  la  marche 
variait  comme  les  succès  ou  les  revers  de  nos  armes,  le  congrès 
de  Cbàtillon,  averti  par  les  triomphes  de  Mont  mi  rail  et  de 
Champ-Aubert,  allait  enfin  signer  la  pais  ,  pour  laquelle 
M.  le  duc  de  Vicence  avait  de  pleins  pouvoirs.  Sur  ces  entre- 
faites, l'empereur  d'Autriche  écrivit  à  l'empereur  Napoléon, 
qui  lui  répondit  par  la  lettre  suivante. 


«  Monsieur  mon  frère  et  beau-père  ,  j'ai  reçu 
la  lettre  privée  que  votre  majesté  impériale  et 
royale  ma  fait  l'honneur  de  m  écrire.  Elle  ne  m'est 
parvenue  que  quatorze  Jours  après  sa  date;  c'est 
la  seule  raison  qui  m  ait  empêché  de  répondre  plutôt 
aux  attentions  amicales  de  votre  majesté  :  je  n'au- 
rais pas  négligé  une  occasion  d'entrer  franchement 
en  explication  avec  elle. 

»  Deux  raisons  ont  sans  doute  déterminé  votre 
majesté  à  m  adresser  cette  lettre  ;  la  première  est 
l'attachement  qu'elle  doit  porter  à  l'impératrice  9  sa 
fille y  dont  la  gloire  et  le  bonheur  sont  à  jamais  liés 
à  ma  destinée  ;  la  seconde  est  la  raison  politique. 
Vous  avez  sagement  jugé  que  la  tranquillité  de 
l'Europe ,  et  la  sûreté  intérieure  de  l'Allemagne } 
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sont  intimement  lies  au  maintien  de  Tordre  monar- 
chique ;  que  j'ai  consolidé  en  France  ;  tous  projets 
de  partage  de  ce  vaste  pays  sont  inexécutables.  La 
France  deviendrait  le  tombeau  de  qui  oserait  le 
tenter. 

»  Depuis  vingt  ans  je  fais  la  guerre  >  et  depuis 
dix  je  n'ai  cessé  de  désirer  la  paix.  J'ai  senti  qu'elle 
était  nécessaire  à  la  conservation  de  l'ordre  rétabli 
dans  J'empire  français  .L'atti  tude  et  les  démarches  d  e 
rAugleterre>  ont  toujours  éloigné  ce  moment  désiré. 
Les  succès  inespérés  qu'ont  obtenu  mes  armes,  ont 
agrandi  les  projets  que  j'avais  conçu*  pour  donner 
de  la  stabilité  à  l'état  politique  de  l'Europe  ,  et  pour 
assurer  aux  peuples  les  avantages  d'une  longue 
paix.  Ces  projets  peuvent-être  regardés  comme  gi- 
gantesques, parce  qu'ils  ont  manqué  ;  mais  si  l'on 
considère  le  point  où  j'étais  arrivé }  1  on  jugera  que 
leur  éxecution  n'était  point  une  vaine  chimère.  Au- 
jourd'hui ii  est  impossible  d'y  revenir  y  et  les  mou- 
vemens  de  la  politique  porteront  bien  plutôt  les 

* 

peuples  de  l'Orient  vers  l'Occident ,  que  les  Fran- 
çais en  Prusse  ou  en  Pologne.  Quelques  soient  les 
événemens  de  la  guerre  actuelle  y  qui  va  bientôt 
finir  y  les  Français  n'auront  plus  à  s'occuper  que 
des  moyens  de  pourvoir  à  leur  propre  conservation. 
L'Allemagne  rendue  toute  à  son  indépendance, 
n'aura  qua  veiller  elle-même  à  sa  sure  te. 

»  Aucun  prince  plus  que  moi  n'est  disposé  à 
Tome  II .  3 
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vouloir  la  paix.  Vos  armées  étaient  encore  au-delà 
du  Rhin,  que  j'avais  su  me  résoudre  à  tous  les  sa- 
crifices qu'exigeaient  ma  position.  On  demandait 
pour  l'empire  Français  les  limites  que  lui  donnait 
la  paix  d'Amiens  ;  bien  plus,  je  consentais  à  con- 
server pour  frontières  celles  qui  appartenaient  à 
la  république  français  ,  lors  de  mon  avènement 
au  consulat.  Si  l'Angleterre  avait  agi  avec  bonne 
foi,  elle  n'aurait  point  fait  refuser  les  propositions 
<ni'elle  avait  acceptées  il  y  a  quinze  ans.  Un  jour, 
peut-être  ,  elle  se  repentira  des  maux  qui  seront  la 
suite  d'une  guerre  quelle  aura  impolitiquement 
prolongée. 

»  Depuis  l'envahissement  d'une  partie  de  la 
France,  j'ai  donné  toute  la  latitude  possible  à  M.  le 
duc  de  Vicence.  Il  ne  rejettera  que  des  conditions 
qui  tendraient  au  morcellement  de  la  France,  ou 
à  l'avilissement  que  des  peuples  comme  les  miens  ne 
sauraient  supporter. 

m  Je  désire  que  votre  majesté  remarque  quelle 
modération  je  mets  à  mes  vœux,  et  qu  elle  en  tire 
la  preuve  de  l'intention  où  je  suis  de  faire  solide- 
ment la  paix. 

»  Les  chances  de  la  guerre  me  sont  favorables; 
je  viens  de  gaguer  plusieurs  batailles  qui,  d'après 
les  règles  ordinaires  de  la  guerre  ,  auraient  du  dé- 
cider dans  vos  armées  des  mouvemens  rétrograde?. 
Votre  majesté  ne  peut  se  dissimuler  que  les  forces 
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delà  coalition  sont  compromises  ;  et  qu'elles  se  trou- 
vent dans  une  position  très-périlleuse.  Mes  troupes 
sont  encore  remplies  d'enthousiasme  ;  et  si ,  pour 
le  repos  des  Français,  je  ne  devais  désirer  la  paix, 
les  raisons  politiques  m'induiraient  à  continuer  la 
guerre.  Je  fais  taire  les  raisons  politiques  ;  aujour- 
d'hui même,  je  donne  ordre  à  M.  le  duc  de  Vicence 
de  presser  les  négociations ,  mais  de  suivre  les  for- 
mes diplomatiques  reçues  dans  tous  les  temps» 

»  Je  ne  m'aveugle  point  sur  la  position  de  la 
France,  Le  peuple  souffre,  le  peuple  vent  la  paix» 
Mes  généraux  se  fatiguent,  peut-être  les  liens  de 
la  fidélité  se  relâchent;  mais  les  résultats  de  cette 
campagne  ne  peuvent  se  faire  long-temps  attendre  : 
les  Français  auraient  bien  perdu  leur  noble  carac- 
tère, s'ils  ne  pouvaient  combattre  quinze  jours 
encore  pour  leur  honneur  et  leur  indépendance. 

»  La  fortune  peut  trahir  toutes  mes  espérances, 
elle  peut  me  forcer  à  de  grandVsacriuces  ;  le  seul 
qu'elle  ne  saurait  obtenir,  serait  les  conditions  se- 
crètes ou  ostensibles  qui  dégraderaient  et  la  France 
et  le  prince  qui  aurait  eu  le  lâche  égoïsme  de  les 
accepter. 

»  Les  puissances  avec  lesquelles  je  suis  en  guerre, 
ont  repoussé,  je  le  sais,  des  propositions  coupables 
qm  leur  ont  été  faites  de  troubler  l'ordre  monar- 
chique établi  en  France  ;  par  le  fait,  ne  serait-ce 
point  le  renverser  que  conspirer  ma  perte?  lorsque 
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je  succédai  à  la  république  mourante  ;  je  fis  le  ser- 
ment de  sacrifier  ma  vie  entière  au  bonheur  des 
Français.  Si  je  ne  puis  le  tenir  aujourd'hui  ce  ser- 
ment y  et  que  des  princes  plus  heureux  puissent 
donner  à  l'Europe  des  gages  qu'elle  ne  voudrait  pas 
Tecevoir  de  moi }  je  préfère  descendre  du  trône  sans 
souillure,  à  le  conserver  dans  mes  seuls  in- 
térêts. 

»  En  laissant  avilir  les  Français,  je  ne  pourrais 
les  gouverner;  les  révolutions  reprendraient  la  place  . 
de  l'ordre  ^  et  l'état  social  serait  remis  en  ques- 
tion. 

»  Je  remercie  votre  majesté  impériale  et  royale 
des  paroles  obligeantes  qu'elle  a  bien  voulu  m  adres- 
ser ;  je  lui  répète  et  du  plus  profond  de  mon  cœur  : 
je  veux  la  paix;  je  la  veux  aux  conditions  consenties 
au  congrès  ;  je  donne  ordre  au  duc  de  Vicence 
de  la  signer.  Il  ne  doit  rejeter  que  des  articles  de 
forme  qu'il  importe  peu  au  droit  public  de  con- 
server. Que  votre  majesté  soit  persuadée  que 
mes  succès  n'ont,  rien  changé  aux  déterminations 
que  j'avais  prises. 

»  Cette  lettre  n'étant  à  d'antre  fin,  etc.  » 
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LIVRE  CINQUIÈME. 

CAUSES  DE    LA   GBÀIfDETTR  ET  DR  LA  DÉGADBfICt 

DE  l/EMPIRE. 


CHAPITRE  UNIQUE. 


Mohtesqtttcu  a  fait  des  causes  de  la  grandeur  er 
delà  décadence  dès  Romains,  l'objet  de  son  plus 
bel  ouvrage  ;  il  y  a  aussi  un  grand  et  bel  ouvrage 
h  faire  sur  tes  causes  dé  là  grandeur  rapide »  et  de 
îa  chu  te  plus  prompte  encore  dè  1  empire  français  : 
je  dis  de  la  chute,  car  un  tel  collosse  n'a  point  eu 
de  décadence  ,  il iiepouva i  t  en  avoi r .  Grandi  comme 
un  géant,  avec  son  auteur  ,  il  est  tombé  avec  lui  ; 
il  est  tombé,  mais  il  n'est  pas  mort  :  ses  débris  cou- 
Trent  encore  l'Europe ,  etee  sont  eux  que  là  France 
ramasse  pour  construire  l'édifice  qui  doit  l'abriter 
des  révolutions*.  Le  passage  dè  Napoléon  >comm©- 
celui  de  la  foudre,  ne  s'effacera  Jamais. 

Je  Nais  parcourir,  à-la  pointe  de  la  plume  ,  quel— 
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ques  causes  de  sa  ruine  mémorable  :  la  plupart  sont 
liées  avec  son  accroissement  ;  quelques-unes  mêmes 
leur  sont  identiques.  Je  ne  mettrai  aucun  ordre 
dans  1  arrangement  de  ces  idées ,  parce  qu'en 
effet  ce  ne  sont  que  des  idées.  Il  en  est  d'elles 
comme  du  reste  de  l'ouvrage  :  ce  sont  des  études 
dont  par  la  suite  on  pourra  faire  un  tableau  com- 
plet. Le  moment  est  favorable  pour  l'essayer  ;  il 
ne  le  sç^it  pas  pour  le  peindre. 

1 .  — Tout  ce  livre  n'étant  guerre  qu'une  analyse 
du  caractère  de 


uni 


taparte^  ce  serait  se  repeter  que 
de  le  décrire  encore.  C'est  dans  les  beaux  dévelop- 
pemens  de  son  caractère  qu'il  faut  cbercberla  pre- 
mière cause  de  sa  fortune  ;  c'est  dans  l'exagération 
de  ces  développemens  qu'on  trouvera  celle  de  sa 
perte.  Toutefois  ^  il  faut  remarquer  >  que  rarement 
Bonaparte  a  été  prodigue  de  ces  développemens  , 
quand  il  a  été  heureux  ;  il  en  fut  trop  souvent  sobre 
dans  ses  revers  }  et  cette  sobriété  a  prol  ongé  les  revers 
même.  Quand  le  sénat  lui  vota  une  statue  et  le 
la  Grand \  je  médis  :  pour  avoir  fait  de  grandes 


•  muni 


choses  ,  est41  bien  sûr  qu'il  soit  grand  ?  et  pour 
le  juger  >  ne  faudrait-il  pas  qu'il  fut  malheureux? 

2.  —  Rien  ne  servit  mieux  l'ambition  de  Bona- 
parte  que  l'orgueil  naissant  de  ses  compagnons  mili- 
taires^ et  la  cupidité  affamée  de  ses  agens  civils  ;  mai* 
rien  aussi  ne  pouvait  la  trahir  davantage  que  ce 
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épauletle  de. sow-lieutenant  avait  brave  mille  morts, 
na  fait  que  des  faux  pas,  je  dirais  même  des  lâche- 
tés, quand  il  a  fallu  sauver  l'empire  doiit  il  était 
dignitaire.  C'est  que  la  crainte  de  perdre  son  duché 
lui  était  les  moyens  de  le  conserver.  Les  héros 
de  l'état  civil  ont  été  plus  courageux.  Hormis 
un  nombre  facile  à  compter,  tous  sont  restés  fidèles. 
C'est  que  le  demeurer  à  Bonaparte  y  c'était  l'être 
aux  sacs  d'écus.  Il  n'en  faut  pas  conclure  que  ceux 
qui  ont  cessé  de  le  servir  aient  été  plus  délicats.  Il  y 
a  un  homme  qui  pendant  quatorze  ans  Pi  servi  à 
genoux  ;  mais  comme  dans  cette  posture  il  1  avait  vu 
de  près,  il  a  pu  saisir  dans  lui  certains  côtés  fai- 
bliespar  lesquels  le  héros  n'était  plus  héros.  Qu'à 
fait  l'observateur?  il  avait  vendu  un  beau  nom  pour 
une  principauté:  au  déclin  de  Bonaparte,  il  le  ven- 
dit lui-même  pour  une  place  de  domestique.  Il  est 
vrai  que  ee  domestique  suit  son  maître  partout  et 
que  ses  iyj^es  sont  magnifiques. 

3.  La  conscription  n'a  pas  été  une  des  causes 
éloignées,  mais  l'instrument  le  plus  prochain  de 
l'ambition  de  Bonaparte  et  de  l'agrandissement  de 
l'empire  ;  mais  je  necrois^pas  qu'elle  ait  contribué 
à  leur  chute,  même  da  ns  l'opinion .  C'est  un  superbe 
texte  aux  commentaires  économiques  et  aux  décla- 
mations poétiques ,  que  la  loi ,  et  surtout  que  Vexé- 
cution  de  la  conscription.  Des  villageois  adoles- 
cents arrachés  au  giron  die  leur  mère  et  t  encore 
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en  roulière  et  en  bonnet  de  laine  ,  attelés  au  canon  ; 
de  jeunes  époux  quittant  en  pleurant  la  couche 
nuptiale  qu'ils  ne  doivent  plus  revoir  :  voilà  des  ta- 
bleaux attendnssans,  qu'un  pinceau  suave,  mais 
passionné  ,  a  présenté  à  la  France  émue.  Us  ont 
réussi,  grâce  à  l'a-propos.  Tracé  la  veille,  il  était 
trop-tôt  ;  produits  le  lendemain,  c'était  trop  tard. 
De  la  région  fantastique  où  il  est  si  facile  au  talent 
de  monter  les  imaginations  françaises,  nous  étions 
redescendus  dans  le  domaine  réel.  Or,  que  dij  la 
réalité?  Que  dans  l'état  actuel  de  l'Europe,  sans 
armée  permanente  ,  il  n'y  a  point  d'indépendance 
nationale,  et  partant  point  de  liberté.  Celle  des 
Français  a  pu  ,  dans  les  derniers  temps,  être  com- 
promise ,  non  par  la  conscription ,  mais  par  ses 
excès;  il  en  était  de  même  de  la  sécurité  des  familles. 
En  1 81 3,  elles  frémissaient  toutes  à  ce  nomabhoré. 
Mais  que  prouve  l'abus  contre  la  chose  ?  Avant  cet 
époque,  la  conscription,  motif  peut-être  de  chagrins 
individuels  et  passagers,  était  regardée  comme  un 
tribut  patriotique  qui ,  quoiqu'on  ait  dit,  ne  rappel- 
lait  en  rien  la  milice,  coutume  baroque  et  féodale. 
Des  pleurs  coulaient  des  yeux  des  mères  et  des 
amantes,  je  le  veux;  peut-être  quelquefois  des 
yeux  de  l'amant  et  du  fils  ;  mais,  lors  qu'après  six 
mois,  il  avait  respiré  la  vaillance  avec  l'odeur  de  la 
poudre  ;  lors  qu'après  deux  ans  de  bravoure  jour- 
nalière et  une  action  d'éclat,  il  voyait  rayonner  sur 
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sa  poitrineVE  toile  de  l'Honneur,  d'autres  sentimens 
avaient  passe  dans  son  âme  ,  et  se  croyant  déjà  un 
héros,  il  était  prêt  à  le  devenir.  Avec  un  bout  de 
ruban  ,  et  trois  lignes  dans  le  Bulletin,  Bonaparte  a 
mené  notre  patriotique  vanité  ,  du  Tage  à  la  Mos- 
lowa  ,  et  de  Stralsund  à  Rome . 

4.  —  Le  partage  des  communes  et  le  morcele- 
ment  des  propriétés  ,  par  l'aliénation  des  domaines 
nationaux  ,  ont  fait  passer  les  paysans  de  la  classe 
soufflante  et  humiliée  dans  les  classes 
mais  jouissantes  avec  plus  de  bon  sens  que  de  va- 
nité ,  c'est-à-dire  en  recevant  le  plaisir  comme  ré- 
compense du  travail.  \oilà,  je  crois ,  le  bonheur. 
Ce  bonheur  , la  révolution  lavait  donné,  mais  en 
menaçant  de  le  reprendre  ;  l'empire  seul  l'avait 
garanti.  Gela  explique  le  penchant  invincible  des 
campagnes  pour  le  système  impérial.  Cela  explique 
comment  ce  penchant  survit  à  son  objet  :  il  était 
une  des  causes  de  sa  solidité,  il  est  une  de  celles 
qu'éprouve  le  système  contraire.  Voulez-vous  que 
celui-ci  remplace  l'autre,  sans  le  faire  regretter? 
Ménagez  les  opinions  du  paysan  ,  c'est-à-dire  ,  n'in- 
quiétez pas  ses  intérêts. 

—  Ces  intérêts ,  nouvellement  entrés  dans 
cette  classe,  avaient  été  renouvelles  dans  toutes,  et 
avec  eux  les  sentimens  ,  les  opinions  et  les  idées. 
Toute  cette  agitation  a  du  charme  pour  la  vivacité 
française  ;  tous  les  changemens  qu  elle  amène  con- 
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viennent  à  notre  curiosité.  Sans  prétendre  dégra- 
der les  affections  sublimes,  on  peut  croire  qu'elles 
auraient  eu  moins  de  cours  parmi  nous  ,  sans  les 
nouveautés  qui  en  sont  la  suite.  C'est  ainsi  que  la 
république  a  été  accueillie  avec  enthousiasme  ,  et 
peut-être  abandonnée  par  satiété.  C'est  encore  ainsi 
que  l'empire  nous  avait  apparu  avec  tout  l'attrait 
de  l'innovation.  Et  comme  les  hommes  mêlés  aux 
choses  et  les  institutions  succédant  aux  événemens, 
prolongeaient,  sous  la  main  de  Bonaparte  ,  cet  at- 
trait à  l'infini,  si  cet  attrait  n'a  pas  été  la  cause  dé* 
terminative  de  la  grandeur  de  l'empire  ,  il  a  du** 
moins  servi  de  véhicule  à  son  aecrandissement. 

6.  —  Pour  gouverner  les  corps,  sachez  les  occu- 
per ;  pour  diriger  les  âmes,  emparez  vous  des  es-* 
prits.  C'est  a  quoi  ne  manqua  jamais  Bonaparte 
qui,  dans  le  nombre  immense  des  constructions 
élevées  dans  tout  l'empire  ,  offrait  des  distractions 
intéressées  aux  classes  travaillantes  ,  et  de  chaque 
ouvrier,  s'était  fait  un  partisan. 

7.  —  Paris,  toujours  nuisible  à  la  France,  si  on 
le  considère  économiquement  ,  niais  dont  l'exhu* 
béranec  ,  comme  celle  d'une  tête  rachitique  ,  était 
la  conséquence  d'un  gouvernement  absolu  ;  Paris  a 
singulièrement  nui  à  l'empire  dont  il  influençait 
trop  l'esprit,  dont  il  engloutissait  les  ressources. 
Cette  double  absorption  avait  concentre  la  France 
dans  Paris  où  il  y  avait  tant  d'institutions  capitales 
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qu'il  semblait  n'exister  dans  le  reste  de  1  empire 
que  des  raccourcis.  Ce  système ,  au  surplus,  con- 
venait à  merveille  au  caractère  positif  dont  la  ten- 
dance allait  toujours  à  se  mettre  au  centre.  Je  ne 
sais 's'il  convient  autant  au  génie  fondateur  qui 
doit  distribuer  les  parties  de  son  plan  et  répartir 
les  bases  de  ses  iondations. 

8.  —  Les  suites  de  ce  système  ont  dû  être  , 
ont  été  de  condenser  tous  les  pouvoirs  dans  le  con- 
seil d  état.  C'est  que  dans  cette  situation ,  l'empe- 
reur les  avait  sous  la  main  et  en  disposait.  Mais  le 
conseil  ,  qui  les  réunissait,  ne  pouvait  en  répartir 
l'exercice  selon  les  besoins  ;  niais  l'empereur  qui  y 
puisait  à  pleine  coupe,  s'en  ennivrait  d'abord ,  et 
les  négligeait  ensuite.  Delà  des  excès  ou  des  lacunes, 
surabondance  ou  disette.  Ceux  qui  gouvernent , 
trouvent  que  tout  va  admirablement,  lorsque  rien 
ne  résiste  ;  avec  moins  de  cette  personnalité  qui 
ôte  le  gout  du  sens  commun,  ils  gémiraient  de 
cette  facilité,  ils  s'en  inquiéteraient  vivement,  ils  y 
découvriraient  des  symptômes  de  mort.  Les  hommes 
usufruitiers  d'une  autorité  passagère,  cèdent  afiu 
de  la  conserver;  les  institutions  permanentes  seules 
opposent  de  la  résistance.  Mais  alors  ce  qui  résiste, 
appuie . 

o.  —  Je  réunirai  comme  en  deux  grouppes  , 
mais  seulement  en  les  indiquant ,  la  plupart  des 
causes  qui  ont  concouru  à  la  grandeur  de  Tenir 
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pire  français  ;  pais  quelques  unes  de  celles  qui  y 
selon  moi;  ont  travaillé  de  loin  ou  de  près  y  direc- 
tement ou  indirectement^  à  sa  décadence  y  ou  pour 
parler  avec  plus  de  précision  y  à  sa  chute. 

Parmi  les  premières ,  il  faut  compter  : 

La  lassitude  y  le  dégoût  y  l'horreur  même  de  la  li- 
cence ;  le  besoin  de  centralité y  dans  les  gouvernés^ 
l'énergie  de  volonté  et  l'unité  d'action  dans  le  - 
gouvernant  ; 

Le  double  besoin  du  mouvement  et  du  repos 
dans  toutes  les  classes  de  la  société  :  du  mouvement 
moral  et  de  la  circulation  intellectuelle  ;  du 
repos  politique  qui  fait  jouir  de  l'un  et  dé  l'autre  ; 

L'énergie  intérieure  envoyée  du  centre  qu  elle 
dévorait  aux  extrémités  quelle  vivifia  ;  l'ardeur 
de  la  liberté  trompé  par  Y  enthousiasme  de  la 
gloire  ; 

Devant  la  loi  sévère  y  immuable  y  inflexible  y 
égalité  d'avantage  et  égale  répartition  d'inconvé- 
niens  ; 

Toutes  les  portes  extérieures  fermées  à  Tindus-- 
trie  et  au  commerce  étranger  ;  tous  les  débouchés 
du  dedans  ouverts  à  l'industrie  et  au  commerce  na- 
tionaux ; 

La  prééminence  toujours  croissante  de  la  grande 
tactique  et  de  la  stratégie  moderne  ; 

La  division  jamais  interrompue  des  propriétés  : 
d'où  la  petite  culture  y  c'est-à-dire  l'exploitation. 
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radicale  du  sol  jusqu'alors  ménage  ;  ce  qui  n'ex- 
clus ms  les  essais  aeronomitiues  tentés  par  la 
grande  culture. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  l'influence  des  budjets 
sur  la  matière  financière  et  celle  du  cadastre  sur 
l'exploitation  territoriale, 

L'exhubérance  sans  cesse  progressive  de  la  popu- 
lation ,  d  où  ,  d'une  part ,  la  prospérité  de  l'agri- 
culture et  de  l'industrie  ,  et  de  l'autre  ,  la  facilité  , 
la  nécessité  même  des  conscriptions  •  ressort  que  l'on 
força  vers  la  fin,  mais  qui  d'abord  dilaté  contre 
l'Europe  l'a  subjuguée  à  l'empire. 

Alors  la  France  vécut  ,  s'habilla  ,  combattit  aux 
dépends  de  l'Europe  ;  alors  aussi  tout  équilibre  po- 
litique fut  rompu  ;  et  la  prépondérance  exborbi- 
Aante  d'une  puissance  ,  devenue  l'unique  ,  décida 
4a  réaction  de  toutes, 

L'empire,  outre  ses  formes  politiques,  reçut  des 
appendices  qui  rappelaient ,  mais  sans  les  rcssus- 
citer,  les  dépendances  féodales  :  de  ces  dépendances 
antiques,  les  établissemens  modernes  avaient  la 
sujétion  et  le  retour  à  la  couronne  ,  mais  sans  re- 
devances, sans  privilèges  et  sans  servilité. 

La  création  de  pensions  nombreuses,  de  secours 
aux  veuves  et  aux  orphelins  ;  celles  des  dotations  , 
des  titres  et  des  décorations  :  la  Légion-d'Honneur  , 
récompense  des  belles  actions  eu  a  fait  faire  par 
milliers» 
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La  plupart  des  paix  n'étaient  que  des  trêve*  :  on 
profitait  de  ces  suspensions  pour  refaire  les  armées, 
et  dans  les  facilités  accordées  par  un  ennemi  lasse, 
mais  non  vaincu,  on  trouvait  des  moyens  pour 
achever  de  le  vaincre* 

En  forçant  l'ennemi  défait  à  nous  servir  d'auxi- 
liaire ,  on  avait  trois  avantages  :  l'ètcr  à  lui-même  , 
Tôter  à  l'ennemi  auquel  il  se  serait  naturellement 
allié,  nous  en  emparer.  Voilà  ce  que  j'ai  appelé 
plusieurs  fois  changer  les  obstacles  en  moyens. 

L'érection  des  électorats  en  royaumes  et  des 
margraviats  en  duchés  a  flatté  l'orgueil,  et  par  le 
renflement  de  la  puissance  morale,  a  véritablement 
augmenté  l'autorité  politique.  Ces  déterminations 
suzeraines  avaient  en  outre  l'avantage  de  faire 
sentir  aux  princes,  qui  en  étaient  les  objets  ,  leur 
dépendance,  et  à  ceux  dont  elles  excitaient  1  envie, 
leur  néant. 

La  puissance  positive  et  la  puissance  négative  de 
Napoléon  ont  été  si  fécondes,  que  tout  ce  qui 
existe  de  monarchies,  de  principautés  ,  de  rois  et 
de  princes  en  Europe  est  son  ouvrage  :  il  les  a 
faits,  ou  les  a  permis,  ou  les  a  soufferts.  Un  traité 
a  rendu  la  péninsule  au  roi  d'Espagne  ;  un  autre  ses 
états  au  pape.  C'est  à  son  imitation  qu'Alexandre  , 
instruit  par  ses  fautes,  s'est  fait  roi  de  Pologne  ;  et 
ce6t  pour  ne  pas  baisser  nominalement  que  Fran- 
çois U,  .dépouillé  de  la  couronne  olyga.rchiqufc 
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d'Allemagne  y  s'est  déclaré  empereur  d'Autriche. 

Ce  ffue  les  batailles  semblaient  avoir  décidé  était 
souvent  remis  en  question  par  les  traités  ;  c'est 
alors  qu'une  nouvelle  bataille  déchirait  les  traités, 
et  que  la  diplomatie,  violentée  par  la  guerre  y  con- 
courait avec  elle  à  un  double  envahissement. 

Peut-être  est-ce  sans  chagrin  que  Napoléon  vit 
insulter  les  envoyés  français.  Louis  XIV  pensait 
de  même  ,  et  des  esprits  superbes  comme  ceux  de 
ces  conquérans ,  ne  haïssent  pas  qu'une  offense  leur 
fournisse  un  prétexte  et  l'occasion  de  l'exercer.  Les 
plénipotentiaires  massacrés  à  Rastadt  y  et  Berna- 
dotte  outragé  à  Vienne  >  furent  deux  fois  vengés 
par  la  double  prise  de  cette  ville  :  c'est  en  procla- 
mant la  république  romaine  que  Bcrthier  répara 
l'insulte  fait  à  Joseph  Bonaparte  et  le  meurtre  de 
Duphot  ;  et  c'est  en  confisquant  Venise  que  nous 
punîmes  celui  de  nos  pnsoi  tniers  à  Véronne. 

Comme  les  sauterelles  qui  font  disparaître  la 
verdure  partout  où  elles  se  posent ,  les  Français 
vainqueurs  ou  seulement  passagers,  fesaient  dispa- 
raître partout  les  finances  et  les  ressources  locales. 
Ce  sont  d'infaillibles  moyens  de  compléter  la  vic- 
toire y  mais  aussi  de  commencer  un  genre  de  réac- 
tion qui  y  pour  ne  couver  d'abord  que  dans  des 
coeurs  ulcérés,  n'en  devient  que  plus  dangereux 

plus  terrible  dans  son 
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Les  Romains  vainqueurs  adoptaient  les  dieux  des 
nations  vaincues  ,  et  plaçanVceux-ci  dans  leur  Pan- 
théon ,  ils  achevaient  de  soumettre  par  l'opinion 
ceux  que  les  armes  avaient  subjugués  ;  c'est  en  fe- 
sant  adopter  nos  lois,  que  nous  avons  fortifié  l'une 
par  l'autre  cette  puissance  et  cet  influence.  Les 
baïonnettes  françaises  ne  brillent  plus  autour  des 


1 

de  Varsovie  ;  les  lois  françaises  régnent  encore  dans 
l'intérieur. 

La  langue  française,  propagée  par  nos  grands  écri- 
vains, du  Pôle  à  T Equateur,  a  servi  comme  de 
conducteur  électrique,  d'abord  à  la  révolution, 
puis  au  système  impérial  qu'on  en  put  croire  le 
complément.  La  langue  française  .est  un  instru- 
ment multiple,  dont  chaque  personne  un  peu  ins- 
truite en  Europe,  possède  un  exemplaire  :  avec  cet 
instrument ,  la  révolution  qui  a  commencé  à  opé- 
rer  sur  les  gouvernés,  est  montée  aux  gouvernons  , 
lorsqu  avec  la  dalmatique  impériale  de  Charlema- 
gne  ,  elle  a  saisi  son  épée. 

Les  alliances  de  famille  ont  eu  l'air  de  reconsoli- 
der ce  que  les  ruptures  de  gouvernemens  avaient 


T 

pouser  une  femme  aimable  ,  mais  sans  fortune ,  à 
Napoléon  offrant  pour  dot ,  à  une  archiduchesse 
d'Autriche  ,  les  couronnes  de  France  et  d'Italie;  A 
l'exemple  de  l'empereur  d'Autriche  ,  quatre  à  cinq 
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souverains  se  dérangèrent  de  leurs  trônes  pour  y  as- 
soir  des  Bo  *  parte.  Un  Bourbon  même,  le  roi actuel 
d'Espagne  ,  brigua  l'honneur  de  leur  alliance,  et  ce 
qui  passe  toute  vraisemblance,  il  sollicita  pour }  ob- 
tenir^ l'entremise  de  Y  Intrus  qui  lavait  détrôné. 
Si  1  on  juge  par  ses  démarches  de  la  puissance  de 
Napoléon,  elle  n'était  pas  médiocre.  Cependant, 
c'est  de  cette  époque  qu  en  date  la  décadence.  Mais 
à  la  cause  indiquée  ici,  il  faut  joindre  des  mol  ifs 
multipliés,  dont  nous  alloua  toucher  quelques-- 
uns. 

10. —  On  voit  que  je  mets  au  nombre  de  ces 
motifs  la  fierté  outragée  et  la  peur  revenue  de  ses 
chaudes  alarmes.  A  l'orgueil  d'un  empereur  romain 
d'avoir  mis  la  main  de  sa  fille  dans  celle  d'un 
soldat  usurpateur  ,  répondit  la  vanité  des  marquis 
français  piqués  de  peupler  l'antichambre  d'un  corse 
avanturier.  De  tous  les  auxiliaires  des  Bourbons, 
si  ceux-ci  n'ont  pas  été  les  plus  recommandantes, 
ils  se  sont  du  moins  montré  les  plus  actifs.  L'amour- 
propre  humilié  ne  pardonne  que  quand  il  ne  peut 
se  venger. 

Ces  codes  dont  nous  venons  de  parler  ,  et  qui 
achevaient  de  faire  la  loi  aux  vaincus ,  en  même- 
temps  qu'ils  les  contenaient,  .  les  irritaient.  On 
cède  sans  honte  à  la  force  ,  comme  on  fléchit  sous 
iu\  poids  trop  lourd;  niais  quand  l'ignorance,  les 
j>réju«és  se  voyent  contraints  de  reculer  devant  la 
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raison,  ce  n'est  ni  sans  murmures  ,  ni  sans  regrets, 
ni  sans  projets  de  ressaisir  l'empire  <gi  elle  leur  a 
arraché.  Ainsi  firent  l'Allemagne  et  l'Italie  que 
nous  avions  couchées  dans  leur  poussière  féodale 
et  qui  s  en  relevèrent  quand  elles  le  purent,  pour 
insulter  au  vainqueur  quand  il  cessa  de  l'être. 

L'affaiblissement  de  l'empire  date,  au  gré  de 
l'observateur  et  selon  son  point  de  vue,  des  affaires 
d'Espagne  ,  du  second  mariage  de  Napoléon,  de  la 
campagne  de  Russie.  On  eût  dit  que  l'aigle  fran- 
çaise, accoutumée  à  porter  la  foudre  dans  sa  serre 
etla  victoire  sur  son  aile,  avait  subi  l'influence  d'un 
froid  de  vingt-huit  dégrés.  Depuis  la  bataille  de  la 
Mosckowa  en  effet ,  nos  destins  furent  alternati- 
vement ballotés,  et  ne  présentèrent  qu'une  succes- 
sion étrangement  bigarrée  de  succès  et  de  revers. 
Au  bruit  de  ceux-ci,  l'étonnement  des  peuples 
précéda  la  joie  des  partis  ;  mais  enfin  ces  derniers 
enhardis  recommencèrent  à  se  montrer.  Delà  des 

■  • 

■ 

réactions  ébauchées,  une  contre-révolution  mo- 
rale ,  qui  épièrent  la  minute  de  passer  des  théories 
frondeuses  à  la  pratique  des  vengeances. 

Sans  le  savoir  ,  certains  philosophes  servaient  ces 
funestes  projets.  C'était  ces  rêveurs  de  doctrines , 
et  qui  se  croient  des  hommes  à  principes,  lorsqu'ils 
ont  analysé,  distingué,  disséqué.  Depuis  quinze 
ans  ils  fesaient  la  guerre  à  l'empereur,  qui  quelque- 
fois avait  eu  la  faiblesse  de  leur  donner  quelqu'un- 
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portance,  en  les  combattant.  Cette  importance,  ils 
V avaient  perdue,  depuis  cju'occupé-d  ennemis  agis- 
aans,  Napoléon  négligeait  les  parleurs  ;  lorsque  ses 
revers  commencèrent  ,  ils  crurent  la  reprendre  en 
parlant  davantage  ;  et  en  effet ,  cette  fois  d'accord 
avec  l'opinion  publique  mécontente ,  ils  lui  don- 
nèrent un  signal  qui  fut  accueilli. 

Résumons  par  quelques  indications  capitales  les 
autres  causes  de  la-double  chute  de  ce  prince  et  de 
son  empire  : 

Dans  l'administration,  une  tendance  chaque  jour 
plus  marquée  à  l'empiétement  sur  toutes  espèces 
d  autorité ,  afin  d'augmenter  la  sienne  à  leurs  dé- 
pens ,  ce  qui  conduisait  à  leur  envahissement 
total  et  à  l'usurpation  de  l'action  sur  leurs  dé- 
bris. 

Dans  la  magistrature,  une  servilité  morale,  quel- 
que fois  même  une  sorte  de  cécité  de  commande, 
d'où  résultait  le  dédain ,  l'oubli  ou  l'interpré- 
tation des  lois,  contre  le  peuple  et  en  faveur  du 
pouvoir. 

Danslanouvelle  noblesse,  une  insolence  grossière 
et  un  faste  insultant  ;  dans  la  noblesse  ancienne  , 
une  jalousie  dissimulée  par  le  mépris,  etdes  regrets 
féodaux,  exagérant  l'amour  de  l'égalité. 

Dans  le  clergé ,  une  haine  profonde  contre  un 
régime ,  dont  la  stabilité  défendait  l'espérance  d'un 
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régime  différent  :  des  allusions  outrageantes  dans  la 
chaire,  des  insinuations  atroces  dans  le  confes- 
sionnal ;  aux  pieds  des  autels  ,  des  paroles  de  paix^ 
des  sermens  de  fidélité  et  des  chants  de  béné- 
diction. 

Dans  l'aifhée  ,  l'orgueil  dç  la  victoire  ,  mais  aussi 
ses  excès  ;  lexigeance  des  camps  transportée  dans, 
le  commerce  usuel,  et  jusqucs  sur  les  foyers  do- 
mestiques. Un  soldat  dans  sa  commune,  se  croyait 
en  pays  conquis  ;  traitait  sa  maitresse  comme  une 
proie ,  et  son,  père  avec  moins  de  respect  que  son 
caporal. 

Ces  levains  mélangés  fermentaientdans  la  masse  x 
et  La  disposaient  à  de  nouvelles  émotions. 

11  y  avait  au  milieu  d'elle,  et  née  de  son  sein, 
une  opposition  négative,  mais  réelle;  silencieuse, 
mais  ardente,  dont  l'un  des  foyers  était  dans  le  senat, 
et  l'autre  dans  l'armée.  A  cette  opposition  se  ral- 
liaient des  sénateurs,  dont  le  nombre  n'a  jamais 
passé  Quatorze  y  dignes  par  leur  indépendance 
courageuse  ,  de  la  reconnaissance  dô  la  patrie  ,  et 
des  hommages  de  la  postérité;  s'y  étaient  également 
réunies  ces  sociétés  secrètes,  ces  brùlans  Philar 
delphes,  dont  Moreau  et  Oudet  furent  les  fonda- 
teurs, et  dont  Mal  le  t  essaya  d'accomplir  les  desseins. 

ces  deux  phalanges  ,  on  voyait  se  group- 
per,  à  des  intercales  divers  et  selon  l'occurrence  ^ 
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des  meconicns  de  partis,  de  couleurs,  d'intérêts  et 
de  buts  différent.  Durant  les  dernières  années 
de  J  empire,  qu'on  peut  appeler  des  convulsions, 
tantôt  les  républicains  purs,  quelquefois  les  déma- 
gogues, plus  souvent  les  royalistes  arnôrçaient  les 
esprits,  tentaient  les  affections,  promettaient  tout 
aux  intérêts.  Chose  remarquable  îles  femmes,  qui 
chérissent  la  gloire  ,  mais  qui  détestent  une  cour 
militaire  ,  où  il  ny  a  nul  terrain  pour  les  com- 
bats de  la  coquetterie,  les  femmes,  indépen- 
damment de  toute  opinion  personnelle,  secon- 
daient tour  à  tour  ou  tous  à  la  fois  les  partis  op- 
posais. 

Les  choses  en  étaient  là  ,  lorsque  Moi  eau,  réa- 
gissant de  son  exil ,  accourut  rapporter  contre 
Napoléon  (  je  veux  croire  que  ce  ne  fut  ps  contre 
la  France)  la  vengeance  de  sa  prose rip lion.  Le  nou- 
veau Coriolan  périt,  mais  non  son  g;iuie,  dc- 
van£  lequel,  pour  cette  fois,  recula  son  adversaire. 
Cependant  deux  de  ses  lieutenans,  que  celui-ci 
avait  fait  rois  ,  fiernadotte  et  Murât ,  se  chargèrent 
d'exécuter  le  legs  sanglant  du  proscrit.  La  postérité 
expliquera  comment,- dans  lame  des  princes, 
même  les  plus  nouveaux  ,  |a  politique  a  des  droits 
supérieurs  à  ceux  de  la  reconnoissanec.  Quoiqu'il 
en  soit,  l'Europe  se  releva  toute  entière  contre 
l'Homme  qui  avait  renversé  l'Europe.  Et  pourtant,. 
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s'il  tomba  ,  ce  ne  fut  pas  parce  que  vingt  puis- 
sances s'entendirent  pour  en  attaquer  une  ,  c'est 
qu'il  ne  put  rester  debout  contre  l'opinion  qu'il 
avait  choquée. 


■ 
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LIVRE  SIXIÈME. 

ORGANISATION  DB  L'EMPIRE. 
PREMIÈRE  PARTIE. 

CONSTITUTIONS  DE  L'EMPIRE. 

CHAPITRE  I« 

§  Ier.  Acte  Constitxjtiokwbi*. 

du  22  frimaire  de  Van  &  de  la  république  » 
(  i3  décembre  1799.) 

Cet  acte  se  compose  de  sept  titres>qui  se  divisent, 
en  (juatre-vingt-quinze  articles. 

Tithb  h  De  V exercice  du  droit  de  cite'; 

La  république  est  uue  et  indivisible,  et  son  terri- 
toire est  distribué  en  départemens^tarrondissemens. 
communaux.  —  Tout  homme  né  et  résidant  en 
France  r  âgé  de  21  ans,  qui  s  est  fait  inscrire  sur 
le  registre  civique  de  son  arrondissement  communal  ^ 
est  citoyen  français.  —  Dix  années  consécutives 
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de  résidence,  et  la  déclaration  de  l'intention  de  se 
fixer  en  France  ,  donnent  à  un  étranger  les  droits 
de  citoyen  Français.  —  La  naturalisation  en  pays 
étranger,  l'acceptation  de  fonctions  ou  de  pensions 
d'un  gouvernement  étranger ,  l'affiliation  a  toute 
corporation  étrangère  qui  supposerait  des  distinc- 
tions de  naissance  ,  la  condamnation  à  des  peines 
afïlictives  font  perdre  la  qualité  de  citoyens  fran- 
çais. —  L'exercice  des  droits  de  citoyen  est  sus- 
pendu par  l'état  de  débiteur  failli,  par  l'état  de  do- 
mesticité à  gages,  et  par  letat  d'interdiction  judi- 
ciaire, d  accusation  et  de  contumace.  — Les  droits 
de  cité  s  acquièrent  dans  jin  arrondissement  com- 
munal par  une  année  de  résidence  et  se  perdent 
par  une  année  d'absence.  —  Les  cioyens  de 
chaque  arrondissement  communal,  forment  par 
la  voie  des  suffrages  une  liste  égale  au  dixième  de 
leur  nombre,  dans  lequel  les  fonctionnaires  public» 
de  F  arrondissement  doivent  être  pris.  —  Les  ci- 
toyens compris  dans  ces  listes  communales  d'un  dé- 
partement, se  réunissent,  et  forment  parmi  eux 
une  seconde  liste  égale  au  dixième  de  leur  nombre  ;  ^ 
c'est  dans  cette  seconde  liste  que  sont  choisis  les 
fonctionnaires  du  département. — Enfin  les  citoyens 
compris  dans  cette  seconde  liste  choisissent  encore 
le  dixième  d'entre  eux  pour  former  la  liste  des  éli- 
gibles  aux  fonctions  publiques  nationales. , —  On 
procède  tous  les  trois  ans  au  remplacement  des 
membres  de  ces  listes  qui  sont  décédés.  —  Les  ci- 
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toyens  peuvent  en  même  temps  retirer  de  ces  listes, 
et  remplacer  les  noms  de  ceux  qu'ils  ne  jugent  pas  à 
propos  -d  y  laisser.  —  Nul  ne  peut  être  retiré  de 
ces  listes  ,  qu'à  la  majorité  absolue  des  voix. 

■ 

Titre  II.  Du  Sénat  conservateur. 

Le  sénat  est  composé  de  quatre—vingt  membres, 
inamovibles ,  et  à  vie,  âgés  au  moins  de  quarante 
ans.  —  La  nomination  à  une  place  de  sénateur  se 
fait  par  le  sénat ,  qui  choisit  entre  trois  candidats 
présentés  par  le  corps  législatif,  par  le  tribunat,  et 
par  le  premier  consul.  —  Si  les  suffrages  du  corps 
législatif,  du  tribunat,  et  du  premier  consul ,  se 
réunissent  sur  le  même  individu  ,  le  sénat  est  tenu 
de  l'admettre  dans  son  sein.  — Le  premier  consul 
devient  sénateur  de  droit ,  et  nécessairement  à  l'ex- 
piration de  ses  fonctions,  ou  lorsqu'il  les  cesse  par 
démission.  —  Les  deux  autres  consuls  peuvent 
prendre  place  dans  le  sénat ,  durant  le  mois  qui  suit 
l'expiration  de  leurs  fonctions.  —  Un  sénateur  est 
inéligible  à  toutes  antres  fonctions  publiques. 
La  liste  formée  par  les  citoyens  des  départemens  , 
dans  laquelle  on  doit  choisir  les  fonctionnaires  pu- 
blics, est  adressée  au  sénat,  et  forme  la  li&e  natio- 
nale. —  C'est  sur  cette  liste  que  le  sénat  élit  les 
législateurs,  les  tribuns ,  les  consuls ,  les  juges  de 
cassation  et  les  commissaires  à  la  comptabilité.  — 
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H  maintient  ou  annule  tous  les  actes  qui  lui  sont 
déférés,  comme  inconstitutionnels,  par  le  tribunat 
ou  par  le  gouvernement  ;  les  listes  d  eligibles  sont 
comprises  parmi  ces  actes.  —  Les  dépenses  du 
sénat  sont  prises  sur  les  revenus  des  domaines  na- 
tionaux ;  chaque  sénateur  reçoit  un  traitement  an- 
nuel, égal  au  vingtième  de  celui  du  premier  con- 
sul. —  Les  séances  du  sénat  ne  sont  pas  pu- 
bliques. 

Titre  m.  Du  pouvoir  législatif. 

Les  lois  nouvelles  ne  sont  promulguées  que  quand 
le  projet  en  aura  été  proposé  par  le  gouvernement, 
communiqué  au  tribuiïat ,  et  décrété  par  le  corps 
législatif.  —  Les  projets  du  gouvernement  sont 
rédigés  en  articles  ;  il  peut  les  retirer  quand  il  veut, 
et  les  reproduire  modifiés.  - 

Du  Tribunat .  Le  tribunat  est  composé  de  cent 
membres,  âgés  de  vingt-cinq  ans  au  moins,  qui  sont 
renouvelles  chaque  année  par  cinquième  ;  ils  sont 
indéfiniment  rééligibles,  tant  qu'ils  restent  sur  la 
liste  nationale.  —  lldiscute  lesprojetsdeloi  et  en  vote 
1  adoption  ou  le  rejet.  — Tl  envoyé  trois  orateurs 
choisis  dans  son  sein  au  corps  légatif,  pour  y  exposer 
et  défendre  le  vœu  qu'il  a  exprimé  sur  le  projet  de 
loi.  —  Il  défère  au  sénat,  pour  inconstitutionalite 
seulement,  les  listes  d  eligibles,  les  actes  ducorpa 
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législatif  et  ceux  du  gouvernement.  —  Il  exprime 
son  vœu  sur  les  lob  faites  ou  à  faire  ,  sur  les  abus 
et  les  améliorations  dans  l'administration  publique, 
mais  jamais  sur  les  affaires  civiles  et  criminelles 
portées  devant  les  tribunaux  :  ce  vœu  n  a  aucune 
suite  nécessaire,  et  n'oblige  aucune  autorité  cons- 
tituée à  délibérer. . —  Quand  il  s'ajourne,  il  peut 
nommer  une  commission  de  dix  à  quinze  mem- 
bres, chargée  de  le  convoquer  si  elle  le  juge  con- 
venable. —  Ses  séances  sont  publiques.  —  Il  ne 
peut  néanmoins  y  avoir  plus  de  deu$  cents  assis- 
tans.  —  Le  traitement  annuel  d'un  tribun  est  de 
î  5,ooo. 

Du  Corps  législatif.  Trois  cents  membres, 
âgés  de  trente  ans  au  moins,  le  composent.  —  Il 
se  renouvelle  par  cinquième  chaque  année.  — 
D  s  j  trouvera  toujours  un  citoyen  au  moins  ,  de 
chaque  département*  —  Un  membre  sortant ,  ne 
peut  y  rentrer  qu'après  un  an  d'intervalle  ,  mais 
peut  être  immédiatement  après  sa  sortie  ,  nommé  à 
toute  autre  fonction  publique  ,  même  celle  de  tri- 
bun. —  La  session  du  corps  législatif  commence 
au  premier  frimaire,  et  dure  4  mois  —  Il  peut  être 
eitraordinairement  convoqué  pendant  les  8  autres. 
—  Il  fait  la  loi  en  statuant  par  scrutin  secret  et 
sans  aucune  discussion  de  la  part  de  ses  membres  , 
sur  les  projets  de  loi  débattus  devant  lui  par  les  ora- 
teurs du  tribunat  et  du  gouvernement.  —  Ses 
séances  sont  publiques.  —  Il  ne  doit  pas  y  avoir 
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plus  de  deux-cents  assistans.  —  Ses  membres  reçoi- 
vent un  traitement  de  10,000  fr. 

Le  premier  consul  doit  promulguer  les  décrets 
du  corps  législatif  le  dixième  jour  après  leur  émis- 
sion y  à  moins  que  dans  ce  délai  il  a  ait  eu  recours 
au  sénat  pour  cause  d'inconstitutionnalité. —  Un  a 
plus  ce  recours  contre  une  loi  promulguée. 


Gouvernement. 


Le  gouvernement  est  confié  a  trois  consuls  nom- 
més pour  dix  ans  et  indéfiniment  rééligibles.  Cha- 
cun d  eux  est  élu  individuellement  avec  la  qualité 
distinctive  de  1er,  IIe.  ,  ou  IIIe.  — Le  Ier.  consul 
promulgue  les  lois  ,  nomme  et  révoque  à  volonté 
les  membres  du  conseil  d'état,  les  ministres,  les 
ambassadeurs  et  autres  agens  extérieurs  en  chef  ;  les 
officiers  des  armées  de  terre  et  de  mer,  les  membres 
des  administrations  locales,  les  commissaires  du  gou- 
vernement près  les  tribunaux.  Il  nomme  les  juge» 
criminels  et  civils  antres  que  les  jugés  de  paix  elde 
cassation,  sans  pouvoir  les  révoquer.  Dans  les  autres 
actes  les  deux  autres  consuls  ont  voix  consultative  ; 
signent  le  registre  de  ces  actes,  et  s'ils  le  veulent , 
y  consignent  leurs  opinions  ;  après  quoi  la  décision 
du  premier  consul  suffit.  —  Le  gouvernement  pro- 
pose les  lois  ,  les  fait  exécuter  ,  dirige  les  recettes 
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et  les  dépenses  conformément  à  la» Joi  annuelle  qui 
détermine  le  montant  des  unes  et  des  autres,  sur- 
veille la  fabrication  des  monnaies,  dont  la  loi  seule 
ordonne  l'émission,  fixe  le  titre,  le  poids  et  le 
tjpe.  —  Le  gouvernement  peut  décerner  des 
mandats  d'amener  et  d  arrêt  contre  les  personnes 
qu'il  présume  tramer  des  cqmplots  contre  1  état  ; 
mais  si  dans  les  dix  jours  qui  suivent  leur  arresta- 
tion ,  elles  ne  sont  pas  ou  relâchées  ou  remises  en 
justice  réglée  ,  il  y  a  de  la  part  du  ministre  signa- 
taire du  mandat,  crime  de  détention  arbitraire. 
—  Le  gouvernement  pourvoit  à  la  sûrçté  intérieure 
et  à  la  défense  extérieure  de  i  eut.  —  Il  distribue 
les  forces  de  terre  et  de  mer.  —  La  garde  nationale 
en  activité  est  soumise  aux  règle  mens  d  administra- 
ûon  publique.  —  La  garde  nationale  sédentaire 
n  est  soumise  qu'à  la  loi.  —  Le  gouvernement  en- 
tretient les  relations  politiques  au  dehors  ,  conduit 
les  négociations ,  signent  les  traités  de  paix ,  de 
commerce,  etc.  —  Les  déclarations  de  guerre  et  les 
traités  sont  proposés,  discutés  et  décrétés  comme 
les  lois  ;  seulement  les  discussions  et  délibérations 
sur  ces  objets  se  font  au.tribunat  et  au  corps  législa- 
tif en  comité  secret.  —  Les  articles  secrets  d'un 
traite  ne  peuvent  être  destructifs  des  articles  pa- 
tents.— Le  Conseil  d'État  rédige  les  projets  de  loi 
et  les  règlerùens  d'administration  publique  ;  il  ré- 
sout les  difficultés  qui  s'élèvent  eu  n*atière  admirn* 
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trative:  c'est  parmi  ces  membres  que  sont  toujours 
pris  les  trois  orateurs  du  gouvernement  chargés  de 
porter  la  parole  devant  le  corps  législatif  pour  dé- 
fendre les  projets  de  loi» — Les  Ministres  procurent 
l'exécution  des  îois  et  des  règlemens  d  administra- 
tion publique.  —  Aucun  acte  du  gouvernement  ne 
peut  avoir  d'effet,  s'il  n'est  signé  par  un  ministre. 
—  L'un  des  ministres  est  chargé  de  l'administration 
du  trésor  :  il  assure  les  recettes  >  fait  les  paiemens 
et  ne  peut  rien  faire  payer  qu'en  vertu  d'une  loi , 
d'un  arrêté  du  gouvernement  et  d*un  mandat  signé 
d'un  ministre.  —  Les  comptes  détaillés  des  dé- 
penses  de  chaque  ministre  seront  rendus  publics* 

■ 

Titre  V.  Des  Tribunaux. 

Les  juges  de  paix  sont  élus  par  les  citoyens  : 
leurs  principales  fonctions  consistent  à  concilier. — 
En  matière  civile  il  y  a  des  tribunaux  de  première 
instance  et  des  tribunaux  d'appel.  —  Une  loi  déter- 
mine leur  organisation  ,  leur  compétence  et  leur 
ressort.  En  matière  de  délits  emportant  peine  aiflic- 
tive  ou  infamante  }  un  premier  jury  admet  ou  re- 
jette l'accusation;  si  elle  est  admise,  un  second  jury 
reconnaît  le  fait;  et  les  juges,  formant  un  tribunal 
criminel,  appliquent  la  peine  ;  leur  jugement  est 
sans  appel.  — Il  y  a  un  accusateur  public  près  de 
chaque  tribunal  criminel.  —  Il  y  a  des  tribunaux 
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de  police  correctionnelle  pour  les  délits  n'empor- 
tant pas  peine  afflictive  ou  infamante  ,  sauf  l'appel 
aux  tribunaux  criminels.  —  H  y  a  pour  toute  la 
république  un  tribunal  de  cassation  ;  —  Il  ne  con- 
naît point  du  fond  des  affaires  ,  mais  examine  si  les 
formes  ont  été  suivies.  —  Les  juges  ,  autres 
que  les  juges  de  paix,  conservent  leurs  fonctions 
toute  leur  vie  ,  à  inoins  qu'ils  ne  soient  condamnés 
pour  forfaiture. 

Titre  M .  De  la  Responsabilité  des  Fonctionnaires 

publics. 

Les  membres  du  sénat,  du  corps  législatif  et  du 
tribunat  ne  sont  soumis  à  aucune  responsabilité 
pour  l'exercice  de  leurs  fonctions.  —  Les  mi- 
Bistres  sont  responsables  i°.  de  tout  acte  du  gou- 
vernement signé  par  eux  et  déclaré  inconstitution- 
nel parie  sénat  ;  2".  de  l'inexécution  des  lois  et  des 
ré^Iemens  d'administration  publique  f  5°.  des 
ordres  particuliers  qu'ils  ont  donnés,  si  ees  ordres 
sont  contraires  a  la  constitution  ,  aux  lois  et  aux 
réglemens.  Dans  ces  trois  cas  le  tribunat  dénonce 
le  ministre  ,  le  corps  législatif  délibère  et  une  haute 
cour  juge  sans  appel  et  sans  recours  en  cassation. — 
La  haute  cour  est  composée  de  juges  et  de  jurés; 
les  juges  sont  choisis  par  le  tribunal  de  cassation  et 
dans  son  seul,  et  les  jurés  sont  pris  dans  la  liste 
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nationale*  —  Les  juges  civils  et  criminels  sont  pour 
les  délits  relatifs  à  leurs  fonctions,  poursuivis  de- 
vant les  tribunaux  auxquels  celui  de  cassation  les 
renvoie  après  avoir  annulé  leurs  actes.  — Les  agens 
du  gouvernement  autres  que -les  ministres  ne  peu- 
vent être  poursuivis  pour  des  faits  relatifs  à  leurs 
fonctions ,  qu'en  vertu  d'une  décision  du  conseil 

Titre  VII.  Dispositions  générales. 

■ 

La  maison  de  tout, citoyen  est  un  asile  inviolable. 
—  On  ne  peut  y  entrer  la  nuit  que  pour  incendie, 
innondation  ou  réclamation  faite  de  l'intérieur  de 
la  maison  ;  on  ne  peut  y  pénétrer  le  jour  que  pour 
un  objet  spécial  déterminé  ,  ou  par  une  loi ,  ou  par 
ordre  émané  d'une  autorité  publique.  —  Nul  ne 
peut  être  arrêté  que  sur  un  acte  motivé,  émané 
d'un  fonctionnaire  responsable  et  notifié  à  Ja  per- 
sonne arrêtée. —  Aucun  gardien  ou  geôlier  ne  peut 
recevoir  ou  détenir  qu'en  vértu  d'un  mandat  en 
règle ,  d'une  ordonnance  de  prise  de  corps,  d'un 
décret  d'accusation  ou  de  jugement.  — Il  est  en 
outre  tenu  de  représenter  la  personne  détenue  à 
l'officier  ayant  la  police  de  la  maison  de  détention, 
toutes  les  fois  qu'il  en  sera  requis.  —  Toute  per- 
sonne a  le  droit  de  pétition  aux  autorités  consti- 
tuées et  spécialement  au  tribunat.  —  La  force  ar~ 
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mée  est  essentiellement  obéissante  ;  nul  corps  arme 
ne  peut  délibérer.  —  Il  sera  accordé  des  pensions 
à  tous  Jes  militaires  blessés  à  la  défense  de  la  patrie, 
ainsi  qu'aux  veuves  et  aux  enfans  des  militaires 
morts  sur  le  champ  de  bataille  ou  des  suites  de 
leurs  blessures.  Il  sera  décerné  des  récompenses  à 
ceux  qui  auront  rendu  des  services  éclatans.  —  Un 
institut  national  est  chargé  de  recueillir  les  décou- 
vertes ;  de  perfectionner  les  sciences  et  les  arts. 
Une  commission  nommée  par  le  sénat  règle  et  vé- 
rifie les  comptes  des  recettes  et  des  dépenses.  —  Un 
corps  constitué  ne  peut  prendre  de  délibération  que 
dans  une  séance  ou  les  deux  tiers  au  moins  de  ses 
membres  se  trouvent  présens.  —  Dans  le  cas  de 
révolte  a  main  armée  ou  de  troubles  qui  menacent 
la  sûreté  de  l'état,  la  loi  peut  suspendre  dans  les 
lieux,  etpour  le  tennis  qu'elle  détermine  1  empire 
delà  constitution.  — En  aucun  cas  la  nation  ne  souf- 
frira le  retour  des  Françafc  qui  ayant  abandonné 
leur  patrie  depuis  le  i4  juillet  1789,  ne  sont  pas 
compris  dans  les  exceptions  portées  aux  lois  rendues 
contre  les  émigrés  ;  les  biens  des  émigrés  sont  irré- 
vocablement acquis  à  la  nation  ;  les  ventes  légale- 
ment consommées  sont  irrévocables.  — La  présente 
constitution  sera  offerte  à  l'acceptation  du  peuple 
français. 
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Loi  qui  règle  la  manière  dont  la  constitution  sera 

présentée  au  peuple  français. 

* 

* 

Du  23  frimaire  anSj(i/^  décembre  1799») 

La  Commission  du  Conseil  des  Anciens  créée  par 
la  loi  du  19 brumaire,  considérant  que  la  consti- 
tution qui  doit  substituer  à  un  gouvernement  pro- 
visoire un  ordre  de  choses  définitif  et  invariable  , 
doit  être  sans  délai  présentée  à  l'acceptation  de» 
citoyens,  etc.  ; 

Prend  la  résolution  suivante  :  « 

Il  sera  ouvert  dans  chaque  commune  des  registres 
d'acceptation  et  de  non-acceptation  :  les  citoyens 
sont  appelés  à  y  consigner  ou  à  y  faire  consigner 
leur  vote  sur  la  constitution  ,  etc. 

Loi  sur  la  mise  en  activité  delà  constitution. 

Du  3  nivose  an  8,  (a4  décembre  1 799.) 

Le  sénat*conservateur*et  les  consuls  entreront  en 
fonctions  le  4  nivose  an  8,  (les  articles  suivans  sont 
purement  réglementaires.  ) 

*  * 

Proclamation  du  résultat  des  votes  émis  pat 
les  citoyens  français  sur  l'acte  constitutionnel. 

Du  18  pluviôse  an  8,  (7  février  1800.) 
Les  consuls  de  la  république  ,  etc.,  proclament  : 
Sur  trois  millions  douze  mille  cinq  centsoixante- 
neuf  votans,  quinze  cent  soixante  deux  ont  rejeté  ; 
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trois  millions  onze  mille  sept  ont  accepté  la  consti- 
tution. 

§11. 

CONSULAT  A  VIE. 

Vu  le  procès-verbal  fait  par  la  Commission  spé- 
ciale qui  constate  que  trois  millions  c  m/  cent 
soixante- dix- sept  mille  deux  cent  cinquante  neuf 
citoyens  ont  donné  leurs  suffrages ,  et  que  trois 
millions  cinq  cent  soixante-huit  mille  huit  cent 
quatre-vingt  cinq  citoyens,  ont  volé  pour  que  Na- 
poléon Bonaparte  fut  nommé  premier  consul  à  vie. 

Considérant ,  etc. ,  etc.  j  le  sénat  décrète  ce  qui 
suit  : 

Le  peuple  français  nomme,  et  le  sénat  pro- 
clame Napoléon  Bonaparte  premier  consul  à  vie. 

§  m. 

Maires  assistais  au  seumeîît'du  coksul. 

Vu  1  article  43  du  sénatus-consulte  organique 
de  la  constitution  du  16  thermidor  an  10,  qui 
porte  que  le  citoyen  nommé  pour  succéder  au 
premier  consul,  prêtera  serment  à  la  république  en 
présence  du  sénat ,  des  ministres,  etc.  y  etc.  et  des 
maires  des  vingt-quatre  principales  villes  de  la 
république. 
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Le  sénat  conservateur  décrète  : 
Les  vingt-quatre  principales  villes  dont  les  mai- 
res sont  présens  à  la  prestation  du  serment  du  ci- 
toyen nommé  pour  succéder  au  premier  consul, 
sont  les  villes  suivantes  :  Paris,  Lyon,  Bordeaux, 
Marseille,  Rouen,  Nantes,  Bruxelles,  Mayence, 
Anvers,  Liège,  Lille,  Toulouse,  Strasbourg,  Or- 
léans, Versailles,  Montpellier,' Rennes,  Caën, 
Reims,  Nancy,  Amiens ,  Genève  ,  Dijon  et  Nice. 

(  Le  nombre  en  a  été  considérablement  augmenté 
lors  des  différentes  réunions  du  territoire  étranger 
à  l'Empire.) 


- 
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CHAPITRE  IL 
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SÉSATCS  9  CONSULTE    ORGANIQUE  DB  LA. 

COHSTITUTIOW. 

16  thermidor  an  %o»  (4  août  1802.) 

Lb  titre  Ier.  établit  des  assemblées  de  canton,  de* 
collèges  électoraux  d'arrondissement  et  des  collège* 

Le  titre  JI  organise  les  assemblées  de  canton  et 
détermine  leurs  fonctions.  Elles  se  composent 
de  tous  les  habitants  du  canton  qui  jouissent  des 
droits*  de  citoyen  ;  leur  présidenrdont  les  fonctions, 
durent  cinq  ans^  est  nommé  par  le  premier  con- 
sul. Chaque  assemblée  désigne  les  citoyens  parmi 
lesquels  le  premier  consul  choisit  les  juges  de 
paix;  les  maires  et  les  adjoints  ;  elle  désigne  aussi 
ceux  qui  doivent  occuper  les  places  du  conseil  mu- 
nicipal >  et  ceux  de  ses  membres  qui  doivent  faire 
partie  des  collèges  électoraux  d'arrondissement  et 
de  département.  Le  gouvernement  convoque  les  as* 
semblées  de  canton  >  fixe  le  temps  de  leur  dufée  et 
l'objet  de  leur  réunion.. 
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L'organisation  et  les  attributions  des  collèges 
électoraux  forment  le  titre  III. 

Les  collèges  électoraux  d'arrondissement  ont  un 
membre  pour  5oo  citoyens  domiciliés;  mais  ne 
peuvent  être  composés  de  plus  de  200  membres  ni 
de  moins  de  120  ;  le  premier  consul  peut  y  ajou- 
ter dix  membres  pris  parmi  les  citoytns  apparte- 
nons à  la  légion  d'honneur  ou  qui  ont  rendu  des 
services.  Ces  collèges  désignent  les  citoyens  pro- 
pres à  remplir  les  places  vacantes  dans  les  conseils 
d  arrondissement }  et  à  chaque  réunion  nomment 
deux-  citoyens  pour  être  portes  sur  la  liste  où  Ton 
choisit  les  tribuns  et  deux  autres  pour  celle  où  l'on 
prend  les  législateurs. 

Les  collèges  électoraux  de  département  ont  un 
membre  pour  mille  citoyens  domiciliés  dans  le  dé-  " 
partement;  sans  que  le  nombre  de  leurs  membres 
puisse  excéder  3oo  ni  être  moins  de  200.  Ces 
membres  sont  pris  par  les  assemblées  de  canton  sur 
une  liste  des  600  citoyens  les  plus  imposés  ;  le  con- 
sul peut  en  nommer  vingt ,  do  ît  dix  parmi  les3o 
plus  imposés  et  dix  parmi  les  citoyens  appartenais 
à  la  légion  d'honneur  ou  qui  ont  rendu  des  services. 
Ces  collèges  nomment  les  citoyens  propres  à  rem- 
plir les  places  vacantes  du  conseil  général  du  dé- 
partqjuent,  ceux  qui  doivent  être  portés  sur  la 
liste  sur  laquelle  on  nomme  les  membres  du  sénat 
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et  ceux  qui  concourent  à  former  la  candidature  au 
corps  législatif. 

Les  membres  des  collèges  électoraux  sont  à  vie; 
cependant  on  y  perd  sa  place  pour  les  mêmes  causes 
qui  font  perdre  les  droits  de  citoyen;  et  lorsque 
sans  empêchement  légitime  on  n'a  pas  assisté  à  trois 
réunions  successives. — Le  premier  consul  nomme 
les  présidens  des  collèges  à  chaque  session.» —  On 
ne  peut  être  à  la  fois  membre  d'un  collège  d'arron- 
dissement et  d'un*  collège  de  département.  — Les 
législateurs  et  les  tribuns  ne  peuvent  assister  aux 
séances  des  collèges  ;  tous  les  autres  fonctionnaires 
ont  droit  d'y  assister  et  voter.  Les  collèges  ne  s  as- 
semblent que  sur  un  acte  de  convocation  émané  du 
gouvernement ,  ne  peuvent  s'occuper  que  des  opé- 
rations pour  lesquelles  ifs  sont  convoqués,  ni  con- 
tinuer leurs  séances  au-delà  du  terme  fixé  par  1  acte 
de  convocation;  ils  ne  doivent  ni  directement }  ni 
indirectement,  sous  aucun  prétexte  correspondre 
entre  eux  :  s'ils  sortent  de  ces  bornes  le  gouverne- 
ment peut  les  dissoudre. 

Le  titre  IV  est  intitulé  :  Des  Consuls* 

Les  consuls  sont  à  vie  :  ils  sont  membres  dusé- 

- 

nat  et  le  président.  Les  deuxième  et  troisième  con- 
suls sont  nommés  par  le  sénat  sur  la  présentation 
du  premier  consul.  Le  premier  consul ,  s'il  le  juge 
convenable,  présente  un  citoyen  pour  lui  succé- 
der  ;  si  ce  citoyen  est  agrée  par  le  sénat  y  il  prête 
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serment  à  la  république  entre  les  mains  du  premier 
consul  et  devant  le  sénat,  les  ministres,  le  tribu- 
nal ,  etc.,  etc.  Ce  serment  est  ainsi  conçu  :  «  Je 
»  jure  de  maintenir  la  constitution  ,  de  respecter 
»  la  liberté  des  consciences,  de  m  opposer  au  re- 
»  tour  des  institutions  féodales,  de  ne  jamais  faire 
»  la  guerre  que  pour  la  défense  et  la  gloire  de  la 
»  république,  et  de  n'employer  le  pouvoir  dont  je 
»  serai  revêtu,  que  pour  le  bonheur  du  peuple  de 
»  qui  et  pour  qui  je  l'aurai  reçu.  »  Le  premier 
consul  peut  déposer  aux  archives  du  gouvernement, 
son  vœu  sur  la  nomination  de  son  successeur,  pour 
être  présenté  au  sénat  après  sa  mort.  Si  le  premier 
consul  n'a  pas  laissé  son  vœu  ou  que  le  sujet  qu'il 
a  présenté  ne  soit  pas  agréé  par  le  sénat,  ce  sont 
les  deuxième  et  troisième  consul  qui  font  les  pré- 
sentations. Elles  doivent  être  faites  ainsi  que  la  no- 
mination dans-  les  vingt-quatre  heures  qui  suivent 
la  mort  du  premier  consul. 
Du  Sénat  ;  titre  V. 

Le  sénat  règle  la  constitution  des  colonies  ,  tout 
ce  qui  n'est  pas  prévu  par  la  constitution,  en  ex- 
plique les  articles  qui  donnent  lieu  à  différentes  in- 
terprétations. Il  suspend  pour  cinq  ans  les  fonctions 
de  jurés  dans  les  départemens  où  cette  mesure  est 
nécessaire  ;  déclare,  quand  les  circonstances  l'exi- 
gent, les  départemens  hors  de  la  constitution  ;  dé- 
termine le  temps  dans  lequel  des  individus  arrêtés 
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poor  conspiration  doivent  être  traduits  devant  les 
tribunaux  lorsqu'ils  ne  1  ont  pas  été  dans  les  dix 
jours  de  leur  arrestation  ;  annulle  les  jugemens  des 
tribunaux  lorsqu'ils  sont  attentatoires  à  la  sûreté 
de  1  état  ;  dissout  le  corps  législatif  et  le  triburîat  ; 
nomme  les  consuls.  Les  membres  du  sénat  sont 
nommés  sur  la  présentation  par  le  premier  consul  - 
de  trois  candidats  pris  sur  là  liste  des  citoyens  dési- 
gnés par  les  collèges  électoraux.  Le  premier  con- 
sul peut  nommer,  sans  présentation  préalable  des 
collèges  électoraux,  les  citoyens  distingués  par 
leurs  services  et  leurs  talens,  pourvu  qu'ils  aient 
Fâge  requis  et  que  le  nombre  des  sénateurs  n'excède 
pas  cent  vingt.  Les  sénateurs  pourront  être  consuls, 
ministres ,  membres  de  la  légion  d'honneur,  ins- 
pecteurs de  l'instruction  publique  et  employés  dans 
des  missions  extraordinaires  et  temporaires.  Les 
linistrcs  ont  séances  au  sénat,  mais  sans  voix  dé- 
libérât! ve  s'ils  ne  sont  sénateurs. 

Le  titre  VI  règle  que  le  nombre  des  conseiller» 
d'état  n'excédera  jamais  cinquante,  qu'ils  seront 
partagés  en  sections  et  que  les  ministres  dnt  rang, 
séance  et  voix  délibérât! ve  au  conseil. 

Par  le  titre  VII,  les  départemens  auront  au  corps 
législatif  un  nombre  de  membres  proportionné  à 
leur  population.  Le  corps  législatif  se  renouvellera 
par  cinquième,  et  il  est  convoqué,  ajourné,  pro- 
rogé par  le  gouvernement. 
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Titre  VIII.  Le  tribunat  sera  réduit  à  cinquante 
membres,  à  dater  de  l'an  XIII.  Le  corps  législatif 
et  le  tribunat  sont  renouvelles  dans  tous  leurs  mem- 
bres quand  le  sénat  a  prononcé  la  dissolution. 

Le  titre  IX  crée  un  grand  juge,  minisire  de  la 
justice  ;  il  préside  la  cour  de  cassation  et  les  tribu- 
naux d'appel,  quand  le  gouvernement  le  juge  conve- 
nable. Il  a  sur  les  tribunaux,  justice  de  paix  et  les 
membres  qui  les  composent,  le  droit  de  surveillance. 
Le  tribunal  de  cassation  présidé  par  lui  a  droit  de 
censure  sur  les  tribunaux  d'appel  et  les  tribunaux 
criminels  ;  il  peut  pour  cause  grave  suspendre  les 
juges  et  les  mander  pour  rendre  compte  de  leur 
conduite.  Les  tribunaux  d'appel  ont  droit  de  sur- 
veillance sur  les  tribunaux  civils  et  les  tribunaux 
civils  sur  les  juges  de  paix  :  même  surveillance 
est  établie  entre  les  commissaires  du  gouvernement. 
Les  membres  du  tribunal  de  cassation  sont  nommés 
par  le  sénat. 

Le  titre  X  donne  a*  premier  consul  le  droit  de 
faire  grâce  ;  mais  il  ne  l'exerce  .qu'après  avoir  en- 
tendu, dans  un  conseil  privé,  le  grand  juge  ,  deux 
ministres, [deux  sénateurs,  deux  conseillers  d'état, 
et  deux  juges  du  tribunal  de  cassation. 

§n. 

MEMBRES    DE   LA   LÉGION  VhONNEUR   ADMIS  DANS 
LES  COLLÈGES  ÉLECTORAUX. 

Les  grand  s-of  fie  i  ci  s ,  commandans  et  officiers  de 
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la  légion  d'honneur  qui,  aux  termes  de  1  arf.  99  de 
lacté  des  constitutions  de  l'empire  du  28  floréal  an 
12,  sont  membres  des  collèges  électoraux  de  dépar- 
tement ,  seront  en  sus  du  nombre  fi  vé  par  les  col- 
lèges par  1  art.  19  de  lacté  des  constitutions  du  16 
thermidor  an  10,  sans  qu'ils  puissent  dans  chaque 
collège  excéder  le  nombre  de  a 5. 

Les  membres  de  la  légion  d'honneur  qui  aux  * 
termes  du  même  article  sont  membres  des'  collèges 
électoraux  d'arrondissement  ,  seront  également  en 
sus  du  nombre  fixé  par  l'art.  18  de  l'acte  des  cons- 
titutions du  16  thermidor,  sans  qu'ils  puissent  dans 
chaque  collège  excéder  le  nombre  de  3o. 

La  désignation  des  membres  de  la  légion  qui  de- 
vront faire  partie  des  collèges  électoraux  sera  faite 
par  l'empereur. 

S  MI- 

ADMISSION  DBS  ÉTRANGERS  AUX  DROITS 

DES  FRANÇAIS. 

(  Voyez  dans  les  actes  constitutifs  de  la  républi- 
que et  de  l'empire  ce  qui  est  réglé  relativement  aux 
étrangers >  pour  leur  admission  aux  droits  de  ci- 
toyens français.  ) 

Du  26  vendémiaire  an  11  ,  (  18 octobre  1802.  ) 

Pendant  cinq  ans,  à  compter  de  la  publication 
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du  présent  sénatus-consulte  organique  ,  les  étran- 
gers qui  rendront  ou  qui  auraient  rendu  des  ser- 
vices importans  à  la  république,  qui  apporteront 
dans  son  sein  des  talents  ,  des  inventions  ou  une  in- 
dustrie utiles  ,  ou  qui  formeront  de  grands  établis- 
sement, pourront,  après  un  an  de  domicile,  être 
admis  à  jouir  du  droit  de  citoyen  français,  etc. 

Du  19 février  1808. 

(  Sénatus-consulte  qui  augmente  de  cinq  années 
Tépoque  durant  laquelle  les  étrangers  qui  sont  dans 
les  cas  désignés  ci-dessus,  peuvent  après  un  an  de 
obtenir  les  droits  de  citoyens  français.  ) 


■ 


Digitized  by  Google 


DE  NAPOLÉOIf.  77 

CHAPITRE  III. 

§  h'. 

SÉNATUSHCONSULTE  ORGANIQUE 

Qui  contre  &  NapoUou  Bonaparte  le  goweroemeot  de  U  répu- 
blique sous  le  titre  qu'empereur  des  Frauçais; 


Titre  I.  Le  gouvernement  est  confié  à  un  em- 
pereur ,  qui  prend  le  titre  ^Empereur  des 
Français. 

Napoléon  Bonaparte  est  Empereur  des  Français. 

D.  De  l'hérédité.  La  dignité  impériale  est  héré- 
ditaire dans  la  descendance  directe  ,  naturelle  et  lé* 
gitime  de  JVapoJéon  Bonaparte >  de  mâle  en  mâle,  par 
ordre  de  primogéniture  à  l'exclusion  perpétuelle 
des  femmes  et  de  leur  descendance*  —  Napoléon 
Bonaparte  peut  adopter  les  enfans  et  les  petits  en- 
fans  de  ses  frères.  —  Si,  postérieurement  à 
Y adoption  ,  il  lui  survient  des  enfans  mâles,  les 
adoptés  ne  peuvent  être  appelés  qu'après  les  des- 
cendans  naturels  et  légitimes.  L  adoption  est  inter- 
dite aux  successeurs  de  Napoléon  Bonaparte.  —  A 
défaut  d'héritier  naturel  et  légitime  ou  adoptif  de 
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Napoléon  Bonaparte,  la  dignité  impériale  passe  \ 
Joseph  Bonaparte y  et  à  ses  desccndans. — À  défaut 
d'héritiers  naturelset  légitimes  de  JosephBonaparte, 
Louis  Bonaparte  et  ses  descendais  arrivent  à  la  cou  - 
ronne.  —  A  défaut  de  descendans  naturels  et  légi- 
times de  Napoléon,  de  Joseph  et  de  Louis  Bonaparte, 
un  sénatus  consulte  organique  proposé  au  sénat  par 
les  titulaires  des  grandes  dignités  de  1  empire  ,  et 
soumis  à  l'acceptation  du  peuple  ,  nomme  l'empe- 
reur. — Jusqu'au  moment  de  l'élection  du  nou- 
vel empereur,  l'état  est  gouverné  par  les  ministres, 
qui  se  formenten  conseil  de  gouvernement. 

III.  De  la  Famille  impériale.  Les  membres  de  la" 
famille  impériale  portent  le  titre  dePrincesJrançais; 
le  fils  ainé  de  l'empereur  ,  a  celui  de  Prince  Im- 
périal. —  Ils  sont  membres  du  sénat  et  du  conseil 
d'état  à  dix-huit  ans.  —  La.  liste  civile  est  de 
26,000,000.  ,  j 

IV  .De  ta  Régence.  L'empereur  jest  mineur  jus- 
qu'à 18  ans.  —  Pendant  la  minorité  il  y  a  un  régent 
qui  a  au  moins  a5  ans.  —  Les  femmes  sont  exclues 
de  la  régence.  —  L'empereur  désigne  le  régent 
parmi  les  princes  français,  et  à.  défaut  de  désigna- 
t ion,  la  régence  est  déférée  au  prince  du  plus  proche 
degré  5  si  parmi  les  princes  français  il  n'y .  en  avait 
aucun  qui  put  exercer  la  régence,  elle  est  déférée 
parle  sénat  alun  des  grands  dignitaires.  —  Pendant 
la  régence  et  durant  les  trois  années  qui  suivent  la 
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majorité,  il  ne  peut  être  rendu  aucun  sénatuscon- 
suite  organique.  —  Le  régent  ne  peut  nommer,  ni 
aux  grandes  dignités  de  l'empire  ,  ni  aux  places  de 
grands-officieqf.  Il  ne  peut  élever  des  citoyens  au 
rang  de  sénateur  ,  ni  révoquer  le  grand  juge  et  le 
secrétaire  d  eut.  —  Il  n  est  pas  personnellement 
responsable  des  actes  de  son  administration.  —  Le 
régent  doit  consulter  le  conseil  de  régence. 

V.  Des  grandes  dignités  de  l'empire.  Les  grandes 
dignités  de  l'empire  sont  celles  de  grand-électeur, 
d'archichancelier  de  1  empire,  darchichancelier 
d'état ,  d'archi  trésorier ,  de  connétable  ,  de  grand 
amiral.  — Les  titulaires  en  sont  nommés  par  l'em- 
pereur; ils  sont  inamovibles,  sénateurs,  conseillers 
d  état  ;  ils  forment  le  grand  conseil  de  l'empereur  , 
le  grand  conseil  de  la  légion  d'honneur,  et  sont 
membres  du  conseil  privé  ;  (  Sur  la  désignation  des 
fonctions  de  chacun  des  grands  dignitaires). 

VI.  Des  grands  officiers  de  l'empire.  Ce  sont 
les  maréchaux  de  l'empire  ,  les  inspecteurs  et  co- 
lonels généraux  de  l'artillerie ,  du  génie ,  des 
troupes  à  cheval  et  de  la  marine  ;  et  les  grands-of- 
ficiers civils  de  la  couronne.  —  Les  maréchaux, 
choisis  parmi  les  généraux  les  plus  distingués,  seront 
au  nombre  de  seize  :  ceux  qui  sont  sénateurs  ne  font 
pas  partie  de  ce  nombre.  Les  inspecteurs  et  colo- 
nels-généraux sont  au  nombre  de  huit.  Les  places 
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de  grands-officiers  sont  inamovibles.  —  Chacun 
des  grands-officiers  préside  un  collège  électoral. 

VI  L  Des  Sermens.  Dans  les  deux  ans  qui  suivent 
son  avènement  ou  sa  majorité  ,  l'empereur  accom- 
pagné des  grands  dignitaires  ,  des  ministres  et  des 
grands-officiers  ,  prête  serment  au  peuple  français 
en  présence  du  sénat ,  du  corps  législatif,  etc." 
Le  serment  est  ainsi  conçu:  «Je  jure  de  maintenir 
l'intégrité  du  territoire  de  la  république  ,  de  res- 
pecter et  faire  respecter  les  lois  du  concordat  et  la 
liberté  des  cultes  ;  de  respecter  et  faire  respecter 
l'égalité  des  droits,  la  liberté  politique  et  civile, 
l'irrévocabilité  des  ventes  des  biens  nationaux,  de 
ne  lever  aucun  impôt ,  de  n'établir  aucune  taxe 
qn'en  vertu  de  la  loi  ;  de  maintenir  l'institution  de 
la  Légion  d'Honneur  ;  de  gouverner  dans  la  seule 
vue  de  l'intérêt,  du  bonheur  et  de  la  gloire  du 
peuple  français.  »  —  Le  régent  prêtera  serment  au 
peuple  français.  —  Les  titulaires  des  grandes  di- 
gnités y  les  ministres  ,  les  grands-officiers  ,  les 
membres  du  sénat ,  etc  ;  les  fonctionnaires  publics, 
civils  et  judiciaires,  et  les  officiers  et  soldats  de 
terre  et  de  mer  prêtent  serment  en  ces  termes  :  «  Je 
jure  obéissance  aux  constitutions  de  l'empire  et 
fidélité  à  l'empereur.  » 

VIII.  Du  Sénat.  Il  se  compose  des  princes 
français  ayant  atteint  leur  dix-huitième  année,  des 

grands 


». 

- 
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grands  dignitaires,  de  80  membres  nommés  sur  la 
présentation  de  candidats  choisis  par  l'empereur 
sur  Jes  listes  formées  par  les  collèges  électoraux  de 
département  ;  et  des  citoyens  que  1  empereur  juge 
convenables  d'élever  à  la  dignité  de  sénateur.  —  U 
y  a  dans  son  sein  une  commission  appelée  commis* 
sion  sénatoriale  de  la  liberté  individuelle  qui  prend 
connaissance  ,  sur  la  communication  qui  lui  eu  est 
donnée  par  les  ministres,  des  arrestations  des  per- 
sonnes soupçonnées  de  tramer  quelque  chose  contre 
le  repos  de  1  état,  si  ces  personnes  n'ont  pas  été  tra- 
duites devant  les  tribunaux  dans  les  dix  jours  de 
leur  arrestation. — Toutes  les  personnes  arrêtées  et 
non  mises  en  jugement  après  les  dix  jours  de  leur 
arrestation  peuvent  recourir  à  cette  commission. 
—  Une  commission  de  sept  membres  nommés  par 
le  sénat,  est  chargée  de  veiller  à  la  liberté  de  la 
presse.  —  Les  projets  de  loi  décrétés  par  le  corps 
législatif  sont  transmis  au  sénat,  qui  ,  dans  le  cas 
où  il  serait  reconnu  que  ledit  projet  de  loi  tend  au 
rétablissement  féodal  ;  ou  qu'il  est  contraire  u  Tu-ré- 
vocabilité des  ventes  des  domaines  nationaux;  ou 
qu'il  n  a  pas  été  délibéré  dans  les  formes  prescrites  ; 
ou  qu'il  porte  atteinte  aux  prérogatives  de  la  dignité 
impériale  et  a  celle  du  sénat',  petit  exprimer  l'opi- 
nion quV/  n'y  a  pas  lieu  à  promulguer  la  loi.  ~ 
Les  ope!  utions  des  collèges  électoraux  peuvent  être 
annulées  par  cause  d'inconstitutionnalité  par  un 
séiiatus-consulte. 

Tome  II.  6 
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IX.  Du  Conseil  d'Etat.  Lorsque  le  conseil  détat 
délibère  sur  les  projets  de  lois  ou  sur  les  réglemens 
d'administration  publique  ,  les  deux  tiers  des 
membres  du  conseil  en  service  ordinaire  doivent 
être  présens.  —  Le  nombre  des  conseillers  d'état 
présens  ne  peut  être  moindre  de  vingt-cinq. 

—  Le  conseil  d'état  se  divise  en  section  de  législa- 
tion, section  tle  l'intérieur  ,  section  des  finances, 
section  de  la  guerre,  section  de  la  marine,  et  section 
du  commerce.  —  Lorsqu'un  membre  du  conseil 
d'état  a  été  porté  pendant  cinq  années  sur  la  liste 
des  membres  du  conseil  en  service  ordinaire ,  il 
reçoit  un  brevet  de  conseiller  d'état  à  vie. 

X.  Du  Corps  législatif.  Les  membres  sortons 
peuvent  être  réélus  sans  intervalle.  —  Les  projeta 
de  loi  qui  lui  sont  présentés  ,  sont  renvoyés  au  tri- 
bunat.  —  Les  séances  se  distinguent  en  séances  or- 
dinaires, et  en  comités  généraux.  — Les  séances 
ordinaires  diffèrent  des  comités  généraux,  en  ce  que 
les  orateurs  du  conseil  d'état  et  ceux  du  tribunat  y 
assistent.  —  En  séance  ordinaire, le  corps  législatif 
entend  les  orateurs ,  et  vote  sur  le  projet  de  loi  ;  en 
comité  général  les  législateurs  discutent  entre  eux 
les  avantages  et  les  inconvéniens  du  projet  de  loi. 

—  Le  corps  législatif  se  forme  en  comité  général  : 
sur  l'invitation  du  président  pour  les  affaires  inté- 
rieures du  corps  ;  sur  la  demande  de  cinquante 
membres  présens  j  et  sur  la  demande  des  orateurs 
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du  conseil  d'état  ,  spécialement  autorises  à  cet 
effet.  —  Lorsque  le  comité  général  a  lieu  sur  Tin* 
Titatîondu  président,  ou  sur  la  demande  de  cin- 
quante metlibres,  il  est  secret  ,  et  les  discussions  ne 
do  Ivenl  être  ni  imprimées,  ni  divulguées;  mais  s'il 
a  lieu  sur  la  demande  des  orateurs  du  conseil  d'état, 
il  est  nécessairement  public. 

XI.  Du  7 Vibunat.  Les  fonctions  des  membres 
du  trilmnat  durent  dix  ans*  —  Il  se  renouvelle  par 
moitié  tous  les  cinq  ans.  —  Il  est  divisé  en  trois 
•  sections  :  législation,  intérieur,  finances.  — Cha- 
que section  discute  séparément  et  en  assem- 
Liée  de  section  les  projets  de  loi  qui  lui  sont 
transmis. 

Xll .  Des  Collèges  e7er  torawx.^Touteslesfoisqu'uu 
collège  électoral  de  dépat  tement  est  réuni  pour  la  for» 
ma  lion  delà  liste  des  candidats  au  corps  législatif,  les 
listes  des  candidats  pour  le  sénat  sont  renouvellécs. 
— Les  grands-  officiers  ,  les  cominandans  et  les  offi- 
ciers de  la  légion  d'honneur ,  sont  membres  des 
collèges  électoraux  de  département,  —  I^es  légion- 
naires sont  membres  des  collèges  électoi  aux  d'ar- 
rondissement. - —  Les  préfets  et  les  commandans 
militaires  des  département ,  ne  peuvent  être  élus 
candidats  au  sénat,  par  les  collèges  électoraux 
des  départemens  dans  lesquels  ils  exei  cent  leurs 
fonctions^ 

XU1.  De  la  Haute  Cour  impériale.  La  haute 
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cour  connaît:  i°.  des  délits  personnels  commis  par 
des  membres  de  la  famille  impériale,  par  les  grands 
dignitaires,  les  ministres  ,  le  secrétaire  detat,  les 
graiids-oflicicrs,  les  sénateurs,  les  conseillers  d'état; 
2°.  des  crimes,  attentats  et  complots ,  contre  la 
sûreté  intérieure  et  extérieure  de  1  état,  la  per- 
sonne de  l'empereur  et  celle  de  l'héritier  présomptif 
de  l'empire  ;  5°.  des  délits  de  responsabilité  dof- 
Jice ,conimis  par  les  ministres  et  les  conseillersd'état; 
4°.  des  prévarications  et  abus  de  pouvoir  ,  soit  par 
des  capitaines-généraux  des  colonies ,  préfets  colo-  • 
niaux,  commandans  desétablissemens  français  hors 
du  continent  ;  soit  par  des  administrateurs  géné- 
raux, soit  par  des  généraux  de  terre  et  de  mer  ; 
5°.  du  fait  de  désobéissance  des  généraux  de  terre 
et  de  mer,  qui  contreviennent  à  leurs  instructions  ; 
6°.  des  concussions  et  dilapidations  des  préfets  ; 
7°.  des  forfaitures  ou  prises  à  parties,  qui  peuvent 
être  encourues  par  une  cour  d'appel ,  une  cour  de 
justice  criminelle,  ou  par  des  membres  de  la  cour 
de  cassation  ;  8°.  des  dénonciations  pour  cause  de 
détention  arbitraire  et  de  violation  de  la  liberté  de 
la  presse.  — La  haute  cour,  présidée  par  l'archi- 
chancelier  de  l'empire,  a  son  siège  dans  le  sénat: 
die  se  compose  des  princes,  des  grands  dignitaires, 
des  grarids-officiers,  du  grand  juge,  de  soixante 
sénateurs ,  des  six  présidens  des  sections  du 
conseil  d'état ,  de  quatorze  conseillers  d'état , 
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et  de  vinirt  membres  de  la  cour  de  cassation. 

—  La  haute  cour  ne  peut  agir  que  sur  Jes  poursuites 
du  ministère  public  dans  les  délits  commis  par  ceux 
que  leur  qualité  rend  justiciables  de  la  haute  cour. 

—  Les  ministres  ou  les  conseillers  de  ta  t ,  chargés 
d'une  partie  quelconque  d'administration  publique, 
peuvent  être  dénoncés  parle  corps  législatif  s'ils  ont 
donné  des  ordres  contraires  aux  constitutions  et 
aux  lois  de  l'empire  ;  les  capitaines-généraux,  pré- 
fets coloniaux,  administrateurs-généraux,  pré- 
fets, généraux  de  terre  ét  de  mer,  etc.,  peuvent 
aussi  être  dénoncés  par  le  corps  législatif.  —  La 
dénonciation  du  corps  législatif  ne  peut  être  arrêtée 
que  sur  la  demande  du  tribunat  ou  sur  la  demande 
de  cinquante  membres  du  corps  législatif.  La  haute 
cour  ne  peut  juger  à  moins  de  soixante  membres. 

—  Dix  de  la  totalité  des  membres  qui  la  composent 
peuvent  être  récusés  par  l'accusé  et  dix  par  la  partie 
publique.  —  Les  débats  et  le  jugement  ont  lieu 
en  public.  —  La  haute  cour  ne  peut  prononcer  que 
des  peines  portées  par  le  code  pénal  ;  ses  arrêts  ne 
sont  soumis  à  aucun  recours.  —  Les  arrêts  qui  pro- 
noncent une  condamnation  à  une  peine  infamante 
ou  afflictive,  ne  peuvent  être  exécutés  que  lors- 
qu'ils ont  été  signés  par  l'empereur .  . 

XIV.  De  l'Ordre  Judiciaire.  (Ce  titre  règle  les 
titres  que  prendront  les  tribunaux,  les  jugemens  , 
les  présidons  el  les  commissaires  du  gouvernement.  ) 
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Les  présidens  de  la  cour  de  cassation  }  des  cours 
d'appel  et  de  justice  criminelle  sont  nommés  à  vio 
par  l'empereur  et  peuvent  être  pris  hors  des  cour* 
qu'ils  doivent  présider. 

XV.  De  la  Promulgation.  (Ce  titre  détermine 
la  forme  et  le  mode  de  la  promulgation  des  sénatus- 
coiisultes  j  des  actes  du  sénat  ;  des  lois  et  des  juge- 
mens.  ) 

XVI  et  dernier*  La  proposition  suivante  sera 
présentée  à  lacceptatiou  du  peuple.  . 

«-Le  peuple  français  veut  l'hérédité  de  la  digni- 
té impériale  dans  la  descendance  directe,  natu- 
relle ,  léjjitime  et  adoptive  de  Napoléon  Bonapar- 
te ^  etc.  » 

§  ii. 

SÉKATUS-  CONSULTE  BELATIF  A  L  HÉRÉDITÉ  PB  LA 

DIGNITÉ  1MPÉHIALE. 

PLÉBISCITE 

■ 

Portant  déclaration  de  la  volonté  du  peuple 

français* 

Après  avoir  entendu  le  rapport  de  la  commission 
spéciale  chargée  de  vérifier  les  registres  des  vote* 
émis  par  le  peuple  français  en  exécution  de  l'ar- 
ticle i4î  ,et  de  l'acte  des  constitutions  de  l'empire M 
aui  l'acceptation  de  cette  proposition  ; 
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«  Le  peuple  français  veut  l'hérédité  de  la  di- 
»  gaité  impériale  dans  la  descendance  directe  ^ 
»  naturelle,  légitime  et  adopf  ive  de  Napoléon  Bo- 
»  naparte  et  dans  la  descendance,  etc....  » 

Vu  le  procès-verbal  qui  constate  que  trois  mil- 
lions cinq  cent  vingUpiatre  mille  deux  cent  cin- 
quante-quatre citoyens  ont  donné  leurs  suffrages, 
et  que  trois  millions  cinq  cent  vingt-un  mille  six 
cent  soixantc<ruinzc  citoyens  ont  accepté  ladite 
proposition  ; 

Le  Sénat  déclare  ce  qui  suit  : 

La  dignité  impériale  est  héréditaire  dans  la  des- 
cendance directe,  naturelle  ,  légitime  et  adoptive 
de  Napoléon  Bonaparte,  et  dans  la  descendance 
directe  ,  naturelle  et  légitime  de  Joseph  Bonaparte 
et  de  Louis  Bonaparte  ,  ainsi  qu'il  est  réglé  par 
1  acte  des  constitutions  de  l'empire. 

§  HL 

CRÉATION  DE  GRANDES  DIGNITÉS  DR  i/i 


Du  2  février  1808. 

Le  gouvernement  général  des  département  au- 
delà  des  Alpes  est  érigé  en  grande  dignité  de  l'era» 
pire,  sous  le  titre  de  gouverneur  général.  —  Le 
prince  gouverneur-général  jouira  des  titres  ,  rangs 
et  prérogatives  attribués  aux  autres  princes  grands 
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dignitaires,  prendra  rang  dans  l'étendue  de  son 
gouvernement,  immédiatement  après  les  princes 
français,  et  exercera  dans  son  gouvernement  les 
fonctions  suivantes,  concurremment  avec  les  princes 
grands  dignitaires  auxquels  elles  sont  attribuées  : 
il  portera  à  la  connaissance  de  l'empereur  les  récla- 
mations des  collèges  électoraux  et  des  assemblées 
de  canton,  recevra  le  serment  des  présidensdes 
collèges  électoraux  et  des  assemblées  de  canton  ; 
des  présidens  et  des  procureurs-généraux  des  cours 
et  tribunaux  ;  des  administrateurs  civils  et  des 
finances  ;  des  majors  ,  chefs  de  bataillon  et  d esca- 
dron.  Il  présentera  au  serment,  lorsque  l'empereur 
sera  dans  son  gouvernement  général,  les  généraux, 
et  autres  grands  fonctionnaires  publics,  présentera 
les  députations  et  présidera  le  collège  électoral  de 
Gènes. 

Du  2  mars  1809. 

Le  gouvernement  général  des  départeinens  de 
la  Toscane  est  érigé  en  grande  dignité  de  l'empire 
sous  le  titre  de  grand  duc.  —  Il  jouira  des  préro- 
gatives ,  titres  et  rang  attribués  au  gouverneur  des 
départeinens  au-delà  des  Alpes.  —  Ce  gouverne- 
ment pourra  être  conféré  à  une  princesse  du  sang 
impérial  avec  le  titre  de  grande  duchesse. 
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§IV. 

CRÉATIOTf  DE  PLACES  DE   GRAWDS-OFPICIEItS  DE 

LA  COUR OPI  NE. 

Deux  nouvelles  places  de  grand-officier  de  l'em- 
pire sont  créées,  l'une  sous  le  titre  d'inspecteur-gé- 
néral des  cotes  de  la  mer  de  Ligurie  ,  et  1  autre 
sous  le  titre  d'inspccteur-général  des  cotes  de  la 
mer  du  Nord.  En  conséquence,  le  nombre  des 
grands-officiers,  etc.  ,  fixé  à  huit  par  l'acte  des 
constitutions  du  18  mai  i8o£,  est  porté  a  dix. 

§v. 

Dotation  de  la  couronne. 
Domaine  extraordinaire  et  privé. 
Douaire  de  l'impératrice. 
Apanages. 

Du  3o  janvier  1810. 

I.  Dotation  de  le  Couronne.  La  dotation  de  la 
couronne  se  compose  des  palais,  maisons,  terres, 
bois  ,  parcs  ,  domaines  ,  rentes  ,  manufactures  , 
compris  dans  les  dispositions  des  articles  I  et  IV 
de  la  loi  du  26  mai  1791. — Des  palais  de  Turin,  de 
Stupînis,  de  Parme,  de  Colorno,  dePittià  Flo- 
rence^ de  Pise,  de  Livourne;  de  la  Çrocetta  7  du 
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Poggio  impériale,  du  Poggio  de  Cajano,  du  Cas- 
tello  de  Protellino  et  de  la  Villa  de  Caffagiolo.  —  Il 
sera  attaché  à  ces  palais  au-delà  des  Alpes  une  do- 
tation en  terres  et  domaines,  du  revenu  net  annuel 
de  2,900,000  fr.  —  La  couronne  demeurera  char- 
gée de  meubler,  entretenir  et  réparer  lesdits  pa- 
lais, etc.  ,  et  d'affecter  une  somme  annuelle  d'un 
million  de  francs  de  rente  au  prince  grand  digni* 
taire  gouverneur  général  des  départemens  au-delà 
des  Alpes,  et  aussi  celle  d'un  million  au  grand 
dignitaire  gouverne ur-général  de  Toscane,  —  Les 
diamaos ,  perles,  pierres,  tableaux  ,  statues ,  pier- 
reries gravées  et  autres  monumens  des  arts  qui  sont 
soit  dans  les  musées,  soit  dans  les  palais  impé- 
riaux, font  partie  de  la  dotation.  —  Les  meubles 
meublans,  voitures,  chevaux,  etc.  ,  et  jusqua  la 
concurrence  de  3o  millions,  font  également  partie 
de  la  couronne.  Les  biens  formant  la  dotation  sont 
inaliénables,  imprescriptibles  ;  ils  ne  peuvent  être 
engagés  ou  chargés  d'hypothèques.  L'échange  ne 
peut  avoir  lieu  qu'en  vertu  de  séna tus-consul  tes. 
-Us  sont  administrés  par  un  intendant  général. 
—  Ils  sont  grevés  de  toutes  les  charges  civiles  tlela 
propriété  et  ne  supportent  pas  de  contributions 
publiques. 

II.  Du  Domaine  extraordinaire*  Il  se  compose 
des  domaines  et  biens  mobiliers  et  immobiliers > 
que  l'empereur  j  exerçant  le  droit  de  paix  et  de 
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guerre,  acquiert  par  des  conquêtes  ou  des  traU 
tés  soit  patents  ou  secrets.  —  L  empereur  en  dis- 
pose ,  pour  subvenir  aux  dépenses  de  ses  aimées, 
pour  récompenser  ses  soldats  et  les  grands  ser» 
vices  civils  ou  militaires,  pour  élever  des  monu- 
mens,  faire  faire  des  travaux  publics,  encou- 
rager les  arts  ,  et  ajouter  à  la  splendeur  de  l'em- 
pire. —  Les  biens  qui  le  composent  sont  assu* 
jettis  a  toutes  les  charges  de  la  propriété,  à  toutes 
les  contributions  et  charges  publiques.  —  H  y 
aura  un  intendant  général  et  un  trésorier  dont 
]a  comptabilité  sera  vérifiée  chaque  année  par 
une  commission  du  conseil  d'état.  —  La  réver- 
sion des  biens  donnés  par  l'empereur  sur  le  do- 
maine extraordinaire  sera  toujours  établie  dans 
l'acte  d'investiture. 

111.  Du  Domaine  privé.  L'empereur  a  un  do 
maine  privé  provenant  soit  de  donations,  suc- 
cessions ou  acquisitions.  —  Tous  les  meubles 
de  la  couronne  excédant  trente  millions,  font 
partie  du  domaine  privé.  —  L'argent  comptant 
et  les  valeurs  de  toutes  espèces  déposés  dans  les 
caisses  de  la  couronne  au  moment  de  Touvertwre 
de  la  succession  ,  appartiennent  au  domaine  privé, 
—  L'empereur  ne  peut  avant  vingt-cinq  ans  faire 
aucune  disposition  entre-vifs  de  son  domaine  pri» 
vé.  —  (Le  partage  du  domaine  privé ,  la  dési- 
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gnation  de  ce  qui  peut  ou  doit  être  réuni  au 
mobilier  de  la  couronne  ,  etc.  ,  sont  réglés.) 

IV.  Du  Douaire  des  Impératrices  et  des  A  par- 
nages.  Le  douaire  est  à  la  charge  de  l'état.  —  Sa 
quotité  est  fixée  par  un  sénatus-consulte ,  lors 
du  mariage  ou  de  1  avènement  au  trône.  Les  apa- 
nages sont  dû$  aux  fils  puinés  de  l'empereur  et  du 
prince  impérial  décédé  ;  aux  descendans  mâles  des 
princes  lorsqu'il  n'en  a  pas  été  accordé  à  leur  père 
ou  aïeul.  —  Après  le  décès  des  princes  apanages  , 
le  fils  aîné  recueille  l'apanage  ;  en  cas  d'extinction 
de  ligne  masculine,  l'apanage  retourne  à  sa  source. 

—  La  fixation  des  apanages  n'est  pas  uniforme  ; 
elle  ne  pqut  excéder  un  revenu  de  trois  millions. 

—  Les  biens  qui  forment  1  apanage  ne  peuvent  être 
ni  aliénés  ,  ni  engagés  ;  ils  sont  imprescriptibles. 

w  V.  Dotation  des  Princesses.  Les  princesses  , 
filles  de  l'empereur  régnant  ou  décédé,  et  les  filles 
des  princes  ,  fils  de  l'un  ou  de  l'autre,  sont  dotées 
par  l'empereur.  —  Les  princesses  parvenues  à  l'âge 
de  18  ans,  sans  être  mariées,  ont  droit  à  une  pen- 
sion annuelle. 

Sénatufrconsulte  du  i«r.  mai  1812  ,  tjui  réunit 
divers  immeubles  à  la  dotation  de  la  couronne  ,  et 
qui  réunit  a  son  domaine  les  palais  de  Strasbourg 
et  de  Bordeaux. 

Sénatus-consulie ,  du  xty  avril  i8i3,  qui  autorise 
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l'échange  de  biens  entre  le  domaine  de  la  couronne 
et  le  domaine  impérial. 

§  VI. 

Régence. 

Sacre  et  couronnement  de  l'impératrice. 
Sacre  et  couronnement  du  prince  impérial, 
Roi  de  rome. 

I.  De  la  Régence.  Le  cas  arrivant  où  l'empereur 
mineur  monte  sur  le  trône  ,  sans  que  l'empereur  son 
père  ait  disposé  de  la  régence  de  l'empire  ,  l'im- 
pératrice mère  réunit  de  droit ,  à  la  garde  de  son 
fils  mineur, la  régence  de  l'empire.  —  L'impératrice 
régente  ,  ne  peut  passer  à  de  secondes  noces.  — Au 
défaut  de  ïïmpératrice  ,  si  l'empereur  n'a  laissé 
aucunes  dispositions,  la  régence  appartient  au  prc-r 
mier  prince  du  sang,  et  à  son  défaut,  à  l'un  des 
autres  princes  français  dans  Tordre  de  l'hérédité  de 
la  couronne,.  —  S'il  n'existe  aucun  prince  du  sang 
habile  à  exercer  la  régence  ,  elle  passe  aux  princes 
dignitaires.  —  Un  prince  français  assis  sur  un  trône     9  * 
étranger ,  n'est  pas  habile  à  exercer  la  régence. 
—  Les  vice-grands  dignitaires  ,  exercent  les  droits 
des  titulaires  qu'ils  suppléent*  —  Pour  être  habile 
à  exercer  la  régence  ,  et  pour  entrer  au  conseil  de 
régence ,  il  faut  être  âgé  ,  au  moins ,  de  vingt- 
un  ans* 
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II.  De  la  manière  dont  l'empereur  dispose  de  ta 
régence.  L  empereur  dispose  de  la  régence ,  soit 
par  acte  de  dernière  volonté  ,  soit  par  lettres  pa- 
tentes. 

III.  Étendue  et  durée  du  pouvoir  de  la  régence. 
La  régence  commence  au  décès  de  l'empereur,  et 
cesse  à  la  majorité  de  son  successeur. -L'impératrice 
régente  nomme  aux  grandes  dignités,  et  aux  grands 
offices  qui  vaquent  durant  sa  régence.  —  Elle 
nomme  et  révoque  tous  les  ministres,  et  peut  élever 
des  citoyens  au  rang  de  sénateur* 

IV.  Du  Conseil  de  régence.  Il  se  compose  du 
premier  prince  du  sang,  des  princes  du  sang,  on- 
cles de  l'empereur  et  des  princes  grands  dignitaires. 
« — L'empereur,  soit  par  testament,  soit  par  lettres- 
patentes,  ajoute  au  conseil  de  régence  le  nombre  de 
membres  qu'il  juge  convenable.  —  La  régente  ou 
le  régent  ne  peut  éloigner  aucun  membre  du  con- 
seil delà  régence.  —  Le  conseil  délibère  nécessai- 
rement à  la  majorité  absolue  des  voix  :  sur  le  ma- 
riage de  l'empereur  ;  sur  la  paix  ;  la  guerre  et  les 
alliances  ;  sur  la  question,  en  cas  de  vacance,  si 
on  nommera  aux  grandes  dignités. 

V .  De  la>garde  de  U empereur  mineur.  Elle  est 
confiée  ,  ainsi  que  la  surintendance  de  sa  maison  et 
la  surveillance  de  son  éducation,  à  sa  mère.  —  À 
défaut,  c'est  le  conseil  de  régence,  si  l'empereur 
décédé  a  y  a  pas  pourvu,  qui  y  pourvoit,  en  choi- 
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Misant  l'un  des  princes  titulaires  des  grandes  di- 
gnités. 

YL  L'impératrice  régente  ou  le  régent,  prêtent 
serment  de  fidélité  à  l'empereur  y  de  se  conformer 
aux  actes  des  constitutions,  d'observer  les  dis- 
positions faites  par  l'empereur,  de  maintenir  F  in- 
tégrité du  territoire  de  l'empire,  etc.,  etc. 

VII.  Administration  du  Domaine  impérial  et 
disposition  des  revenus. 

VI II .  Cas  d'absence  de  V empereur  ou  du  régent. 
Si  au  décès  de  l'empereur  }  son  successeur  majeur 
ou  le  régent  est  absent  du  territoire  de  l'empire, 
les  pouvoirs  des  ministres  se  trouvent  prorogés  jus- 
qu'à ce  crue  l'empereur  ou  le  régent  y  soit  arrivé. 
Le  premier  au  rang  des  grands  dignitaires  préside 
le  conseil  qui  gouverne  l'état  sous  la  forme  de  con- 
seil de  gouvernement. 

IX.  Du  Sacre  et  du  Couronnement  de  V impé- 
ratrice mère.  L'impératrice  mère  du  prince  hérédi- 
taire roi  de  Rome,  pourra  être  sacrée  et  couronnée. 

X.  Du  Sacre  et  couronnement  du  Prince  impérial y 
roi  de  Rome.  Le  prince  impérial ,  roi  de  Rome , 
pourra,  en  sa  qualité  d'héritier  de  l'empereur, 
être  sacré  et  couronné  du  vivant  de  l'empereur. 
—  Après  ce  sacre  et  couronnement ,  les  seuatus- 
consultes,  lois,  réglemens,  statuts  impériaux,  dé« 
crets  et  tous  actes  porteront,  outre  l'indication  de 
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l'année  du  règne  de  1  empereur,  Tannée  du  couron* 
nement  du  prince  impérial. 

§  vu. 

STATUTS  IMPÉRIAUX. 

1er.  STATUT  DE  l'àHILLE. 

9 

Titre  Ier.  De  V état  des  Princeset  Princesses  delà 
maison  impériale.  L  empereur  est  le  chef  et  le  père 
commun  de  sa  famille.  —  Il  exerce ,  sur  ceux  qui 
la  composent ^  la  puissance  paternelle  pendant  leur 
minorité  et  conserve  toujours  à  leur  égard  un  pou- 
voir de  surveillance  de  police  et  de  discipline. 
—  La  maison  impériale  se  compose  ;  des  princes 
compris  dans  Tordre  d'hérédité  et  leurs  descendans 
en  légitime  mariage  jusqu'au  cinquième  degré  ; 
des  enfans  d'adoption  de  Tempereur  Napoléon  et  de  / 
leur  descendance  légitime.  —  Le  mariage  des 
princes  et  princesses  sera  nul  quand  il  aura  été  con- 
tracté sans  le  consentement  formel  de  Tempereur  ; 
les  conventions  matrimoniales  doivent  être  approu- 
vées  par  Tempereur  sous  peine  de  nullité.  —  Le 
divorce  est  interdit  aux  membres  de  la  maison 
impériale  ;  ils  pourront  néanmoins  demander  se  - 
parution  de  corps  ^  etc. 
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Titre  IL  Des  actes  relatifs  à  l'état  des  Princes 
et  Princesses  de  la  maison  impériale. 

Titre  ITI.  De  V éducation  des  Princes  et  des 

m 

Princesses  de  la  maison  impériale» 

L'empereur  régie  tout  ce  qui  concerne  1  éduca- 
tion des  enfans  des  princes  et  princesses  de  sa  mai- 
son. —  Tous  les  princes  nés  dans  Tordre  d'héré~ 
dite  sont  élevés  ensemble  ;  soit  dans  le  palais  qu'ha- 
bite l'empereur ,  soit  dans  un  autre  palais  dans  le 
rayon  de  dix  myriaraètres  de  sa  résidence  habi- 
tuelle. —  Leur  cours  d'éducation  commencera  à 
sept  ans  et  finira  lorsqu'ils  auront  atteint  leur 
seizième  années.  —  Les  enfans  de  ceux  qui  se  se- 
ront  distingués  par  leurs  services  pourront  être 
admis  par  l'empereur  à  en  partager  les  avantages. 
—  Le  cas  arrivant  où  un  prince  dans  l'ordre  de 
l'hérédité  ,  monterait  sur  un  trône  étranger  ^  il  sera 
tenu  lorsque  ses  enfans  mâles  auront  atteint  l'âge 
de  sept  ans  }  de  les  envoyer  en  France  pour  y  re* 
cevoir  leur  éducation. 

Titre  IV.  Du  Pouvoir  de  Surveillance,  etc.  , 
que  V Empereur  exerce  dans  sa  Famille. 

Les  princes  et  princesses  de  la  maison  impériale 
ne  pourront  sans  ordre  ou  sanscongé  sortir  du  terri- 
toire de  l'empire  j  ni  s'éloigner  de  plus  de  trente 
lieues  de  la  ville  où  la  résidence  impériale  est 
établie.  —  Si  un  membre  de  la  maison  impériale 
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venait  a  se  livrer  à  des  déportemens  et  oublier  sa 
dignité  et  ses  devoirs,  l'empereur  pourra  infliger 
pour  un  temps  qui  ne  pourra  excéder  une  année  y 
les  arrêts ,  Téloignement  de  sa  personne  ,  l'exil. 
—  L'empereur  peut  ordonner  aux  membres  de 
sa  maison  d'éloVurr  d'eux  les  personnes  qui  lui 
paraissent  suspectes. 

Titue  V.  Du  Conseil  de  Famille. 

Il  y  aura  près  de  l'empereur  uu  conseil  de 
famille  qui  Connaîtra  des  plaintes  portées  contre 
les  princes  et  princesses  de  la  maison  impériale 
toutes  fois  qu'elles  n'auront  point  pour  objet  des 
délits  de  la  nature  de  ceux  qui  doivent  être  jugés 
par  la  haute  cour  ;  il  connaîtra  aussi  des  actions 
purement  personnelles  intentées ,  soit  par  les 
princes  et  princesses ,  soit  contre  eux  ;  à  1  égard 
des  actions  réelles,  mixtes >  elles  seront  portées 
devant  les  tribunaux  ordinaires.  —  Le  conseil  se 
borne  à  déclarer  qu'on  est  réprébensible  pour  le 
fait  que  la  plainte  spécifie,  et  l'empereur  use  d'in- 
dulgence ou  applique  les  peines  spécifiées  dans  le 
titre  précédent  ;  il  peut  même  >  selon  la  gravité  du 
fait  ,  appliquer  la  peine  de  réclusion  pendant  deux 
ans  dans  une  prison  d'étal 

Titre  VI. 

Les  grands  dignitaires  et  les  ducs  sont  assujettis"* 
pour  déportemens  et  oubli  de  dignité  et  de  devoir 
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aux  peines  établies  au  titre  IV  pour  les  princes  et 
princesses  de  la  famille  impériale* 

2.  Statut  pour  l'établissement  des  titres. 

Napoléon,  etc.  Vu  le  sénatus-consulte  du  i^  août 
1806,  (voyez  le  sénatus-consulte  organique,  qui 
accorde  une  indemnité  a  la  princesse  IW^hèse  ,  à 
cause  de  la  cession  de  la  principauté  de  Guas- 
talla.  ) 

Nous  avons  décrète  ,  etc. 
Les  titulaires  des  grandes  dignités  de  l'empire, 
porteront  le  titre  de  Princes,  et  $  Altesse  sérénis- 
sime.  —  Leurs  fils  ainés  auront  de  droit  le  titre  de 
Duc  de  PEmpire ,  lorsqu'un  majorât  produisant 
deux  cent  mille  francs  de  revenu  aura  été  institué. 

—  Ce  titre  et  ce  majorât  seront  transmissibles, 

—  Les  grands  dignitaires  pourront  instituer  pour 
leur  fils  aine  ou  puiné,  des  ma jorats  auxquels  seront 
attachés  des  titres  de  Comte  ou  de  Baron. 

Les  ministres,  sénateurs,  conseillers  detat  à 
vie,  les  présidens  du  corps  législatif^  les  arche- 
vêques porteront  pendant  leur  vie  le  titre  de  Comte. 

—  Ce  titre  sera  transmissible  à  la  descendance  di- 
recte et  légitime.  —  Le  titulaire  justifiera  d'un 
revenu  net  de  trente  mille  francs  dontim  tiers  sera 
affecté  kla  formation  d'un  majorât.  —  Les  Com'es 
pourront  instituer  pour  Vun  de  leurs  fils,  un  ma- 
jorât auquel  sera  attaché  le  titre  de  Baron. 
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Les  présidens  de  collèges  électoraux  de  départe- 
ment ^  le  premier  président  et  le  procureur-général 

• 

de  la  cour  de  cassation,  le  premier  président 
et  le  procureur-général  de  la  cour  des  comp- 
tes, les  premiers  présidens  et  les  procureurs- 
généraux  des  cours  d'appel,  les  évêques,  les 
maires  des  bonnes  villes,  porteront  pendant 
leur  vie  les  titres  de  Baron;  il  faudra  que  les  pré- 
sidens des  collèges  électoraux ,  aient  présidé  les 
collèges  pendant  trois  sessions  ;  les  premiers  prési- 
dens, procureurs-généraux  et  maires,  devront  avoir 
dix  ans  d exercice.  —  Ce  titre  sera'transmissible. 
—  Le  titulaire  devra  justifier  d'un  revenu  de  quinze 
mille  livres,  dont  le  tiers  sera  affecté  à  la  formation 
d'un  majorât. 

Les  membres  de  la  légion  d'honneur,  et  ceux 
qui,  à  l'avenir,  obtiendront  cette  distinction , 
porteront  le  titre  de  Chevalier.  —  Ce  titre  sera 
transmissible  à  la  descendance  directe,  etc.,  de 
celui  qui  en  obtiendra  le  droit  par  lettres  pa- 
tentes, et  qui  justifiera  trois  mille  francs  de 
revenu. 

Nous  nous  réservons  d'accorder  les  tîtres  que 
nous  jugerons  convenable  auxtfénéraux,  préfets, 
officiers  civils  et  militaires,  et  autres  de  nos  sujets  , 
qui  se  seront  distingués  par  des  services  rendus  à 
l'état. 
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3.  Statut. 
Majorats. 

(  C'est  un  règlement  sur  les  formes  à  suivre  de 
la  part  de  ceux  qui  sont  autorisés  à  transmettre 
leur  titre  en  formant  un  majorât ,  etc. ,  etc.) 

■ 

§VIII. 

Dissolution  du  Mariage  de  V Empereur  Napoléon 
et  de  l'Impératrice  Joséphine. 

Le  sénat  conservateur,  etc. ,  Vu  1  acte  du  1 5  du 
présent  mois  dressé  par  le  prince  archichancelier 
de  l'empire  dont  la  teneur  suit  : 

(O est  un  acte  de  consentement  de  dissolution 
de  mariage,  motivé  par  l'empereur,  approuvé  par 
l'impératrice  Joséphine  et  signé  parles  rois,  reines, 
princes  et  princesses  de  la  famille  impériale.  ) 
Décrète  : 

Le  mariage  contracté  entre  l'empereur  Napoléon 
et  l'impératrice  Joséphine  est  dissous.  —  L'impé- 
ratrice Joséphine  conservera  les  titres  et  rangd'Im» 
pératrice  -  Reine  couronnée.  —  Son  douaire  est 
*  fixé  à  une  rente  annuelle  de  deux  millions.  Toutes 
les  dispositions  qui  pourront  être  faites  par  l'em- 
pereur en  faveur  de  l'impératrice  Joséphine  sur  les 
fonds  de  la  liste  civile,  seront  obligatoires  pour  ses 
successeurs. 


■ 
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§  IX. 

Apanage  du  Roi  Louis 

L'apanage  du  roi  Louis  ^  en  sa  qualité  de  prince 
français  y  est  fixé  à  un  revenu  annuel  de  deux  mil- 
lions y  etc. 
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SECONDE  PARTIE. 
TERRITOIRE  ET  POPULATION. 

CHAPITRE  I«. 

KEUlflOlfS  A  l'bMFIRB* 

Du  8  fructidor  an  10.  (  26  août  181  a. ) 

l/ile  d'Elbe  est  réunie  au  territoire  de  la  répu- 
blique française. 

Du  34  fructidor  an  10.(11  septembre  1802 .  ) 

Les  départemens  du  Pô  }  de  la  Doire }  de  Ma- 
rengo  3  de  la  Sezia,  de  la  Sturaet  du  Tanaro^  sont 
réunis  au  territoire  de  la  République. 

La  ville  de  Turin  sera  comprise  parmi  les  pria- 
cipales  villes  de  la  république  dont  les  maires  sont 
présentés  à  la  prestation  du  serment  du  citoyen 
nommé  pour  succéder  au  1er  consul. 

Du  16  vendémiaire  an  i4«  (8  octobre  i8o5.) 

Les  aiTondissemens  de  Gênes,  Novi  y  Port-Mau- 
rice >  Sawne  ,  San  Reno,  Cinavari*  Sarzanne  et 

■ 

/ 
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Bardi,  sont  réunis  au  territoire  de  1  empire  fran- 
çais. 

La  ville  de  Gênes  sera  comprise  parmi  les 
principales  villes  de  l'empire ,  dont  les  maires 
sont  présens  au  serment  de  l'empereur,  à  son  avè- 
nement. 

Du  21  janvier  1808. 

Les  villes  de  Kehl,  Cassel,  Wesel,  Fles- 
singue  et  leurs  dépendances  sont  réunies  au  terri- 
toire de  l'empire. 

Du  24  mai  1808. 

Les  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance  sont  réu- 
nis à  l'empire  }  sous  le  titre  du  département  du 
Taro. 

Les  états  de  Toscane  sont  réunis  à  l'empire  sous 
les  titres  des  dépariemens  de  TArno,  de  la  Médi- 
terranée et  de  l'Ombrone. 

Les  villes  de  Parme }  Plaisance,  Florence  et  Li- 
vourne  seront  comprises  parmi  les  principales  villes 
dont  les  maires  sont  présens  au  serment  de  l'em- 
pereur à  son  avènement. 

Du  17  février  1810. 

L'état  de  Rome  est  réuni  à  l'empire  et  formera 
les  départemens  de  Rome  et  du  Trasimène.  La 
ville  de  Rome  est  la  seconde  ville  de  l'Empire. 
—  Le  maire  de  Rome  est  présent  au  serment 
de  l'empereur.  —  Le  prince  impérial  porte  le 
titre  et  reçoit  les  honneurs  de  Roi  de  Rome. 
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Il  y  aura  à  Rome  un  prince  du  sang  ou  un  grand 
dignitaire  |de  l'empire,  qui  tiendra  la  cour  de 
l'Empereur  —  Après  avoir  été  couronnés  dans 
Téglisc  de  Notre-Dame  de  Paris  ,  les  empereurs 
seront  couronnés  dans  l'Eglise  de  Saint  -  Pierre 
de  Rome,  avant  la  dixième  année  de  leur  règne. 

Du  24  avril  1810. 

Tous  les  pays  situés  sur  la  rive  gauche  du  Rhin 
depuis  les  limites  des  départemens  de  la  Roér 
et  de  la  Meuse-Inférieure ,  en  suivant  le  Thal- 
weg du  Rhin  jusqu'à  la  mer,  sont  réunis  à  l'em- 
pire. 

Du  *3  décembre  1810. 

Le  Valais  est  réuni  au  territoire  de  l'empire. 
—  H  formera  le  département  de  Simplon. 
Du  i3  décembre  1810. 

La  Hollande  ,  les  villes  Hanséa tiques  ^  le  Lauem- 
bourg,  et  les  pays  situés  entre  la  mer  du  nord 
et  une  ligne  tirée  depuis  le  confluent  de  la  Lippe 
dans  le  Rhin  ,  jusqu'à  Haltère  11  ;  de  Halteren  à 
l'Ems  au-dessus  de  Felget  ;  de  l'Ems  au  con- 
fluent de  la  Werra  dans  le  Weser  ,  et  de  Stol- 
zeneau  sur  le  Weser  ,  à  l'Elbe  au-dessus  du  con- 
fluent de  la  Steckenitz  feront  partie  intégrante 
de  l'empire.  — Les  villes  d'Amsterdam ,  Rotter- 
dam, Hambourg,  Brème  et  Lùbec  sont  com- 
prises parmi  les  bonnes  villes  dont  les  maires 
seront  présens  au  serment  de  l'empereur.  —  La 
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jonction  de  la  mer  Baltique  aura  lieu  par  un 
canal  qui  9  partant  de  celui  de  Hambourg  à  Lu- 
beck,  communiquera  de  l'Elbe  au  Weser,  du 
Weser  à  l'Ems.  et  de  l'Ems  au  Rhin. 
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CHAPITRE  II. 

PUISSANCE  TEMPORELLE  DBS  PAPES . 
RÉUNION  DE  ROME  A  LEMPIRE. 


Du  17 février  1810. 

(  Extrait  d'un  sénatus-consulte  organique  }  por- 
tant réunion  de  Rome  à  l'empire.  ) 

Titre  II.  De  V indépendance  du  Trône  impérial 
de  toute  autorité  sur  la  terre* 

Tonte  souveraineté  étrangère  est  incompatible 
avec  l'exercice  de  toute  autorité  spirituelle  dans 
l'intérieur  de  l'empire.  —  Lors  de  leur  exaltation , 
les  papes  prêteront  serment  de  ne  jamais  rien  faire 
contre  les  Quatre  Propositions  de  l'Eglise  gallicane, 
arrêtées  dans  rassemblée  du  clergé  de  1682 .  —  Les 
Quatre  Propositions  de  l'Église  gallicane  sont  décla- 
rées communes  à  toutes  les  églises  catholiques  de 
r  empire. 

Titre  III.  De  l'existence  temporelle  des  Papes,  c 
11  sera  préparé  >  pour  le  pape  ,  des  palais  dans 
let  différent  lieux  de  l'empire ,  où  il  voudrait  ré- 
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sider.  Il  en  aura  nécessairement  un  à  Paris  et  un  à 
Rome. — Deux  millions  de  revenu  en  biens  ruraux., 
francs  de  toute  imposition  y  seront  assignés  au  pape. 
—  Les  dépenses  du  sacré  collège  et  de  la  propa- 
gande sont  déclarées  impériales. 
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CHAPITRE  III. 

ACQUISITIONS  DES  BIENS  EN  ÉCHANGE. 

POUVOIR  DONNÉ  A  l'eMPEREUR  D  AUTORISER  LES 
SUBSTITUTIONS  POUR  LA  FORMATION  DES  MA- 
JORA TS. 


Du  i/f  août  1806. 

La  principauté  de  Guastalla  ayant  été  cédée  au 
royaume  dltalie  ,  etc. ,  il  sera  acquis  du  produit 
de  cette  cession,  et  en  remplacement,  des  biens  qui 
seront  possédés  par  S.  A.  I.  la  princesse  Pau- 
line, le  prince  Borghèse  son  époux,  et  leurs  des- 
cendons, etc. 

Quand  sa  majesté  le  juger* convenable,  soit  pour 
récompenser  de  grands  services,  soit  pour  exciter 
une  noble  émulation,  soit  pour  concourir  à  1  éclat 
du  trône,  elle  pourra  autoriser  un  chef  de  famille 
a  substituer  ses  biens  libres,  pour  former  la  dota- 
tion d'un  titre  héréditaire  que  sa  majesté  érigerait 
ensa  faveur,  réversible  à  son  fils  aîné,  et  à  ses  des- 
cendants en  ligne  directe  de  mâle  en  mâle.  —  Les 
propriétés  ainsi  possédées ,  n'auront  et  ne  confére- 
ront aucun  droit  ou  privilège,  etc. 
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CHAPITRE  IV. 
Pays  réuhis  a  l'empibe  sous  et  pendant  la 

MONARCHIE  DE  NAPOLÉON. 

■ 

Le  20  brumaire  an  8  ,  (  n  novembre  1799.) 
♦  Lorsque  Napoléon  Bonaparte  parvintau  consulat, 

le  territoire  de  la  république  se  composait  des 
provinces  de  1  ancienne  France  ;  du  territoire  d'A- 
vignon et  du  Comtat  Venaissin  ,  réunis  par  décret 
de  l'assemblée  constituante  du  i4  septembre  1791  ; 
de  la  Savoye  réunie  le  27  novembre  1792  par  la 
convention  ;  du  comté  de  Nice  et  de  la  principauté 
de  Monaco,  réunis  par  décret  de  la  convention  le  4 
février  1793  ;  de  Tevccbé  de  Baie  îéuni  le  23  mars 
1793;  de  la  Belgique,  du  pays  de  Liège,  etc.  ^ 
réunis  le  i.cr  octobre  1795  ;  du  comté  de  Mont- 
belliard,et  de  quelques  seigneuries  attenantes, 
cédées  par  le  duc  de  Wirteiuberg  par  traité  du  7 
août  1796;  de  la  ville  et  du  territoire  de  Genève 
réunis  le  26  avril  1798;  de  Mulhouse  réuni  le  28 
janvier  1798. 

L'ancienne  France  formait  au  commencement 
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de  181 4  cp^tre-vingt-cinq  départemens,  qui  présen- 
taient une  population  de  29,000,000  d'habitans. 

Les  réunions  énumérées  ci-dessus  ,  partagées  en 
i3  départemens ,  comptaient  4;2g2,384  habi- 
tans. 

Les  départemens  successivement  réunis  au  ter- 
ritoire français  pendant  les  quinze  années  que  Na- 
poléon a  gouverné  la  France  sont  : 

Apennins  y  formé  du  pays  de  Gênes,  etc., 
réuni  le  7  octobre  i8o5.  Superficie  4*  6,000  hec- 
tares. Population  254,658. 

Àrno ,  formé  de  la  Toscane,  réuni  le  24  naa» 
1808.  Superf.  807,475  hect.  Pop.  584,475. 

Bouches  de  l'Elbe,  formé  du  territoire  de  villes 
Hanséatiques  ,  du  Luxembourg,  réuni  le  i3  dé- 
cembre 1810.  Superf.  735,247  hect.  Population 
375;976. 

Bouches  de  F  Escaut,  formé  des  îles  de  Wal- 
chéren  ,  Sud  et  Nord-Béveland  ,  etc. ,  réuni  le  2  1 
janvier  1808,  et  le  24  avril  1810.  Superf.  63,ooo 
hect.  Pop.  76,820. 

Bouches  de  la  Meuse,  formé  de  la  Hollande,  (1  ) 
réuni  le  i3  décembre  1810.  Superf.  2û6,22ohect. 
Pop.  309,234. 


(1)  La  Hollande,  lort  d«  aa  réunion  à  Pempiref  fat  partagée  en 
*ept 
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Bouches  du  Rhin ,  formé  des  pays  entre  le 
Wahal .  le  Rhin,  les  départemens  de  la  Roër  et 
de  la  Meuse-Inférieure,  réuni  à  l'empire  le  24 
avril  1810.  Superf.  48i,448  hectares.  Population 
257,58o. 

Bouches  du  TVeser,  formé  des  territoires  de 
Brème ,  Lubeck  et  Hambourg;  réuni  le  1 3  dé- 
cembre 1810.  Superf.  ....  hect.  Population 
327,175. 

Bouches  de  V  Yssel ,  formé  de  t  la  Hollande  ; 
réuni  le  i3  décembre  18  jo.  Superf.  34o,ooo 
hect.  Pop.  1 45,ooo. 

Boire  ^  il  est  un  de  ceux  qu  on  forma  du  Piémont, 
réuni  le  11  septembre  1802.  Superf.  25o,853 
hect.Pop.  2  38,ooo. 

Ems  occidental ,  Hollande,  réuni  le  i3  dé- 
cembre 1810.  Superf.  ....  hect.  Population 
191,100. 

Ems  oriental  y  Hollande,  réuni  le  i3  dé- 
cembre 1810.  Superf  hect.  Population 

128,200. 

Ems  supérieur ,  composé  de  Tévêché  d'Osna- 
bruck,  des  territoires  de  Minden,  Lingen,  etc.  ? 
réuni  le  i3*  décembre  1810.  Superf.  .  .  .  .hect. 

Pop..442;°5°* 

Frise  ,  Hollande,  réuni  le  i3  décembre  1810. 

$up.  279,835  hect.  Pop.  175,400. 

Gênes  ,  république  ligurienne  ,  réuni'  le  8 
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octobre  i8o5.  Superf.  237,600  hect.  Population 
400,  o56. 

Lippe  ,  formé  de  portions  de  Weslphalie,  de 
HoUaude,  etc.,  réuni  le  î3  décembre  1810. 
Superf.  hect.  Pop.  339,355. 

Marengo  ,  Piémont  ;  réuni  le  1 1  septembre 
1802.  Superf.  34-8,2 5 1  hect.  Pop.  3 18,447. 

Méditerranée  y  Toscane  ;  réuni  le  24  mars  1808. 
Superf.  49^ooo  hect.  Pop.  3  8,725. 

Montenotte,  état  de  Gênes;  réuni  le  8  octobre 
i8o5.  Superf.  393,798  hect.  Pop.  289,823. 

Mont-Tonnère  ,  formé  de  portions  de  l'Electorat 
de  Mayence  ,  du  Palatinat,  Worms  ,  Spire  ,  etc.  ; 

réuni  le  9  mars  1801.  Sup  hect.  Pop, 

342,3i6. 

Ombrone  ,  Toscane;  réuni  le  24  mai  1808. 
Superf.  774*897  h.  —  Pop.  j  88,665. 

Pô y  Piémont;  réuni  le  11  septembre  1802. 
Superf.  4*4j526  h.  —  Pop.  399,237. 

Rhin  et  Moselle  ,  formé  des  électorals  de  Co- 
logne, de  Trêves,  du  Palatinat,  e«c  ;  réuni  le  9 
mars.  1801.  Superf.  688,419  ;  hec.  —  Pop. 
273,840. 

Roër }  formé  de  la  partie  des  provinces  de  Clè- 
ves,  GueWre  ,  Meurs,  située  sur  la  rivé  gauche  du 
Rhin,  Julters,  partie  de  l'électoral  de  Cologne,  etc.; 
réuni  le  9  mais  1801.  Superf.  700,000  h.  —  Pop. 

63  i'/>g4.  .v 
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Rome,  formé  des  étais  du  pape  ;  réuni  le  17 
février  1810.  Superf.  i,3oo,ooo  h.  —  Pop, 
56o,ooo. 

Sarre,  formé  des  éJectoratsde  Trêves  et  Cologne, 
etc.  ;  réuni  le  9  mars  1801.  Superf.  £<)3,5i5  h. 
—  Pop.  388,641/ 

Sésia  9  Piémont;  réuni  le  il  septembre  1802. 
Superf.  335,i88  h.  —  Pop.  202,733. 

Simplon,  formé  du  Vallats  ;  réuni  le  i3  d£* 
eembre  18 io.  Superf.  5oo,ooo  h.  —  Pop. 
63,5oo. 

Stura,  Piémont;  réuni  le  11  septembre  1802. 
Superf.  867,216  h.  —  Pop.  43 1 ,  458. 

Taro ,  Parme  et  Plaisance  ;  réuui  le  24  mars 
1808.  Superf.  5o2,236b.  — Pop.  376,558. 

Trasimène ,  états  du  pape  ;  réuni  le  17  février 
1810.  Superf.  ....  h.  —  Pop,  3oo,ooo. 

Yssel  supérieur ,  Hollande  ;  réuni  le  i3  dé- 
cembre îiîio.  Superf.  661,081  h.  —  Pop, 
161,700. 

Zujderzée ,  Hollande  ;  réuni  le  i3  décembre 
1810.  Superf.  960,100  k.  —  Pop.  5o7,5oi. 

De  ces  trente  deux  départemens  réunis  à  la  répu- 
blique où  à  l'empire  pendant  le  règne  de  Napo- 
léon ,  quatorze  «ont  situés  en  Italie  ,  neuf  en  Hol- 
lande, huit  en  Allemagne  et  un  en  Suisse;  ifc 
offrent  une  population  de  9,çfîo^ïç)Q  habitons, 
et  étendaient  les  frontières  de  1  emDire  au  Midi . 
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jusqu'au  royaume  de  Naples  ;  au  Nord  ,  jusqu'au 
DanemarcL.  Les  villes  les  plus  remarquables 
étaient  Rome  ,  Florence ,  Gênes >  Turin  ,  Amster- 
dam et  Hambourg. 

Les  traités  de  Paris  de  l8i£et  de  i8i5,  ont  ôté 
&  la  France  quarante  quatue  (Jépajtsineu^  £jt  en- 
viron 1 4,  000,000  d'habitant*  JDe  toutes  ses  con- 
quêtes et  réunions,  il  ne  lui  est  resté  que  le  cons- 
tat Veuaissin'et  Avignon. 


Il6  MONARCHIE 
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CHAPITRE  V. 

POPULATION  DES  ÉTATS   SOUMIS  A   LA  MONARCBII 
DE  L'EHPBREUK  NAPOLÉON. 


I/empibe  français   42,365,ooo 

Le  royaume  d'Italie   6,663,ooo 

Provinces  Illyriennes   i,53i,ooo 

République  de  Saint-Marin  .    .    .  7,000 

Naples   5,990,000 

Espagne   10,600,000 

Lucques  et  Piombino   179,000 

Neufchâtel   ^000 

Bénévent     ........  20,000 

Ponte- Corvo   6,000 

Suisse   1,434^000 


Confédération  du  Rhin.  Collège  des 
Bois ,  composé  des  états  des  rois 
de  Bavière,  de  Westphalie  ,  de 
Saxe,  de  Wirtemberg,de  ceux  des 
grands  ducs  de  Warsovie  ,  de  Bade, 
de  Hesse,  de  Francfort,  de  Wurtz- 

Total  .  .  .  68,839^000 
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Ci-contre  .  .  .  68,839,000 

bourg  et  de  Berg     ....  i5j5i3/)oo 
Collège  des  Princes,  composé  des 
états  des  princes  de  Saxe,  d'An- 
halt  j   de  Schwarzbourg  y  de  îa 
Lippe  y  de  Mecklembourg }  de 

#  Waldeck,  de  Nassau,  etc.,  etc.    .  i,634,ooo 


T0TAI1  GÉNÉRAL    .    .    .  85,g8Gy 
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TROISIÈME  PARTIE. 

POLICE  DES  POUVOIRS. 


CHAPITRE  I." 

■ 

SÉNAT* 

(  Voyez  à.»  les  diftrens  actes  des  Constitutions ,  les  Titres  et 
Articles  relatifs  su  Sénat) 


Sénat us-con  su  lté  relatif  à  la  tenue  des  séances 
et  à  l'ordre  des  délibérations  du  sénat. 

Du  12  fructidor  an  X y  (3oaoûi  1802.) 

Les  consuls  convoquent  le  sénat  et  indiquent  les 
jours  et  les  heures  des  séances.  —  Les  orateurs  du 
gouvernement  adressent  la  parole  au  sénat  et  les 
sénateurs  l'adressent  aux  consuls.  — Les  délibéra- 
tions  sur  toutes  sortes  de  matières  et  les  nomina- 
tions des  secrétaires  et  des  commissaires  se  feront 
toujours  à  la  majoritéabsolue  ;  lorsque  la  délibéra- 
tion aura  lieu  sur  un  projet  de  sénatus-  consul  te 
organique,  il  faudra  pour  la  majorité  les  deux  tiers 
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des  voix.  — —  Quand  le  premier  consul  ne  préside 
pas,  il  désigne  relui  des  deux  âutres  consuls  qui 
doit  Je  remplacer.  —  Quand  il  ne  s'agit  que  d'élire 
des  membres  du  sénat ,  des  députés,  des  tribuns, 
des  membres  du  tribunal  de  cassation,  des  com- 
missaires de  la  comptabilité,  le  premier  consul 
peut  désigner  un  sénateur  pour  présider  la  séance  * 
ce  sénateur  prend  le  titre  de  vice-président  et  la 
duréede  ses  fonctions  est  limitée  aux  séances  pour 
lesquelles  il  est  désigné. 

Du  1^  nivôse  an  XI,  (  4  janvier  1801 .  ) 

Sénatus-cdnsulte  portant  création  de  sénatore- 
ries  et  règlement  sur  1  administration  économique 
du  sénat. 

Il  y  aura  une  sénatorerie  par  arrondissement  de 
tribunal  d'appel.  — Cbaquc  sénatorerie  sera  dotée 
d'une  maison  et  d'un  revenu  annuel  en  domaine  na- 
tionaux de  20  à  25,ooo  francs  de  rente.  —  Elles 
seront  possédées  à  vie  et  les  titulaires  devront  y 
résider  au  moins  trois  mois  chaque  année.  —  Ils 
rempliront  les  missions  extraordinaires  que  le  pre- 
mier consul  jugera  à  propos  de  leur  confier  dans 
leur  arrondissement,  et  lui  en  rendront  compte 
directement.  —  Le  revenu  de  la  sénatorerie  tien- 
dra  lieu  au  sénateur  nommé  de  toute  indemnité 
pour  frais  de  déplacement  et  dépense  de  représen* 
tation. 
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Le  sénat  aura  de  :x  prê  e  :rs,  un  chancelier  et 
un  trf sor  cr  pr.*d<<ib  .so*  rei  :  pour  son  adminis- 
tration économique,  l'ordre  et  la  police  extérieure 
et  intérieure  et  sa  comptabilité.  —  Les  prêteurs  ^ 
seront  chargés  de  tous  les  deuils  relatifs  à  la  garde 
du  sénat,  la  police  et  l'entretien  de  son  palais,  de  ses. 
jardins  et  du  cérémonial.  —  Le  chancelier  aura 
sous  son  administration  les  archives  où  seront  dé- 
posés  les  titres  de  propriété  du  sénat  ;  il  surveillera 
la  bibliothèque,  la  galerie  de  tableaux  ,  etc.  ;  déli- 
vrera les  certificats  de  vie  et  de  résidence  et  les 
passe-ports  aux  sénateurs,  apposera  le  sceau  du  sénat 
à  tous  les  actes  qui  en  seront  émanés. — Le  tréso- 
rier sera  chargé  des  recettes  et  des  dépenses  et  de 
la  comptabilité.  —  La  dotation  du,  sénat,  pour 
traitement  des  sénateurs,  entretien, réparations  et 
autres  dépenses  sera  d'une  sommeannuellc  de  quatre 
millions,  à  prendre  sur  le  produit  des  forêts  na- 
tionales. — -  Il  sera  affecté  au  sénat  dans  le  courant 
de  l'an  XII,  des  biens  nationaux  affermés  pour 
un  revenu  annuel  d'un  million  ;  ils  seront  pris  dans 
les  département  de  la  Sarre,  etc  ;  ils  seront  ad- 
ministrés par  le  sénat  et  le  revenu  sera  versé  dans 
sa  caisse.  Un  conseil  d'administration  présidé 
par  le  premier  consul,  arrêtera  le  compte  des  dé- 
penses de  toute  nature  et  fixera,  s'il  y  a  lieu,  sur 
les  revenus  du  sénat ,  les  sommes  qui  seront  prises 
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pour  assurer  une  subsistance  honnête  aux  familles 
des  sénateurs  après  leur  mort. 

Senaïus-consulte  du  8 frimaire  an  XII,  (  00  no- 
vembre 1806,)  portant  règlement  sur  l'entrée  en 
possession  et  le  mode  d'administration  des  do- 
maines affectés  à  la  dotation  du  sénat  et  des  biens 
formant  celle  des  sénatorcries. 

* 

 Du 3o pluviôse  an  XIII,  (19  février  180 5,) 

relatif  aux  changes ,  ventes  ou  concessions  à  lon- 
gues années,  des  biens  affectés  au  sénat  et  aux 
sénatoreries. 

 Du 6 germinal  an  10,  (  27  marsi8o5,  ) 

'qui  autorise  la  caisse  d'amortissement  a  acquérir 
les  domaines  affectés  à  la  dotation  du  sénat  dans  les 
quatre  départemêns  de  la  rive  gauche  du  Rhin. 

 Du  2 1  mars  1 806,  autorisant  la  caisse 

d'amortissement  a  acquérir  les  domaines  affectés 
à  la  dotation  du  sénat  dans  les  départemêns  de  la 
Doire ,  etc. 

 Id.  sur  le  mode  de  translation  du  titu- 

laired  une  sénatorerie  àune  autre  vacante  par  décès. 

 Du  1 4  août  1806,  portant  création  d'une 

sénatorerie  à  Gênes. 

♦  * 

 Id.  qui  cède  TQdéon  au  sénat. 
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.    CHAPITRE  IL 

CORPS  LÉGISLATIF. 


(  Voyez  dans  la  Constitution  de  la  république  du 
22  frimaire  an  VIII ,  dans  le  S  énatus -consulte 
organique  de  la  constitution  du  16  thermidor  an 
X,  et  dans  le  S  énatus -consulte  organique,  qui 
confère  à  Napoléon  Bonaparte  le  titre  d'Empereur 
des  Français,  du  28  floréal  an  XII ,  les  disposi- 
tions relatives  au  corps  législatif.  ; 

S  énatus- consulte  du  2  s  ventôse  an  X  y  relatif  à 
la  manière  dont  sera  fait  le  renouvellement  des 
quatre  premiers  cinquièmes  du  corps  législatif;  et 
dit  tribunat  en  1  an  X  >  et  dans  les  trois  années  sub-* 
séquentes. 

Acte  du  sénat;  du  27  ventose  anX;  contenant 
la  liste  de  deux  cent  quarante  membres,  élus  pour 
continuer  l'exercice  de  leurs  fonctions  au  corps 
k%islatif. 

Sénatus-consulte  du  8  fructidor  an  X;  relatif  à 
la  classification  des  membres  du  corps  législatif 
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en  série  y  et  3ii  mode  de  réduction  des  mcinl)res  du 

tribunat. 


 8  îructidôr  an  X;  relatif  aux  termes 

dans  lesquels  sera  rédige  le  sénatus-consulte  ,  qui 
prononcera  la  dissolution  du  corps  législatif  et  du 
tribunat. 

 *8  frimaire  an  XII ,  sur  l'ouverture  des 

*ssi*ns  du  corps  législatif ,  sa  formation  en  comité 
général  9  la  nomination  du  président  >  des  que*- 
Wurs  ,  etc. ,  etc.  ;  celle  des  membres  de  la  légion 
d'honneur* 

ttTRE  î.  Le  premier  consul  fera  l'ouverture  de 
chaque  session  du  corps  législatif.  —  Il  désignera 
douze  membres  du  sénat  pour  l'accompagner  ,  et 
sera  reçu  par  une  députation  de  vingt  quatre  mem- 
bres du  corps  législatif  ;  cette  députation  sera  con- 
duite par  le  président.  —  Les  tribuns  et  les  mem- 
bres du  conseil  d'état  seront  présens.  —  Le  pre- 
mier consul  recevra  le  serment  des  nouveaux 
membres  du  tribunat  el  du  corps  législatif.  —  Les 
conseillers  d'état  feront  ensuite  les  communica- 
tions que  le  gouvernement  aura  arrêtées  ;  et  la 
séance  sera  levée. 

IL  Le  premier  consul  nommera  le  président  du 
eorps  législatif,  sur  une  présentation  de  candidats 
çii  seront  élus  au  scrutin  secret,  et  à  la  majorité 


» 

- 
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absolue.  —  Ces  candidats  seront  présentés  dans  le 
cours  de  la  session  annuelle  pour  Tannée  suivante 
et  le  gouvernement  les  désignera  à  l'époque  de  la 
session.  —  Il  sera  pris  un  candidat  dans  chacune* 
des  séries  qui  devront  rester  Tannée  suivante. 
—  Si  à  Touverture  de  la  session  le  premier  con- 
sul n  a  pas  fait  de  choix  ,  le  corps  législatif  pré- 
sentera à  sa  pemière  séance  un  cinquième  candi- 
dat pris  dans  la  série  entrante,  et  le  consul  choi- 
sira dans  les  cinq  candidats.  —  Le  président 
pourra  être  nommé  candidat  y  et  choisi  par  le 
consul  Tannée  suivante.  —  Le  sceau  du  corps  lé- 
gislatif sera  déposé  chez  lui;  les  expéditions  des 
lois  décrétées  par  le  corps  législatif  ne  seront 
scélées  qu'en  sa  présence.  —  Il  logera  au  palais  du 
corps  législatif,  aura  la  garde  d'honneur  sous  ses 
ordres,  et  recevra  les  messages  du  gouvernement; 
il  aura  en  cas  de  vacance  la  nomination  des  emplois 
du  corps  législatif.  —  A  Touverture  de  chaque  ses- 
sion y  le  corps  législatif  nommera  au  scrutin 
secret  à  la  majorité  absolue,  quatre  vice-présidens 
et  quatre  secrétaires  ;  ils  seront  renouvelles  tous 
les  mois. 

III.  Sur  douze  candidats  choisis  par  le  corps  lé- 
gislatif, le  premier  consul  nommera  quatre  ques- 
teurs, dont  deux  seront  renouvelés  chaque  aimée 
sur  une  désignation  de  six  candidats.  —  Ces 
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questeurs  seront  charges  de  recevoir  les  fonds 
affectés  au  dépenses  du  corps  législatif,  et  de 
pajer  ses  dépenses  ;  ils  seront  aussi  membres  du 
conseil  d'administration,  qui  se  composera  du 
président  et  des  vice-présidens.  —  La  délivrance 
des  mandats  de  paiement,  les  fonctions  relatives 
à  Y  administration  et  à  la  police  du  palais  du  corps 
législatif,  et  toutes  celles  dont  les  questeurs  pour- 
ront être  chargés,  seront  réparties  entre  eux,  par 
le  conseil  d  administration. 

IV.  (  Dispositions  particulières  et  transitoires 
sur  la  session  de  Tan  XII.  ) 

■ 

V .  Toutes  les  fois  que  le  gouvernement  aura 
fait  au  corps  législatif  une  communication  qui  aura 
un  autre  objet  que  le  vote  de  la  loi  ,  il  se  formera 
en  comité  général,  pour  délibérer  sa  réponse. 

—  Si  il  désire  quelques  renseignemens  sur  la 
communication  que  le  gouvernement  lui  aura 
faite,  il  pourra  par  une  délibération  préalable 
charger  son  président  d'en  faire  la  demande. 

—  Les  délibérations  du  corps  législatif  seront 
prises  à  la  majorité  des.  voix  ,  sans  nomination  de 
,tx>mmission  ,  ni  de  rapporteur.  —  Les  délibéra-» 
tions  prises  sur  des  communications"  qui  awront 
un  autre  objet  que  le  vote  de  la  loi  ,  seront  portées 
au  gouvernement,  par  une  députation  çomposée, 
du  président  qui  portera  la  parole  ,  de  deux  vice^ 
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présidens  et  de  vingt  membres.  — Les  délibéra1" 
tions  prises  eu  comité  général  seront  consignées 
par  les  secrétaires  dans  des  procès-verbaux  qui 
seront  rédigés  sur  un  registre   déposé  chez  le 


VI.  Le  grand  conseil  de  Légion  d'Honneur  ne 
sera  completté  qu  a  la  paix.  —  Ses  membres  seront 
nommés  par  le  premier  consul,  sur  la  présentation 
de  trois  candidats  choisis  par  les  corps  auxquels 
auront  appartenus  les  membres  dont  les  places  se 
trouvait  vacantes  <el  pris  «dans  leur  sein . 

S énatus -Consulte  ,  du  22  février  1806,  qui 
nomme  les  députés  des  départemens  dos  Apen- 
nins^ de  {jeenes  et  de  Montenotte. 

 22  février  1806  ,  sur  les  renouvelle- 

mens  successifs  des  députations  au  corps  légis- 
latif. 


 .  28  avril  1807  >        prolonge  les  pou~ 

voirs  des  députés  nommés  pour  les  déj^art^emens 
des  Apennins  j  de  Gênes  et  de  Montenotte . 


,Sénatusrconsulte,An  19  août  1807^ 
l'organisation  du  corps  législatif  (  aprè*  h 
oression  du  tribunat.^ 

A  l'avenir  la  discussion  préalable  des  1o»  qui 
était  faite  par  les  sections  du-tribunat,  se  fera  -par 
troiscommissioas  du  corps  législatif  sous  le  titra  « 
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la  t  de  commission  de  législation  civile  et  cri- 
minelle; la  2.%  de  commission  d'administration  inté* 
rieore;  Ja  3.c  de  commission  des  finances.  (Suivent 
diilerens  articles  réglementaires  sur  la  formation 
de  aes  commissions,  ) 

A  l'avenir  nul  ne  pourra  être  nommé  membre 
du  corps  législatif,  à  moins  qu'il  n  ait  quarante  ans 
accomplis. 

  2  février  1 808  ,  qui  annulle  l'élection 

du  sieur  Feuillant  au  titre  de  candidat. 

 Idem  relative  au  sieur  Rigaulu 

 19  février  1 808,  Idem  relative  aux  sieurs 

Claudia  9  Portier  et  Despérichons. 

 21  septembre  1808,  qui  nomme  les  dé- 
putés du  Taro. 

 Idem  qui  annulle  les  élections  des  sieur* 

Mongïardino  et  TanJongo,  au  titre  de  candidats. 

 Idem  contenant  la  désignation  des  can- 

didats  appelés  à  faire  partie  de. la  présentation  du 
département  du  Morbihan. 

2  novembre  1808,  qui  augmente  le \ 


ire  des  disputes  à  fournir  au  .corps  législatif  par 
les  Basses-Pyrénées. 

 1 8  avril  1 


sieur  ^oaro  au  titre  de  ^candidat 
 Idem  relativeau 
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— — —  5  juillet  1809  s  qui  nomme  les  députés 
de  l'Arno  ,  de  la  Méditerranée  et  de  l'Ombrone. 

 3o  décembre  1809  y  qui  proroge  dans 

leurs  fonctions  au  corps  législatif  les  députés  de 
la  cinquième  série  jusqu'à  la  fin  de  la  session. 

 19  février  1811  ,  qui  nomme  le  sieur 

Charles  de  Rivas  >  député  pour  le  département  du 
Simplon. 

  Idem  qui  fixe  le  nombre  des  députés 

.de  l'Yssel  supérieur. 

 Idem  qui  nomme  les  députés  pour  les 

4épartemens  des  Bouches  de  l'Escaut ,  etc. 

 2  3  février,  qui  nomme  les  députés  pour 

les  déparlemens  de  Rome  et  de  Trasimène. 

 Idem  qui  nomme  le  sieur  de  Galen  dé- 
puté de  l'Yssel  supérieur. 

Sénatus- consulte  du  27  avril  1811,  qui^annulle 
l'élection  du  sieur  fiertani  au  titre  de  candidat. 

*  Idem  relative  au  sieur  Malchiodi. 

-  8  avril  18 îS,  qui  nomme  les  députés  . 

de  rEms  supérieur  ,  etc .  * 

 8  janvier  i8i3,  portant  que  les  députés 

de  la  quatrième  série  exerceront  leurs' fonctions 
pendant  la  prochaine  session . 

<   Idem  ,  qui  annulle  l'élection  du  sieur 

Thomas  au  titre  de  candidat. 

- 
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»  Idem  pour  le  sieur  Miconi. 

  1 5  novembre  1 8 1 3  ,  qui  prolonge  une 

seconde  fois  la  durée  des  fonctions  des  députés 
de  Ja  quatrième  série. 

■ 

■  Idem  ,  ce  tncemant  la  présidence  y  etc» 

L'empereur  nomme  à  la  présidence  du  corps 
législatif.  —  Le  sénat  et  le  conseil  d'état  assisteut 
en  corps  aux  séances  impériales  du  corps  législatif 
en  vertu  de  lettres  closes» 


H. 
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CHAPITRE  III. 

ORDRE  JUDICIAIRE. 


Le  sénat  conservateur  ,  etc.  ,  considérant  que 
par  Part.  68  de  l'acte  des  constitutions  du  22  fri- 
mairean8,  les  juges  ne  conservent  leurs  fonctions  à 
vie  qu'autant  qu'ils  sont  maintenus  sur  les  listes 
d'éligibles  ; 

Qu'il  importe  de  suppléer  pour  le  passé  cette 
imprévoyance  de  la  loi,  et  que  pour  l'avenir  il  est 
nécessaire  ,  avant  d'instituer  les  juges  d'une  manière 
irrévocable,  que  la  jusiiee  de  sa  majesté  l'empe- 
reur soit  éclairée  sur  leurs  talents ,  leur  savoir, 
leur  moralité  ,  etc. 

Décrète  ce  qui  suit  : 

A  l'avenir  lès  provisions  qui  instituent  les  juges 
à  vie ,  ne  seront  délivrées  qu'après  cinq  années 
d'exercice,  s'il'est  reconnu  qu'ils  méritent  d'être 
maintenus  dans  leurs  places. 

Dans  le  courant  de  1807,  il  sera  procédé  à 
l'examen  des  juges  qui  seraient  signalés  pour  in- 
capacité, inconduite  ou  deportemens. 
> 
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Cet  examen  sera  fait  sur  un  rapport  du  grand- 
juge  à  une  commission  de  dix  sénateurs.  D  après 
cet  examen  il  sera  présenté  }  ayant  le  premier  mars 
1808 y  à  1  empereur,  un  avis  motivé  dans  lequel 
la  commission  désignera  les  juges  dont  elle  estime 
que  la  nomination  doit  être  révoquée.  L'empereur 
prononcera. 
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CHAPITRE  IV. 

FORCE  ARMÉE. 


§  I.er  GARDE  NATIONALE. 

Du  û  ven  démaire  an  1/4.  (septembre  i8o5.) 

Les  gardes  nationales  seront  réorganisées  par 
décrets  impériaux.  —  L'empereur  nommera  les 
officiers  ;  il  déterminera  l'époque  où  la  nouvelle 
organisation  sera  jeffectuée  dans  chacun  des  dépar- 
temens,  arrondissemens  ,  et  cantons  de  l'Empire. 
—  Les  gardes  nationales  seront  employées  au  main- 
tien de  l'ordre  dans  l'intérieur  et  à  la  défense  des 
frontières  et  des  côtes.  —  Les  places  fortes  sont 
spécialement  confiées  à  leur  honneur  et  à  leur 
bravoure.  —  Quand  les  gardes  nationales  auront 
été  requises  pour  un  service  militaire  ^  il  leur  sera 
compté  comme  tel  et  leur  en  assurera  les  avanta- 
ges et  les  droits. 

Du  i3  mars  1812. 

■ 

La  garde  nationale  de  l'Empire  se  divise  en  pre- 
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xnier  ban^  second  ban,  cl  arrière-ban.  —  Le 
premier  ban  se  compose  des  hommes  de  vingt  k 
vingt-  six  ans  ,  qui  n'ont  point  été  appelés  à  l'ar- 
mée active.  —  Le  second  ban  se  compose  de  tous 
les  hommes  valides  depuis  26  ans  jusqu'à  4*>  sois. 
—  Larrière-ban  se  compose  de  tous  les  hommes 
valides  de  4o  à  60  ans.  —  Les  hommes  composant 
les  cohortes  du  premier  ban  se  renouvellent  par 
sixième  chaque  année.  — L'organisation  du  second 
ban  et  de  I  arrière-ban  sera  réglée  par  un  sénatus- 
consulte  ;  jusque  là  les  lois  relatives  à  la  garde 
nationale  sontmaintenuesen  vigueur .  —  Le  premier 
ban  de  la  garde  nationale  ne  doit  pas  sortir  du 
territoire  de  l'empire  :  il  est  exclusivement  destiné 
à  la  garde  des  frontières  ,  à  la  police  intérieure  et 
à  la  conservation  des  grands  dépôts  mari times^  ar- 
senaux^ places  fortes. 

Cent  cohortes  du  premier  ban  de  la  garde  na- 
tionale sont  mises  à  la  disposition  du  ministre  de 
la  guerre.  —  Les  hommes  qui  se  sont  mariés 
avant  la  publication  du  présent  sénatus-consuhe  , 
ne  seront  pas  désignés  pour  faire  partie  des  co* 
hortes. 

Du  11  janvier  i8i5. 

(  Extrait  d'unsénatus-consulte  qui  met  35o/K)o 
hommes  à  la  disposition  du  ministre  de  la  guerre.  ) 
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Cent  mille  'hommes  formant  les  .  cent  cohortes 
du  premier  ban  de  la  garde  nationale  sont  appelés  à 
faire  partie  de  l'armée  active  et  cesseront  de  faire 
partie  de  la  garde  nationale. 

DU  5  avril  18 i3.  * 

•  (  Extrait  d'un  séna  tus-consul  te  qui  met  180,000 
hommes  à  la  disposition  du  ministre  de  la  guerre  ^ 
et  qui  règle  qu'il  sera  pourvu  à  la  défense  des  fron- 
tières  de  l'Ouest  et  du  Midi  par  les  gardes  natio- 
nales sédentaires ,  ) 

- 

Titre  III.  Quatre-vingt  mille  hommes  de  la 
conscription  pris  dans  le  premier  ban  de  la  garde, 
nationale  sont  mis  à  la  disposition  du  ministre  de 
la  guerre  y  pour  le  recrutement  et  la  formation  de 
l'armée. 

Titre  IV.  Afin  de  rendre  disponibles  les  quatre- 
vingt-dix  mille  hommes  delà  conscription  de  181^ 
destinés  à  la  défense  de  l'Ouest  et  du  Midi ,  il  y 
sera  pourvu  par  les  gardes  nationales  sédentaires. 
—  L'empereur  confie  la  défense  des  chantiers  du 
Texel ,  des  Bouches  de  la  Meuse ,  d'Anvers  >  de 
Flessinguc  y  de  Cherbourg  }  de  Brest,  de  l'Orient  y 
de  Rochefort  de  Toulon ,  aux  gardes  nationales 
de  ces  départements.  —  En  conséquence  la  garde 
nationale  sera  organisée  de  manière  à  présenter 
une  force  de  90^000  à  180.000  hommes  effectifs 
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et  toujours  disponibles.  —  Elle  sera  divisée  en 
six  arrondissemens  et  six  sénateurs  présideront 
à  Jeur  organisation  et  en  prendront  le  commando 
ment.  —  Dans  chaque  arrondissement  1 5oo  à  3ooo 
grenadiers  et  chasseurs  seront  temporairement  mis 
en  activité  et  placés  sur  Jes  points  où  leur  pré- 
sence sera  jugée  nécessaire. 

§  2.c  CONSCRIPTION  ET  LEVÉES  D'HOMMES. 

Du  2  vendémaire  an  XIV  ,  (septembre  i8o5.) 
Quatre-vingt  mille  conscrits  seront  levés  en  l'an 
1806.  Ils  seront  pris  parmi  les  français  nés 
depuis  le  20  septembre  1785,  jusque»  et  com- 
pris le  3i  décembre  1806.    «.    .       80,000  lu 

Du  4  décembre  \%o&. 
Qatre-vingt  mille  conscrits  seront 

Jevés  en  1807  80,000 

Du  7  avril  1807. 

Quatre-vingt  mille  conscrits  de  la 
conscription  de  1808,  sont  mis  à 
la  disposition  du  gouvernement.  8o,OOQ 
Du  21  janvier  1808. 

Quatre-vingt  mille  conscrits  de  la 
conscription  de  1809,  sont  mis 
à  la  disposition  du  gouverne- 
ment.   .    .    .    .    .    .    .    .  80,000 

Du  10  septembre  1808.  . 

Total  ...  020,000  h. 
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Ci«contre.  • 

D  est  mis  à  la  disposition  du  gouver- 
nement quatre-vingt  mille  cons- 
crits ,  qui  seront  répartis  sur  les 
classes  de  1806,  1807,  1808, 
et  1  8oq  • 

Les  conscrits  de  ces  différentes  an- 
nées, mariés  avant  la  publication 
du  présent  sénatus-consulte  ,  ne 
concourront  pas  à  la  formation 
du  contingent  de  ces  80,000 
hommes.  —  Les  conscrits  des 
classes  des  années  VI II  •  IX,  X, 
XI,  XII,  XIII  et  XIV,  qui 
n'ont  pas  été  appelés,  sont  libé- 
rés, et  il  ne  sera  levé  sur  ces 
classes  aucun  nouveau  contai- 
gent.  .  . 

11  est  également  mis  à  la  disposition  , 
du  gouvernement  quatre-vingt 
mille  conscrits,  sur  la  classe  de 

1810  8o,000 

Du  25  avril  1809. 

Trente  mille  conscrits  de  la  classe 
de  i8io,sontmisà  la  disposition 
du  gouvernement  3o,ooO 

Dix  mille  conscrits  seront  pris  sur 


Total.  .  S  10,000  h. 
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Ci-contre.  .  5 10,000  h. 
les  classes  de  1806,  1807,  1808, 
180g,  pour  faire  partie  des  régi- 
xnens  de  la  gardé  impériale.    .  10,000 
Du  5  octobre  1809. 

H  est  mis  à  la  disposition  du  gouver- 
nement trente-six  mille  cons- 
crits, qui  seront  pris  dans  les 
classes  de  1806,  1807,  1808, 
1809  et  1810.  —  Il  ne  sera 
levé  sur  ces  classes,  aucun  nou- 
veau contingent,  et  ceux  des 
conscrits  de  ces  classes  qui  n'au- 
ront été  appelés  ,  ni  pour  le  con- 
tingent de  ces  56,ooo  h.  ,  ni 
pour  les  contingens  levés  précé- 
demment, seront  libérés.  •  .  36,000 
Du  5  décembre  1810. 

Cent- vingt  mille  hommes  de  la  confr 
cription  de  1811 ,  sont  mis  à  la 
disposition  du   ministre  de  la 

gœrre.    .  120,000 

Du  j3  décembre  1810. 

• 

Les  cantons  littoraux  des  trente 
departemens ,  ci-après  désignés  , 
cesseront  de  concourir  à  la  cons- 
cription pour  Tannée  de  terre, 

Total.  .  .  676,000  h. 
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Rapport.  .  .  676,000  Ji. 
et  seront  réserves  pour  la  cons- 
cription du  service  de  mer. 
— »  Les  trente  départemens  dans- 
lesquels  les  arrondissemens  ma- 
ritimes seront  réserves  sont:  Al- 
pes maritimes^  Apennins  ,  Au- 
de y  etc. 

Dix-mille  conscrits  de  chacune  des 

classes  de  i8i3,  1814,  i8i5  et 

1816;  sont  dès  a  présent,  mis  à 

la  disposition  du  ministre  de  la 

Marine  4o,ooo 

(  Un  sénatus-consulte  du  19  février 

1811  ,  a  ordonné  .  que  les  cons- 

crits  des  arrondissemens  mari- 
times ,  déterminés  par  le  sénatus- 
consulte  du  10  décembre  1810, 

appartenants  aux  classes  de  1 8 1 1 

et  181 2  y  concourront  avec  ceux 

des  classes  de  181 3,  i4,  i5  et 

16,  à  former  le  nombre  des 

4o,ooo  conscrits.) 

Du  20  décembre  181 1 . 
Cent- vingt  mille  hommes  de  la 

conscription  de  1812  sont  mis  k 

la  disposisioq  du  ministre  de  ki 

Total.  .     716,000  1 
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•   Ci-contre.     716,000  h. 

guerre  120,000 

Du  j3  mars  1812. 

La  garde  nationale  de  l'empire  se 
divise  en  premier  ban,  second 
ban  et  arrière-ban.  —  Le  pre- 
mier ban  se  compose  des  hom- 
mes de  vingt  à  26  ans  ,  qui  appar- 
tiennent aux  six  dernières  classes 
de  la  conscription  mises  en  acti- 
vité, et  qui  n  ont  point  éléappelés 
a  l'a  r  m  ce  active.  —  Ce  premier 
ban  ne  doit  pas  sortir  dd  terri- 
toire de  l'empire.  Cent  cohortes 
du  premier  ban  sont  mises  à  l.i 
disposition   du  ministre  de  la 

«uerre  100,000 

Du  i.er septembre  181 2.  K> 

Cent  vingt  mille  hommes  de  la  cons- 
cription de  18 13,  sont  mis  à  la 
disposition  du  ministre  de  la 
guerre  12  0,0  do 

Dix-sept  mille  hommes  pris  sur  la 
conscription  de  181 3,  parmi 
ceux  qui  n'auront  point  été  appe- 
lés à  faire  partie  de  l'armée  ac- 
tive, seront  destinés  a  rempla-  

Total.  .  1,056,000  h. 


> 
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h.  de  gardes  d'honneur  à 
•  cheval. 


17,000 
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Rapport.  .  i,o56, 
cer  les  hommes  manquant  au 
complet  des  cohortes  du  premier 
ban  }  mis  à  la  disposition  du  mi- 
nistre de  la  guerre  

Du  11  janvier  181 3. 

Cent  mille  hommes  forment  les 
cent  cohortes  du  premier  ban  de 
la  garde  nationale  :  (  Voyez  le  sé- 
na  tus-consul  te  du  1 5  mars  1 81 2 .  ) 

Cent  mille  hommes  des  conscrip- 
tions de  1809,  1810,  1811  et 
1812  pris  parmi  ceux  qui  n  anront 
pas  été  appelés  à  faire  partie  de 
l'armée  active  

Cent  cinquante  mille  hommes  de 
la  conscription  de  i8i4  sont 
mis  à  la  disposition  du  ministre 

de  la  guerre  , 

Du  3  avril  i8i3. 

Une  force  de  cent  quatre-vingt  mille 
hommes  est  mise  à  la  disposition 
du  ministre  de  la  guerre.  .  « 

Savoir  : 


h. 


100,000 


160,000 


180,000 


Total.'.  i,5o3,ooo  h 
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Ci-contre.  .  i,5o3,ooo  h. 
SojOOO     qui  seront  appelés  sur  le 

premier  ban  de  la  garde 

nationale. 
90,000     de  la  conscription  de 

1814. 

—  Les  dix  mille  hommes  de  garde 
d'honneur  à  cheval  formeront 
quatre  régi  mens.  —  Les  hommes 

composant  lesdits  régimens  de- 
vront s'habiller,  s'équiper  et  se 
monter  à  leurs  frais.  —  Us  auront 
la  solde  des  chasseurs  de  la  garde. 
—  Après  douze  mois  de  service 
dans  lesdits  régimens  ils  auront  le 
grade  de  sous-lieutenant .  —  Lors* 
qu'après  la  campagne,  il  sera  pro- 
cédé k  la  formation  de  quatre 
compagnies  de  gardes  du  corps, 
une  partie  de  ces  compagnies  sera 
choisie  parmi  les  gardes  d'hon- 
neur qui  se  seront  le  plus  distin- 
gués. 

Du  2/1  août  181 3. 
Trente  mille  hommes  pris  sur  les 

classes  de  i8i4,  i8i3,  181a  et  • 
antérieures,  dans  les  départe- 

mens  ci-après  :  Ardèche ,  Avey-   • 

Total.  .  .  i,5o3,ooo  h. 
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Rapport.  .  i,5o3,ooo  h 
ron,  Gard,  etc.,  (  2 5  département 
situés  entre,  le  Rhône,  la  Loire 
et  les  Pyrennées  )  sont  mis  à  la 
disposition  du  ministre  de  la 
guerre  pour  être  repartis  entre 
les  corps  de  1  armée  d'Espagne.  .  oo^ooo 
Du  9  octobre  i8i3. 
Deux  cent  quatre-vingt  mille  cons- 
crits sont  mis  en  activité  et  à  la 
disposition  du  ministre  de  la 

guerre  %  r.    .    .    .  280,000 

Savoir  : 

10,000  h.  sur  les  classes  de  i8i4 

• 

et  antérieures,  pris  dans 
les  départemens  désignés 
ci -après:  Ain,  Aisne, 
Allier,  etc.,  (tous  les 
départemens  qui  n'a- 
vaient pas  concouru  à  la 
formation  du  contingent 
de  la  levée  de  3o,ooo, 
levés  en  vertu  du  séna- 
tus-consulte  du  24.  août 
i8i3.) 

160,000   sur  la  conscription  de 
i8i5. 

Du  1 5  novembre  i8i3. 

;  "  Total.  .  i,8i3,ooo  h. 


r 
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Ci-contre.  .  .  i,8i3,ooo  h. 
Considérant  tpie  l'ennemi  a  envahi 
les  frontières  de  l'empire  du  cote 
des  Pyrénnées  et  du  Nord  ;  que 
celles  du  Rhin  et  d'au-delà  des 
Alpes  sont  menacées  : 

cent  mille  conscrits  pris  dans 
les  clases  des  années  XI,  XII, 
XIII,  XIV,  1806,  1807  et  an- 
nées suivantes,  jusques  et  com- 
pris i8i4,  sont  mis  à  la  disposi- 
tion du  ministre  de  la  guerre. 

—  1 5o,ooo  hommes  seront  levés 
sans  délais.  —  1  5o,ooo  autres 
ne  le  seront  que  dans  le  cas  seu- 
lement où  la  frontière  de  l'Est 
serait  envahie.  —  H  sera  formé  , 
des  armées  de  réserve  à  Bor- 
deaux, Metz,  Turin ,  Utrecht 
et  autres  ppints  où  elle  pour- 
ront être   jugées  nécessaires, 

—  Les  conscrits  mariés  seront 
dispensés,  etc.  ......  3oo,ooo 

'Total  des  hommes 
tis  àla  disposition  du  gouver- 
nement par  le  sénat  depuis  le 
mois  de  septembre  i8o5  jusqu'au 


i5  novembre  i8i3.    .    .    .    2,n3,ooo  h. 
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CHAPITRE  V. 

RELATIONS  DIPLOMATIQUES» 

§  Ier.  TRAITÉS  DE  PAIX,  d'aMITIÉ,   D*  ALLIANCE  , 
DE  COMMERCE  ET  DE  HBUTRALIT1, 

* 


3o  thermidor  an  8,  (17  août  1800.) 
'  Traité  de  paix  entre  la  république  française 
et  la  régence  d'Alger.  , 

8  vendémiaire  <w  9;(  3o  septembre  1800.  ) 

Traité  d'amitié  et  de  commerce  avec  les  Etats- 
Unis  d'Amérique. 

20  pluviôse  an  9,  (9  février  i8oi  :  ) 

Traité  de  Lunéville.  La  Belgique  et  la  rive  gau- 
che du  Rhin  sont  réunis.  Les  clauses  principales 
du  traité  de  Campa- Formio  sont  confirmées  }  et  la 
Toscane  est  assurée  an  duc  de  Parme. 

3o  ventôse  an  9,  (  2 1  mars  1 80 1 .  ) 

Traité  entre  la  France  et  l'Espagne.  Le  duché 
de  Parme  y  de  Plaisance  et  Guastalla  est  cédé  à 
la  France  et  y  sera  réuni  après  la  mort  de  don 


< 


* 
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Ferdinand.  La  Toscane  est  assurée  au  prince  de 
Panne  avec  le  titre  de  roi  d'Etrtirie. 
7  germinal  an  9,  (28  mars  1801.) 

Traite  de  paix  signé  à  Florence  avec  le  roi  de 
Naples.  Ce  dernier  cède  à  la  république,  Pile 
d'Elbe  ,  Pétat  Degli  Présidi ,  et  la  principauté  de 
Piombino,  et  s'engage  à  fermer  ses  portes  aux 
Anglais  et  aux  Turcs. 

36  Messidor  an  g,  (  i5  juillet  1801.) 

Convention  connue  sous  le  nom  de  Concor- 
dat y  entre  le  gouvernement  français  et  le  pape 
Pie  VII. 

6  fructidor  an  9,  (24  août  1801 .  ) 
Traité  de  paix  et  d'amitié  avec  l'électeur  de  Ba* 
vière  qui  renonce  à  ses  anciennes  possessions  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin. 

7  vendémiaire  an  10,  (29  septembre  1 801 .) 
Traité  de  Paix  avec  le  Portugal. 

9  vendémiaire  an  10,  (ier  octobre  1801 .) 
Traité  de  Saint-Ildéfonse  avec  l'Espagne.  La  Loui- 
siane est  rendue  à  la  France. 

16  vendémiaire  an  10,  (8  octobre  1801.) 
Traité  de  paix  avec  la  Russie. 
6  ventôse  an  io,  (  25  février  1802.  ) 
Traité  de  paix  avec  la  régence  de  Tunis, 
j  6  germinal  an  10,  (  27  mars  1802.  ) 

Traité  d'Amiens.  L'Angleterre  rend  ses  con- 
|      quêtes,  à  l'exception  de  l'île  de  la  Trinité,  de 
Tome  IL  10 
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Tîlc  de  Ceylan  et  de  quelques  possessions  hollandai- 
ses. La  république  des  Sept-Iles  est  reconnue;  Malte 
est  rendue  à  l'ardre  de  Saint- Jean  de  Jérusa- 
1  en^  etc. 

ïgjloréalan  10  }  (  19  mai  1802.  ) 

Traité  de  pai*  avec  le  duc  de  Wurtemberg. 

6  messidor  an  10  >  (  25  juin  1802.  ) 

Traité  avec  la  Porte  Ottomane.  Les  rapports 
entre  la  Turquie  et  la  France  sont  rétablis  sur 
le  même  pied  où  ils  étaient  avant  la  guerre  ;  la 
liberté  d'entrer  et  de  naviguer  dans  la  mer  Noire 
est  assurée  aux  vaisseaux  français  ;  comme  à  ceux 
des  nations  les  plus  favorisées. 

2  thermidor  an  10,  (21  juillet  1802.  ) 

Traités  entre  la  France  >  l'Helvétie  et  la  repu» 
blique  italienne  qui  garantissent  l'indépendance 
du  Valais. 

10 floréal  an  n.(3o  avril  i$o3.) 

Traité  avec  les  Etats-Unis  d'Amérique  auxquels 
la  Louisiane  est  cédée  moyennant  indemnité. 

8  frimaire  an  12  ,  (  3o  novembre  i8o3.  ) 

Convention  de  neutralité  entre  la  France  9  l'Es- 
pagne et  le  Portugal. 

4.*  jour  complémentaire  de  Van  l3j  (  29  septem- 
bre i8o5. ) 

Convention  de  neutralité  avec  le  roi  deNaples, 
qui  s'engage  à  fermer  ses  ports  aux  puissances  bel- 
ligérantes. —  Le  traité  est  violé  le  20  novembre s 

• 
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et  le  27  décembre  Napoléon  déclare  que  la  dynastie, 
de  Naplcs  a  cessé  de  régner. 

2/1  frimaire  a n  1 4,  (  2  o  décembre  i8o5,  ) 

Convention  avec  la  Prusse conclue  à  Vienne, 
refetive  au  pays  d'Anspach  ,  de  Glèves }  d'Hanovre 
et  de  Neufcliâtel. 

S  nivôse  an  I^  ,  (  a6  décembre  i^o5.  ) 

Paix  de  Presbourg  entre  la  France  et  l'Autriche* 
Venise  et  ses  dépendances }  la  Dalinatie  et  /Al* 
banie  vénitienne  sont  réunies  an  roy  an  me  d  Italie^ 
La  principauté  d'Eichstedtet  une  partie  deFasKu*^ 
le  Tyrol  et  Ausbourg  sont  doiuiés  à  (électeur  de 
Bavière  qui  prend  le  titre  de  roi  y  ainsi  que  Té- 
lecteur  de  Wurtemberg.  Les  posssesions  autri* 
chiennes  en  Souabc,  le  Brisgaw  et  l'Oiteneat* 
sont  réparties  entre  la  Bavière  ,  le  Wurtembe /g 
et  Bade.  Saltftbonrg  et  Berchtolsgadcu  sont  aban- 
données h  l'Autriche  et  la  souveraineté  de  Wuru-» 
bourg  est  promise  à  l'électeur  de  Salftbourg.  t'Au* 
triche  reconnaît  les  républiques  BaUnge  çt  Helvéti- 
que y  ainsi  que  l'empire  i'rai.çai*. 

Yà  juillet  1806. 

Traité  d'alliance  perpétuelle  entre  la  France  et 
les  princes  allemands  qui  forment  la  Confédé- 
ration  du  Rhin.  Napoléon  est  déclaré  Prote  teur 
ie  cette  confédération  qui  a*ait  une  diète  à  (ranci 
fort.  Cette  diète  se  composait  d'un  collège  de 
rois  et  d'un  collège  de  princes.  Le  collège  dô  roi» 


Digitized  by  Google 


l48  MONARCHIE 

formé  d'abord  par  les  rois  de  Bavière  et  de  Wur- 
temberg ,  les  grands  ducs  de  Bade,  de  Berg  et  de 
Darmstadt,  et  par  le  prince  Primat,  président  du 
collège  ,  fut  bientôt  augmenté  par  les  rois  de  Saxe 
et  de  Westphalie,  par  les  grands  ducs  de  Wurtz- 
bourg,  de  Hesse  et  de  Francfort.  Le  collège  des 
princes  se  formait  en  i8i4jde  27  petits  souverains 
allemands. 

20  juillet  1806. 
v  Traité  de  paix  avec  la  Russie.  (  Il  n'est  pas  ratine 
par  l'empereur  Alexandre.  ) 

11  décembre  1806. 

Traité  de  Posen  avec  la  -Saxe.  L'électeur  prend 
le  titre  de  roi  ,  et  accède  à  la  confédération  du 
Rhin. 

i5  décembre  1806. 

Traité  sûmé  à  Posen  avec  cinq  princes  de  la 
maison  de  Saxe,  branche  Ernest  inc.  Ils  accèdent  à 
la  confédération  du  Rhin. 

12  mars  1807. 

Traité  par  lequel  les  princes  deNassau ,  Usin- 
gen  et  Nassau,  Weilbourg  cèdent  Çastel  et  Kos- 
tbeim  à  l'empire  français. 

18  avril  1807. 

Traité  d'admission  dans  la*  confédération  du 
Rhin,  des  princes  d'Ànhalt,  de  Schwarlebourg, 
de  la  Lippe  ,  de  Rénss  et  de  Waldeck,  signé  à 
Warsovie. 
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7  juillet  1807. 

Paix  de  Tilsitt  Premier  traité  entre  la  France 
et  la  Russie  :  la  Pologne  prussienne  ou  Prusse 
Orientale  située  entre  le  Bug  y  la  Hossusna,  le  Bo- 
hra,  la  Narew  ,  la  Lisa  etc.,  est  cédée  à  la  Russie 
qui  reconnaît  Joseph  pour  roi  de  Naples  ;  Louis , 
roi  d'Hollande  ;  Jérôme,  roi  de  Wesphalie.  Là 
seigneurie  de  Jever  est  réunie  à  la  Hollande. 

Deuxième  traité  entre  la  France  et  la  Prusse. 

La  Prusse  abandonne  toutes  ses  possessions  en 
deçà  de  l'Elbe,  airisi  que  la  partie  de  la  Pologne, 
dont  la  Russie  eut  une  portion  et  dans  l'autre  forma 
avec  le  cercle  de  Cotbus  le  grand  duché  de  War- 
sovie.  Danuick  est  rendu  libré,  etc. 

to  octobre  1807. 

Traité  avec  Y  Autriche  signé  à  Fontainebleau.  U 
fixe  les  frontières  de  l'Autriche  et  du  royaume 
d'/taJie. 

16  octobre  i&oj. 

Traité  d  alliance  avec  le  Danemarck. 
11  novembre  1807. 

Traité  entre  la  France  et  la  Hollande.  Flessin- 
gue  et  les  pays  environnant  sont  réunis  h  l'Empire 
et  la  Hollande  a  pour  indemnité  le  Jéverland  cédé 
parla  Ruissepar  le  traité  de  Tilsitt  et  TOstfrise. 

$  janvier  1808. 

Traite  par  lequelles  seigneuries d^lten/d'Esêen 
et  de  Werden,  le  comté  de  la  Mark  et  Lippstadt, 
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la  principauté  de  Munster  ei  Cappenberg,  etc., 
sont  cédés  en  toute  souveraineté  à  M  tu  al  >  grand- 
duc  de  lierg. 

9  mai  1808, 

Traité  de  Bayonne  entre  Napoléon  et  Charles  IV, 
pour  la  cession  de  l'Espagne  et  des  Indes. 

10  mai  .808. 

Même  traité  avec  le  prince  des  Astiiries* 
i$  Juillet  1808. 

Autre  trai*é  de  Bayonne.  Joachim  Murât  est 
déclaré  roi  des  deux-Siciles  et  il  cède  le  grand 
duché  de  Berg  et  de  Clèvesà  Napoléon. 

8  septembre  1808. 

Traité  avec  la  Prusse  ;  il  règle  tous  les  différent 
qui  s'étaient  élevés  entre  la  France  et  la  Prusse. 

14  octobre  1808, 
Traité  par  lequel  le  duc  de  Holstew-Oldembourg 
accédé  à  la  confédération  du  Rhin. 

29  novembre  1808, 

Convention  de  Berlin  pour  l'évacuation  de  la 
Prusse  Stetin,  Custrin  et  Glogau  saut  occujpéspar 
des  garnisons  française*, 

î^mobre  1809, 

Traité  de  Viennfe  'entre  la  France  et  l'Autri- 
che. 

6  Juin  1B10. 

Traité  de  paix  tiret  la  'Sfcède . 
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*k  février  1812. 

Traite  entre  la  France  et  la  Prusse  qui  se  garantis* 
sent  mutuellement  l'intégralité  de  leurs  possessions. 

24  1812. 

Traité  d'alliance  entre  la  France  et  FÀulriche, 
par  lequel  ces  deux  puissances  se  garantissent  l'in- 
tégralité de  leurs  possessions  actuelles.  Les  posses- 
sions de  la  Porte-Ottomane,  en  Europe,  y  sont 
également  garanties. 

2$  mars  181s. 

Traité  avec  la  Suisse  qui  renouvelle  lesCapitu- 
la  t  ions. 

*5  janvier  i8«3. 

Nouveau  Concordat  signé  à  Fontainebleau  entre 
Napoléon  et  Sa  Sainteté. 
11  avril  18.4. 

Traité  entre  tïapolédn  et  les  puissances  alliées. 
Napoléon  renonce  à  1  t?mpire  français ,  au  royaume 
d'Italie  et  à  tous  autres  pays.  LUe-d'Elbc  sera  pos- 
sédée par  lui  en  toute  souveraineté  et  propriété  ; 
il  aura  «n  outre-  un  revenu  de  deux  millions  de 
francs.  Parme,  Plaisance,  Guastalla  sont  donnés  en 
toute  propriété  et  souveraineté  a  l'impératrice  Ma- 
rie-Louise :  ils  passeront  à  son  fils  et  à  ses  descendant. 
*,5oo,ooo  francs  sont  annuellement  assurés  aux 
membres  ée  la  famille  impériale.  L'impératrice 
Joséphine  aura  un  million  de  revenu.  —  H  sera 
formé  un  établissement  convenable  hors  de  France 
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au  prince  Eugène.  Sur  les  propriétés  de  Napoléon, 
lesquelles  il  abandonne  à  la  couronne  »  il  sera  ré- 
serve  un  capital  de  deux  millions  pour  être  em- 
ployé en  gratifications  aux  personnes  qu'il  dési- 
gnera. La  garde  impériale  fournira  un  détachement 
pour  escorter  Napoléon  jusqu'au  lieu  de  son  em- 
barquement :  sur  cette  escorte  il  pourra  emmener 
quatre  cents  hommes,  s'ils  y  consentent.  Les  troupes 
polonaises  auront  la  liberté  de  retourner  en  Polo- 
gne  etgarderont  leurs  armes  et  bagages  comme  un 
témoignage  honorable  de  leurs  services. 

§  II.  Concordat  entre  le  gouvernement 

FRANÇAIS  ET  LA  COUR  Dtt  IlOftfE. 

■ 

Le  gouvernement  de.  la  république  française 
reconnaît  que  la  rebgion  catholique ,  apostolique 
et  romaine  est  la  religion  de  la  grande  majorité  des 
Français. 

S.  S.  reconnaît  également  que  cette  même  re- 
ligion a  retiré  et  attend  encore  en  ce  moment  le 
plus  grand  bien  et  le  plus  grand  éclat  de  l'établisse  - 
ment  du  culte  catholique  en  France  et  de  la  pro- 
fession particulière  qu'en  font  les  consuls  de  la 
république. 

En  conséquence,  etc.  ,  ils  sont  convenus  de  ce 
qui  suit  : 

I.  La  religion  catholique,  apostolique  et  romaine 


Digitized  by  Google 


DE  NAPOLÉON.  l53 

sera  librement  exercée  en  France.  Son  culte  sera 
public,  en  se  conformant  aux  régie  mens  de  police 
que  le  gouvernement  jugera  nécessaires  pour  la 
tranquillité  publique. 

II.  Il  sera  fait  par  le  saint  siège ,  de  concert  avec 
le  gouvernement,  une  nouvelle  circonscription  des 
diocèses  français. 

III.  S.  S.  déclarera  aux  titulaires  des  évêchés 
français ,  qu elle  attend  deux ,  avec  une  ferme 
confiance,  pour  le  bien  de  la  paix  et  de  l'unité, 
toute  espèce  de  sacrifice  ,  même  celui  de  leurs 
sièges. 

D'après  cette  exhortation  ,  s'ils  se  refusaient  à 
ce  sacrifice  commandé  par  le  bien  de  1  église  (refus 
néanmoins  auquel  S.  S.  ne  s'attend  pas)  il  sera 
pourvu  par  de  nouveaux  titulaires,  au  gouverne- 
ment des  évèchés  de  la  circonscription  nouvelle  , 
de  7a  manière  suivante  : 

IV.  Le  premier  consul  de  la  république  nom- 
mera, dans  les  trois  mois  qui  suivront  la  publica- 
tion de  la  bulle  de  Sa  Sainteté  ,  aux  archevêchés 
et  évêchés  de  la  circonscription  nouvelle  :  S.  S. 
conférera  l'institution  canonique  suivant  les  formes 
établies  par  rapport  à  la  France  ,  avant  le  change- 
ment du  gouvernement. 

V.  Les  nominations  aux  évêchés  qui  vaqueront 
dans  la  suite  ,  seront  également  faites  par  le  pre- 
mier consul  ;  et  l'institution  canonique  sera  donnée 
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par  le  saint  siège  ,  en  conformité  de  l'article  pré- 
cédent. 

VI.  Les  évèqncs,  avant  d'entrer  en  fonctions, 
prêteront  directement  entre  les  mains  du  premier 
consul  le  serment  de  fidélité  ,  qui  était  en  usage 
avant  le  changement  de  gouvernement,  exprimé 
dans  les  termes  suivan  : 

«  Je  jure  et  promets  à  î)ieu,  sur  les  saints 
»  Evangiles,  de  garder  obéissance  et  fidélité  au 
*  gouvernement  établi  par  la  constitution  de  la 
»  république  française.  Je  promets  aussi  de  n'avoir 
»  aucune  intelligence  ,  de  n'assister  à  aucun 
»  conseil,  de  n'entretenir  aucune  ligue,  soit  au- 
»  dedans,  soit  au-dehors,  qui  soit  contraire  à  la 
»  tranquillité  publique  ;  et  si ,  dans  mon  diocèse 
»  ou  ailleurs,  j'apprends  qu'il  se  trame  quelque 
»  chose  au  préjudice  de  l'état,  je  le  ferai  savoir  au 
»  gouvernement.  » 

VII.  Les  ecclésiastiques  du  second  ordre  prête- 
ront le  même  serment  entre  les  mains  des  autorités 
civiles  désignées  par  le  gouvernement. 

VIII.  La  formule  de  prière  suivante  sera  récitée 
à  la  fin  de  l'office  divin  ,  dans  toutes  les  églises 
catholiques  de  France. 

D ofnrnc  t  solvant  fac  Ttpublicowi  t 
Domine  ,  smlfos  fac  consuhs  ! 

IX.  Les  évéques  ferottt  une  nouvelle  circons- 
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fcriptioû  des  paroisses  de  leurs  diocèses ,  qui 
n'aura  d^ffet  que  d'après  le  consentement  du  gou- 
vernement. 

X.  Les  évêqueS  nommeront  aux  cures.  Leur 
choix  ne  pourra  tomber  que  sur  des  personnes 
agréées  par  le  gouvernement. 

XI.  Les  eveques  pourront  avoir  un  chapitre 
dans  leur  cathédrale  et  un  séminaire  pour  leur 
diocèse  ,  sans  que  le  gouvernement  6'oblige  à  les 
doter. 

XII.  Toutes  les  églises  métropolitaines ,  cathedra* 
les ,  paroissiales  et  autres  non-aliénées,  nécessaires 
au  culte,  seront  mises  à  la  disposition  des  évêques. 

XIII.  S.  S.  pour  le  bien  de  la  paix  et  ïheureox 
rétablissement  de  la  religion  catholique,  déclare 
que  ni  elle  ,  ni  ses  successeurs,  ne  troubleront  en 
aucune  manière  les  acquéreurs  des  biens  ecclésias- 
tiques aliénés,  et  quen  conséquence,  la  pro- 
priété de  ces  mêmes  biens,  les  droits  et  revenus 
y  attachés,  demeureront  incommutables  entre  leurs 
mains  ou  celles  de  leurs  ayans  cause. 

X'TY.  Le  gouvernement  assurera  un  traitement 
convenable  nu\  évêques  et  au*  curés  dont  les  dio- 
cèses et  les  cures  Seront  compris  dans  la  circons» 
cription  nouvelle. 

XV.  Le  gouvernement  prendra  également  des 
mesures  pour  que  les  catholiques  français  puissent, 
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s'ils  le  veulent }  faire  en  faveur  des  églises ,  des 
fondations. 

XVI.  S.  S.  reconnaît  dans  le  premier  consul, 
les  mêmes  droits  et  prérogatives  dont  jouissait 
près  d'elle  l'ancien  gouvernement. 

XVII.  Il  est  convenu  entre  Içs  parties  contrac- 
tantes, que  dans  le  cas  ou  quelqu'un  des  succes- 
seurs du  premier  consul  actuel  ne  serait  pas  catho- 
lique }  les  droits  et  prérogatives  mentionnées  dans 
l'article  ci-dessus  et  la  nomination  aux  évéchés , 
seront  réglés  }  par  rapport  à  lui ,  par  une  nouvelle 
convention. 

Fait  à  Paris,  le  26  messidor  de  l'an  9,  (  i5  juil- 
let *8oi.) 

* 

CONCORDAT  DE  FONTAINEBLEAU  DU  2  5  JANVIER 

i8i3. 

■  ■ 

Sa  Majesté  l'Empereur  et  Roi ,  et  Sa  Sainteté  , 
voulant  mettre  un  terme  aux  différends  qui  se  sont 
élevés  entr'eux,  et  pourvoir  aux  difficultés  sur- 
venues sur  plusieurs  affaires  de  l'église  }  sont  con- 
venus des  articles  suivans  >  comme  devant  servir 
de  base  à  un  arrangement  définitif: 

Article  I.er  Sa  Sainteté  exercera  le  pontificat 
en  France  et  dans  le  royaume  d'Italie  >  de  la 
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même  manière  et  avqc-  les  mêmes  formes  que  ses 
*  prédécesseurs. 

II.  Les  ambassadeurs ,  ministres,  chargés  d  af- 
faires des  puissances  près  le  saint  père,  et  les  am- 
bassadeurs ,  ministres  ,  ou  chargés  d'affaires  que 
le  pape  pourrait  avoir  près  des  puissances  étran- 
gères ,  jouiront  des  immunités  *  et  privilèges  dont 
jouissent  les  membres  du  fcorps  diplomatique. 

III.  Les  domaines  que  le  saint  père  possédait, 
et  qui*ne  sbnt  pas  aliénés,  seront  exempts  de 
toute  espèce  d'impôts;  ils  seront  administrés  par 
ses  agens  ou  chargés  d'affaires.  Ceux  qui  seraient 
aliénés  seront  remplacés  jusqu'à  la  concurrence  de 
deux  millions  de  francs  de  revenu. 

IY .  Dans  les  six  mois  qui  suivront  la  notifica- 
tion d'usage  de  la  nomination  par  l'empereur  aux 
archevêchés  et  évêchés  de  l'empire  et  du  royaume 
d'Italie  ,  le  pape  donnera  l'institution  canonique  , 
conformément  aux  concordats  et  en  vertu  du  pré- 
sent induit.  L'information  préalable  sera  faite  par- 
le métropolitain.  Les  six  mois  expirés,  sans  que  le 
pape  ait  accordé,  le  métropolitain,  et  à  son  défaut, 
s'il* s'agit  du  métropolitain  ,  l'évêque  le  plus  ancien 
de  la  province  ,  procédera  à  l'institution  de  Pé- 
vêque  nommé,  de  manière  qu'un  siège  ne  soit 
jamais  vacant  plus  d'une  année. 
V.  Le  pape  nommera,  soit  en  France,  soit 
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dajis  le  royaume  d'Italie  ^  à  dix  é^êchés  qui  sgrout 
ultérieurement  désignés  dexoncert. 

VI.  Les  six  évêchés  suburbicaires  seront  réta- 
blis. Ils  seront  à  la  nomination  du  pape.  Les  biens 
actuellement  existons  seront  restitués,  et  il  $era  pris 
des  mesures  pour  les  biens  rendus.  A  U  mort  des 
évècnies  d'Agnani  et  de  Rieti  >  leurs  diocèses  seront 
réunis  aux-dits  six  évêchés ;  conformément  au 
çoncert  qui  aura  lieu,  entre  S,  M.  et  le  saint  père. 

VII.  A  l'égard  des  évêques  des  états  romains  j 
absen*  de  leurs  diocèses  par  tes  circonstances,  le 
saint  père  pourra  exercer  en,  leur  faveur  son  droit 
de  donner  des  évéchés  in  partibus*  Il  leur  sera  fait 
une  pension  égale  au  revenu  dont  ils  jouissaient  > 
et  ils  pourront  être  replacés  aux  sièges  vacans  soit 
de  l'empire  >  soU  du  royaume  d'Italie», 

4VHL.  S.  M.  et  S.  S.  se  concerteront  en  temps 
opportun  sur  la  réduction  à  faire ,  s'il  y  a,  lieu  ^ 
aux  évêchés  de  la  Toscane  et  du  pays  de  Gênes  3 
ainsi  crue  dout  les  évêcbés  à  établir  en  Hollande 
et  dans  les  départemens  anséa tiques. 

IX.  La  propagande,  la  pénitenceriç >  les  ar» 
chines  seront  établis  dans  Iç  lieu  4u  séjour  du 
saint  père. 

X.  S.  M.  rend  ses  bannes  grâces  aux  cardinaux >  • 
évêques,  prêtres,  laïcs ,  qui  ont  encouru  sa  disr» 
grâce  par  suite  des  événement  açtueU* 
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XI.  Le  saint  père  se  porte  aux  dispositions  ci- 
dessus  par  considération  de  1  état  actuel  de  F  église 
et  dans  la  confiance  que  lui  a  inspirée  Sa  Majesté, 
qu  elle  accordera  sa  puissante  protection  aux  besoins 
si  nombreux  qu'a  la  religion  dans  les  temps  ou 

nous  vivons. 
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CHAPITRE  VI. 
LOIS  ET  MESURES  EXCEPTIONNELLES. 

* 

§  I.«r  Haute  police. 


Le  sénat  conservateur  réuni ,  etc.,  délibérant 
sur  le  message  du  gouvernement,  relatif  à  l'at- 
tentat du  3  nivose,  et  aux  mesures  de  haute 
police  qu'il  nécessite  : 

Après  une  secondé  lecture  des  diverses  pièces 
de  ce  message,  etc. 

Considérant,  qu'il  est  de  notoriété,  qu'il  existe 
dans  la  république  et  notamment  dans  la  ville 
de  Paris,  un  nombre  d'individus  qui  se  sont 
souillés  des  plus  grands  crimes  ; 

Que  ces  individus  s'arrogcant  le  nom  et  les 
droits  du  peuple,  ont  été  et  continuent  d'être 
le  foyer  de  tout  complot,  etc.  ; 

Que  les  amnisties,  loin  de  les  rappeler  à 
l'obéissance  aux  lois,  n'ont  fait  que  les  encou- 
rager par  l'impunité  ; 
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Que  leur  présence  est  une  cause  continuelle 
d'alarmes  ; 

Considérant  que  >  la  constitution  n'a  point 
déterminé  les  mesures  de  sûreté  nécessaires  à 
prendre  en  un  cas  de  cette  nature  >  et  que  {e  sé- 
nat; interprète  et  gardien  de  la  constitution  ,  est 
le  juge  naturel  de  la  mesure  proposée  en  cette 
circonstance  par  le  gouvernement  y  etCi ,  etc. 

Par  tous  ces  motifs,  le  sénat -conservateur  dé^ 
clare i 

Que  1  acte  du  gouvernement  en  date  du  i£ 

nivose ,  est  une   mesure   conservatrice  de  la 

constitution  ^ 

Acte  du  gouvernement  du  i4  niVose* 

Seront  mis  en  surveillance  spéciale  ,  hors  du 

territoire  Européen  de  la  république }  les  dto* 

y  ens  dont  les  noms  suivent  : 

(  Suit  une  Jiste  de  i5o  personnes.  )  (1) 

§  a.  Emigrés* 

Considérant  que  la  mesure  proposée  est  cônl-* 
rnaudée  par  la  justice  ,  l'intérêt  national  ,  et  quelle 
ést  conforme  à  l'esprit  de  la  constitution.  .  .  . 
qu'aujourd'hui  k  paix  étant  faite  au  dehors ,  il  inv* 

(0  Vojet ,  dans  Y  Introduction  ,  les  inflexions  relatives  a  cet 
acte  de  la  tyrannie  la  plus  arbitraire,  et  coloré,  comme  tourceui 
de  cette  nature ,  de  prétextes  qui  ne  supportent  pas  l'examen. 

ToMB  H.  11 
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porte  de  la  cimenter  dans  l'intérieur  >  par  tout  ce 
qui  peut  rallier  les  Français ,  tranquilliser  les 
familles,  et  faire  oublier  les  maux  irréparable 

d'une  longue  révolution  „ 

que  .cette  mesure  n'a  pu  être  qu'une  amnistie 
qui  fit  grâce  au  plus  grand  nombre ,  toujours 
plus  égaré  que  criminel  ,  et  qui  fit  tomber  la 
punition  sur  les  grands  coupables,  par  leur 
maintenue  définitive  sur  la  liste  des  émigrés.  .  . 
que  les  dispositions  particulières  de  l'amnistie  , 
en  défendant  de  toute  atteinte  les  actes  faits 
avec  la  répubbque,  consacrent  de  nouveau  la 
garantie  des  ventes  des  biens  nationnaux. 
Le  sénat  conservateur  décrète  ce  qui  suit  : 

Titre  I.cr  Dispositions  relatives  aux  personnes 

des  émigrés. 

^Lmnistie  est  accordée ,  pour  fait  d'émigra- 
tion ,  à  tout  individu  qui  en  est  prévenu,  et  qui 
n'est  pas  rayé  définitivement.  —  Ceux  qui  ne 
sont  point  en  France  seront  tenus  d'y  rentrer 
avant  le  i.er  vendémaire  an  12.  —  Au  moment 
de  leur  rentrée,  ils  déclareront  aux  commissaires 
délégués  à  cet  effet  à  Calais,  Bruxelles  ,  etc., 
qu'ils  rentrent  en  vertu  de  l'amnistie.  —  Cette 
déclaration  sera  suivie  du  serment  d'être  fidèle 
nu  gouvernement  établi,  et  de  n'entretenir 
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.  mcune  liaison  ni  correspondance  avec  les  enne- 
mis de  1  état»  —  Ceux  qui  auront  obtenu  des 
puissances  étrangères ,  places,  titres,  décora- 
tions ,  pensions  ,  etc. ,  seront  tenus  de  le  dé- 
clarer j  et  d'y  renoncer.  —  À  défaut  d'avoir 
rempli  dans  les  délai  donné  ces  formalités,  ils  de- 
meureront déchus  de  la  présente  amnistie,  et 
définitivement  maintenus  sur  la  liste  des  émi- 
grés, à  moins  qu'ils  ne  justifient  d'impossibilité. 
—  Ceux  qui  se  trouvent  sur  le  territoire  fran- 
çais devront  faire  ,  dans  le  mois,  à  dater  de  la 
publication  du  présent  acte,  les  déclarations^ 
sermens   et    renonciations  prescrites   ci -des- 
sus. —  Son  exceptés   de  la  présente  amnis- 
tie à  peine  d'en  ptrdrc  le   bénéfice   i.°  les 
individus  qui  ont  été  chefs   de  rasscmblemens 
armés  contre  la   république  ;    2.°   ceux  qui 
ont  eu  des  grades   dans    les  armées  enne- 
mies ;  3.°  ceux  qui  depuis  la  fondation  de  la 
république,  ont  conservé  des  places  dans  les 
maisons  des  ci  -  devant  princes  français  ;  4«° 
ceux  qui  sont  connus  pour  avoir  été ,  ou  pour 
être  actuellement  moteurs  ou  a^ens  de  guerre 
civile  ou  étrangère  ;  5.°  les  commandans  de 
terre  et  de  mer,  ainsi  que  les  représentans  du 
peuple,  qui  se   seront  rendus  coupables  de 
trahison  envers  la  république  ;  t>-°  le*  arche- 
vêques et  ^vêques  qui  ,  méconnaisse  l'autorité 
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légitime ,  ont  refusé  Je  donner  leur  démission. 
Ces  individus  sont  définitivement  maintenus  sur 
la  liste  des  émigrés;  néanmoins,  le  nombre 
n'en  pourra  excéder  mille.  —  Les  émigrés  am- 
nistiés, ainsi  que  ceux  qui  ont  été  éliminés  o» 
rayés ,  seront  pendant  dix  ans  sous  la  surveil- 
lance spéciale  du  gouvernement,  qui  pourra, 
s'il  le  juge  à  propos,  les  obliger  de  s'éloigner 
de  leur  résidence  ordinaire.  —  Les  individus 
soumis  à  la  surveillance  ,  jouiront  au  surplus , 
de  tous  les  droits  de  citoyen, 

IL  Dispositions  relatives  aux  biens* 
Les  individus  amnistiés  ne  pourront  en  aucun 
cas ,  el  sous  aucun  prétexte ,  attaquer  les  par- 
tages de  présuccession,  succession   ou  autres 
actes  ou  arrangement  faits  entre  la  république 
et  les  particuliers ,  avant  la  présente  amnistie. 
—  Ceux  de  leurs  biens  qui  sont  encore  entre 
les  mains  de  la  nation  (  autres  que  les  bois  et 
forêts  déclarés  inaliénables  par  la  loi  du"  2  ni- 
vôse an  4  ,  les  immeubles  affectés  au  service 
public,  les  droits  de  propriété  ou  prétendus 
tels  sur  les  grands  canaux  de  navigat.on  ,  les 
créances  qui  pouvaient  leur  appartenir  sur  Je 
trésor  public,  et  dont  l'extinction  s'est  opérée 
par  confusion,  au  moment  où  la  républiques 
été  saisie  de  leurs  biens ,  droits  et  dettes  ac- 
tives,) leur  seront  rendus  sans  leailution  de 
fruits. 
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■ 

SUSPENSION   DU  JURY. 

Sénatus-consultes  portant  suspension  des  fonc- 
tions du  >ury.. 

Du  26  vendémiaire  an  XI*  (  1 8  octobre  1802.) 

Les  fonctions  du  jury  seront  suspendues  pen- 
dant le  cours  de  Tan  XI  et  de  Tan  XII  dans  les 
départemens  des  Côtes  du  Nord >_  du  Morbihan, 
de  Vaucluse,  des  Bouches-du-Rhône^  du  Var> 
des.  Alpes  maritimes;  du  Golo>de  Lianione,  du  Pô , 
de  la  Doire  ,  de  la  Sézia  y  de  la  Stura  ,  de  Marengo  , 
et  duTanaro.  —  Les  tribunaux  criminels  y  seront 
à  cet  effet  organises  conformément  aux,  dispositions 
de  la  loi  du  23  floréal  an  X  relatif  à  la  procédiue 
pour  crime  de  faux.;  sans  préj  udice  du  pourvoi  en 
cassation. 

Du  8  ventôse  an  XIL,  (  28  février  1804.  ) 

Les  fonctions  du  jury  seront  suspendues  pen^- 
dantlc  cours  de  Tan  XII  et  de  l'an  XIH,  dans  tous 
les  départemens  de  la  république  pour  le  jugement 
des  crimes  de  trahison  }  attentats  contre  la  per- 
sonne du  premier  consul  et  autres  contre  la  sûreté 
intérieure  et  extérieure  de  la  république. 

Du  i5  thermidor  an  XII.  (  3  août  1804.  ) 

Les  fonctions  du  jury  seront  suspendues  pen- 
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dant  le  cours  de  l'an  X1JÏ  et  l'an  XIV  dans  les 
départemens  des  Côtes  du  Nord  ,  etc.  (  Voyez 
ci-dessus  le  sénatus- consulte  du  26  vendémiaire 
an  XI.  ) 

Du  27  septembre  1806. 

Le  sénatus-consulte  du  i5  thermidor  an  XII 
portant  suspension  des  fonctions  du  jury,  dans  les 
'départemens....  (  Voyez  le  sénatus -consulte  ci- 
Jessus)  est  prolongé  de  deux  ans  pour  les  départe* 
mens  du  lô,  de  la  Doire,  de  1a  Stura,  de  Marengo, 
delà  Séria,  du  Golo  et  de  Liawone. 
Du  1  o  -se/  tembre  1810. 

Le  sénatus-consulte  du  27  septembre  1806,  por- 
tant suspension  pendant  deux  années  des  fonctions 
du  jury  dans  les  départemens....  (du  ci-devant 

Piémont  et  de  la  Corse,  )  est  prorogé  de  deux 
ans. 

Annulation  de  la  déclaration  d'un  jury. 
Du  28  août  i8i3. 

La  déclaration  donnée  le  2  4  juillet  dernier  parle 
jury  en  faveur  des  nommés  Wcrbrouck,  Lacoste, 
Biard  et  Petit,  traduits  devant  la  cour  la  d'assises  de 
Bruxelles }  comme  accusés  d'être  auteurs  ou  com- 
plices des  dilapidations  commises  dans  la  gestion 
et  administration  de  l'octroi  d'Anvers,  ainsi  que 
Fordonnance  d'acquittement  prononcée  par  suite 
de  cettt»  déclaration,  sont  annullées  ,  conformé^ 
ment  au  paragraphe  4  de  laiticle  55,  titre  V  de 
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VActc  des  constitutions  de  l'empire  du  16 thermi- 
dor an  X  (  4  août  1802.  ) 

En  conséquence  la  cour  de  cassation  renverra 
ces  accusés  devant  une  autre  cour  impériale  qui 
prononcera  ladite  accusation  en  sections  réunies 
et  sans  jury. 

Seront  poursuivis  devant  la  même  cour  et  dans 
les  mêmes  formes  les  prévenus  du  crime  de  cor- 
ruption qui  a  eu  lieu  dans  le  procès  criminel 
dont  il  s'agit.  (i) 

§  iv. 

SUSPENSION   DU  ftÉGIHB  CONSTITUTION  If  BL. 

Du  3  avril  i8i3. 

Le  régime  constitutionnel  est  suspendu  pendant 
trois  mois  dans  les  départemens  de  l'Ems-super  icur, 
des  Bouches-du-Weser  et  des  Bouches-de-l'Elbe 
composant  la  32. e  division  militaire.  (A  cause  de 
la  présence  des  armées  ennemies.  ) 

Du  5  juillet  181 3. 

Le  sénatus-consulte  du  3  avril  181 3  est  prorogé 
pendant  3  mois. 

(0  Ici  se  fait  sentir,  par  le  pouvoir  extra-constitutionnel  du 
Sénat,  une  lacune  dans  l'organisation  des  fonctions  publiques , 
et  singulièrement  des  fonctions  judiciaires.  Le  Sénat,  sous  pré- 
texte ,  ou  peut  être  même  par  te  motif  de  leur  conservation, 
n'aurait  pu  tenter  de  les  usurper,  si,  au  sommet  de  la  hiérarchie 
judiciaire ,  il  eûf  existé  un  tribunal  suprême  qui  eut  agi  sur  le 
fonds  des  affaires,  comme  la  Cour  de  cassation  connaît  de  leurs 
formes.  Cette  Cour  de  Révision  est  vivement  réclamée  par  notre 
restauration  constitutionnelle» 
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CHAPITRE  VIL 


lŒTàBLISSEMEHT  DU   CÀLENPME&  GRÉGORIEN 


A  compter  du  11  nivôse  prochain  y  janvier 
n8o6,  le  calendrier  grégorien  sera  mis  en  usage 
dans  tout  l'empire  français* 
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TROISIÈME  PARTIE. 
ÇHAHTRE  UNIQUE. 

SITUATION  DE  L'EMPIRE  EN  i8i3. 


POPULATION. 

La  population  totale  de  l'empire  était  de 
47^700,000. 

(  L'ancienne  France  seule  avait  28,700,000  : 
en  1789  elle  n'en  comptait  que  36,000,000.  ) 

AGRICULTURE ,  MINES,  MANUFACTURES ,  etc. 

Le  produit  moyen  des  récoltes  en  blé  de  l'em- 
pire était  de  270,000,000  de  quintaux,  dont  il 
fallait  soustraire  4o^poo,ooo  de  quintaux  pour  les 
semences, 

Le  produit. moyen  des  récoltes  en  vin  se  mon- 
tait à  40,000,000  d'hectolitres. 

(  On  en  consommait  en  France  en  1791  environ 
i6,5oo,ooo  hectolitres.  ) 
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Sur  le  produit  des  vins  on  en  fesait  passer  à 
l'alambic  3,8oo,ooo  hectolitres  qui  produisaient 
G5o,ooo  hectolitres  d'eau-de-vie. 

Trente  trois  départemens  fournissaient  annuel- 
lement 10,000,000  d'hec toi ilres  de  cidre. 

1 3,75o  brusseries  produisaient  8,600,000  hec- 
toi  ilres  de  bierre. 

On  consommait  annuellement  56o,ooo,ooo  de 
livres  de  sel. 

L'empire  renfermait  8,000,000  d'hectares  de 
lois  dont  1,800,000  appartenaient  à  des  particu- 
liers. a  • 

Les  mines  de  fer  produisaient  2,86o>ooo  de 
quintaux  de  fonte  en  gueuse  et  4oo,ooo  quin- 
taux de  fonte  moulée. 

(  Eu  1 789  elles  donnaient  1,960,000  quintaux 
de  fonte  en  gueuse  et  160,000  quintaux  de  fonte 
moulée.  ) 

Tous  le*  produits  de  l'agriculture  pouvaient  être 
évalués  à  5jo3 1,000,000  francs  ;  et  en  réunissant 
tout  ce  qui  tient  à  l'agriculture  et  aux  manufac- 
tures, la  valeur  totale  des  matières  que  chaque 
année  leur  reproduction  réel|e  donnait  à  nos  con- 
sommations était  au  moins  de  7,o35,ooo,ooo  fr. 

Ces  ressources  immenses,  jointes  à  celles  que 
donnait  le  commerce^  permettaient  à  l'empire  de 
/aire  face  à  la  fois  à  une  guerre  maritime  et  à 
deux  guerres  continentales  ,  d  avoir  consumaient 
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900,000  hommes  sous  les  armes,  d'entretenir 
100,000  hommes  matelots  ou  d'équipages  mari- 
times, d'avoir  cent  vaissaux  de  ligne  ,  autant  de 
frégates,  à  l'entretien  et  en  construction  cl  de  dé- 
penser tous  les  ans  120  à  i5o  millions  en  travaux 
publics. 

TRAVAUX  PUBLICS. 

> 

Depuis  que  Napoléon  Bonaparte  avait  été  pro- 
clamé empereur,  jusqu'au  i.er  janvier  181 3,  on 
avait  dépensé  en  travaux  publics,  i,oo5,ooo,ooo 
francs. 

Dont  62,000^000  fr.  pour  les  palais  impériaux. 
i44,ooo,ooo  pour  les  fortifications. 
117 ,000 ,000  pour  les  ports . 
377/ »oo,ooo  pour  les  routes. 
5 1, 000,00  d  pour  les  ponts. 
1 23,000,000  pour  les  canaux  ,  etc. 
102,000,000  pour  les  travaux  de  Paris. 
149,000,000  pour  les  édifices  publics  des 
départ emens,  réparations,  etc. 
Les  canaux  auxquels  on  travaillait  alors  étaient 
ceux  : 

De  Saint-Quentin  qui  réunit  le  Rhône  à  l'Escaut  ; 
De  la  Somme  ,  qui  joindra  le  cana  1  de  Sainte 
Quentin  au  port  de  Saint- Valéry  ; 
De  Mons  à  Çondé  ; 
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Du  Rhône  au  Rhin  ; 

De  Bourgogne  pour  réunir  la  Saôné  à  la  Loire  ; 
De  la  (lame,  de  Saint-  Malo  à  1  embouchure  de 
la  Vilaine  ; 

De  Nantes  à  Brest  ; 

De  Niort  à  la  Rochelle; 

D'Ai  le  ,  aboutissant  au  port  de  Bouc  ; 

De  la  Vallée  du  Cher. 

ADMINISTRATION  INTÉRIEURE. 

Le  revenu  des  communes  et  des  villes  se  montait 
à  120,000,000  fr. 

Dont  65,3oo,ooo  était  le  produit  des  octrois  ; 

42,700,000  provenaient  de  centimes  addi- 
tionnels et  perceptions  diverses  ; 
et  20,000,000  en  revenus  fonciers. 

On  comptait  dans  l'empire  plus  de  85o  villes 
dont  le  revenu  était  au-dessus  de  10,000  fr. 

La  stabilité  du  gouvernement  et  rétablissement 
de  la  nouvelle  législation  avaient  eu  une  grande 
influence  sur  les  travaux  judiciaires  :  le  nombre 
des  procès  avait  considérablement  diminué,  sur- 
tout les  procès  criminels  ; 

En  1801 ,  sur  une  population  de  34  millions,  il 
y. avait  eu  8,5oo  af&ires4criminelles. 

12,4.00  prévenus,  dont  8,000 
lavaient  été  à  mort. 
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Eti  iSh,  sur  une  population  de  4^  millions,  il 
n'y  avait  eu  que  6,000  affaires  criminelles,  (  & 
prévenus,  5,5oo  condamnés  et  3g2  condamnés  à 
mort* 

INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

- 

On  comptait  : 

35  Académies  ayant  9,000  auditeur*, 
35  lycées,  comptant  itt,ooo  élèves,  dont 
10,000  externes  et  tf,ooo  pensionnaires» 

5 10  Collèges  comptant  5o,ooo  élèves,  dont 
38,ooo  externes  et  12,000  pensionnaires. 

1,877  Pe»*io'**     institutions  particul.  47/*x> 
élèves, 

-    3i,ooo  écoles  primaires,  92,000 élèves. 

Ainsi  plus  d'un  million  de  Français  recevaient 
le  bienfait  de  l'instruction  publique.  Les  écoles 
de  Saint-Cyr,  de  Saint-Germain  et  de  la  Flèche 
recevaient  i5,oo  /cimes  jçens  qui  se  préparaient 
spécialement  à  suivre  la  carrière  des  armes  et  l'E- 
cole polytechnique  en  fournissait  chaque  année 
i5o  pour  les  écoles  du  j;énie,  de  l'artillerie  ,  des 
ponts  et  chaussées  et  des  mines. 

* 

MARIEE. 

On  comptait  dans  nos  ports  îoô  vaisseaux,  dont 
65  éiaient  armés,  équipés  et  approvisionnés  pour 
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six  mois.  On  pouvait  facilement  armer  et  équiper 
i5  à  20  vaisseaux  du  haut  bord  chaque  année.  La 
conscription  maritime  produisait  20,000  matelot* 
tous  les  ans. 

FORCES  DE  TERRE. 

Elles  se  composaient  de  : 
20  régimens  d'infanterie,  garde  impériale; 
44  escadrons  de  cavalerie  ,  idem  ; 
i52  régimens  d'infanterie  de  ligne; 
57  régimens  d'infanterie  légère  ; 
i5  régimens  d'artillerie  ; 
3o  bataillons  du  train  ; 
go  régimens  de  cavalerie  ; 

4  régimens  suisses; 

6  régimens  étrangers.  (1) 


(1)  »  Voulet-vous  connaître  les  trésors  de  Napoléon  ?  C  ré- 
pondait on  à  lord  Bathtirst,  qui  reprochait  à  l'empereur  d'avoir 
emporté  ou  placé  sur  toutes  les  banques  de  l'Europe,  des 
sommes  incalculables.  )  Ils  sont  immenses  ,  il  es!  vrai ,  mais 
exposés  au  grand  jour.  Les  voici  :  » 

»  Le  beau  bassin  d* Anvers,  celui  de  Ffessingue ,  capable  de 
contenir  les  plus  nombreuses  esradres  et  de  les  pi  éserver  des 
glaces  de  la  mer  ;  les  ouvrages  hydrauliques  de  Dunkerqtie  , 
du  Havre,  de  Nice,  le  gigantesque  bassin  de  Cherbourg;  les 
Ouvrages  maritimes  de  Venise ,  les  belles  routes  d'Anvers  à 
Amsterdam  ,  de  Mayence  à  Mêla,  de  Fordeaux  à  Rayonne; 
les  passages  duSimplon,  du  Monl-Céui»  ,  du  MoAt-Gcnévre, 
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de  la  Cornidbe  f  qui  ouvrent  les  Alpes  dans  quatre  directions  : 
ces  passages  qui  surpassent  en  hardiesse,  en  étendue ,  en  gran- 
deur, en  effort  de  l'art,  et  surtout  en  utilité,  tons  les  travaux 
des  Romaios.  Les  routes  des  Pyrénées  aux  Alpes,  de  Parme 
«  la  Spétia ,  de  Savone  au  Piémont  ;  les  ponts  d'Jéna ,  d'Aus- 
terlifx,  des  Arts,  de  Serres,  de  Tours ,  de  Roanne,  de  Lyon, 
de  Turin,   de  1  Isère ,  de  la  Purance ,   de   Bordeaux,  de 
Rouen,  etc,   etc.;  le  canal  qui  joint  le  Rhin  au  Rhàne, 
par  le  Doubs  ,  unissant  le*  mers  de  Hollande  avec  la  Méditer- 
ranée  ;  celui  qui  unit  l'Escaut  à  la  Somme  ,  joignant  Ams- 
terdam à  Paris  ;  celui  qui  joint  la  Rance  à   la  Vilaine  ;  le 
canal  d'Arles,  celui  de  Pavie  ,  celui  du  Rhin.  Le  dessèchement 
des  marais  de  Bourgoin,  du  Cotenlin  ,  de  Rocliefort.  Le  réta- 
blissement de  la  plupart  des  églises  démolies  pendant  la  révo- 
lotion;  l'élévation  d'un  grand  nombre  de  nouvelles;  la  cons- 
truction d'un  nombre  considérable  d'établissemens  d'industrie, 
et  daleliers  pour    l'extirpation  de  la  mendicité  ;  h  création 
des  dépôts  pour  le  même  objet ,  et  pour  arriver  à  ce  résultat. 
L  achèvement  du  Louvre',  la  construction  des  greniers  poblics  , 
du  palais  de  la  Bourse,  du  canal  de  l'Ourcq,  la  distribution 
de  se>  eaux  dans  la  ville  de  Paris  ,  par  plusieurs  châteaux-d'eau, 
un  certain  nombre  de  fontaines  du  premier  ordre,  et  un  nombie 
immense  de  bornes-fontaines  ;  les  nombreux  égouts  ;  quatre 
mille  toises  de  quais;  les  embellissemens  et  les  m  on  u  mens  de 
celle  grande  c*p\ult.    Les  travaux  pour  l'embellissement  de 
Rome  ;  Je  rétablissement  des  manufactures  de  Lyon,  La  création 
«Je  plusieurs  centaines  de  manufactures  de  coton, ,  de  filature  et 
de   tissage ,  qui  emploient  plusieurs  milliers  d'ouvriers.  Des 
fonds  accumulés  pour  créér  plus  de  quatre  cents  manufactures 
de  sucre  de  betterave  pour  la  consommation  d'une  partie  de  la 
France,  qui  auraient  fourni  du  surre  au  même  prix  que  celui 
des  Indes ,  si  elles  eussent  continué  d'être  encouragées  seulement 
encore  quatre  ans.  La  substitution  du  pastel  à  l'indigo  ,  qu'on 
fut  venu  à  bout  de  se  procurer  en  France  ,  avec  la  même  perfec- 
tion et  à  aussi  bon  marché  que  cette  production  des  colonies* 
Nombre  de  manufactures  pour  l'usage  de  toute  espèce  de  pro- 
cédés d'arts  applicables  ,  selon  la  théorie  des  sciences  anciennes 
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ët  perfectionnées  et  des  sciences  nouvelles.  Cinquante  millions 
employés  à  réparer  et  à  embellir  les  palais  de  la  couronne* 
Soixante  millions  d  ameublemem  places  dans  les  palab  de  la 
couronne  en  France,  en  Hollande,  &  Turin,  à  Rome.  Soi- 
xante millions  de  diamans  de  la  couronne ,  tous  achetés  avec 
l'argent  de  Napoléon,  Le  régent  même ,  le  seul  qui  restât  des 
anciens  diamans  de  la  couronne  de  France ,    ayant  été  re-* 

a> 

tiré  par  lui  des  mains  des  juifs  de  Berlin  ,  auxquels  il  avait  été 
engagé  pour  trois  millions.  Le  Musée  Napoléon ,  estimé  a  plus  de 
quatre  cents  millions,  et  ne  contenant  que  des  objets  légitime- 
ment acquis  ,  ou  par  de  l'argent ,  ou  par  des  conditions  de 
traités  de  paix  connus  de  tout  le  monde,  en  vertu  desquels 
ces  chefs-d'auvres  furent  donnés  en  commutation  de  territoires 
ou  de  conlr  billion».  Plusieurs  millions  amassés  pour  l'encoura- 
gement de  l'agriculture,  cjui  est  l'intérêt  premier  de  la  France» 
L  institution  des  courses  de  chevaux  ,  l'introduction  des  mé- 
rinos, etc.  ,  etc. 

»  Voila  une  partie  des  trésors  de  Napoléon:  ils  se  montent  à 
plusieurs  milliards  et  dureront  des  siècles.  »  * 

• 

*  Oa  croit  celte  énomération  empruntée  aa  comte  Lajc.se,  cfc  serviteur  ,  on 

pi  1  toi  cet  «mi  ai  déroue,  mais  duni  l'a'tachemcni  n'est  peot-éire  pat  exempt 
dYxagérai  on.  Il  j  en  a  au  moins  à  énoncer  comme  fait,  ce  qui  eil  encore  à 
feire,  tels  qoe  le  Louvre  ,  les  greniers  d'abondance  etc. ,  qui ,  à  la  vérité, 
ont  é?é  commencés  »ous  l'erop  re ,  ei  qoe  lV«prii  de  suite  de  celte  époque, 
«t  «et  ressources  financière»  permeitaieni  a*  fi.  ir.  Je  n'aime  pat  lurtoot  qu'on 
appelle  argent  de  Napoléon  .  celui  dont  il  n'était  que  l'administrateur  .  ou  co 
qui  ett  pi«.  lo  conquérant.  Un  souverain  de  nouvelle  date  n'est  point  excu- 
sable d'affecter  les  prétentions  de  ces  despotus  féodaux  à  qui  leurs  flatteurs  ré» 
pétaient  sans  cesse,  comme  le  maréchal  de  Villeroi  au  petit  Lonia  XV:  vovex, 
mon  prince  ,  tout  ce  peuple,  et  re  qu'il  po«ede,  est  à  vouai  —  A  l'em-  . 
pereur,  disaient  .  imi  cet  hommes  qui  n  on  tant  vanté  en  lui  7«i  science  dm 
pouvoir,  que  poor  l'aider  à  i'exerc<r;  à  l'empereur  qui  est  la  pairie  per» 
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SUPPLÉMENT. 
§  I" 

DIVORCE 

ET 

SECOND  MARIAGE  DE  NAPOLEON. 


Le  divorce  de  Joséphine  est  le  seul  de  cette 
nature  qu'on  puisse  trouver  dans  ljiisloire,  eu 
égard  a  ce  qu'il  ne  produisit  pas  la  moindre 
altération  aux  senti  mens  qu'avaient  précédem- 
ment Yune  pour  l'autre  les  deux  familles.  On  le 
représente  comme  un  sacrifice  (auquel  partici- 
pèrent tant  I  époux  que  l'épousé  )  fait  aux  intérêts 
et  à  la  politique  de  l'empire.  * 

Le  mariage  était  considéré,  en  France  ,  comme 
un  sacrement  religieux ,  et  pour  le  dissoudre,  il 
fallait  la  double  intervention  de  l'autorité  civile  et 
de  l'église.  L'autorité  civile  compétente  pour  dis- 
soudre  le  mariage  de  la  famille  régnante  y  se  trou- 
vait^ conformément  à  la  constitution  de  l'empire, 
résider  dans  le  sénat.  Dans  une  assemblée  de  fa- 
mille ,  les  deux  parties  donnèrent  unanimement 
leur  consentement  à  la  dissolution'  du  mariage. 

Tomb  H.  12 
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Bertrand,  qui  était  présent,  dit  que  cette  assem- 
blée ;  tenue  dans  les  grands  appartemens  des  Tui- 
leries, présentait  une*  scène  mouvante  très  -  inté- 
ressante, et  arracha  des  larmes  aux  spectateurs. 

Le  consentement  ayant  été  vérifié  par  1  archi- 
chancelicr,  la  dissolution  du  mariage  fut  pronon- 
cée par  le  sénat.  Joséphine  quitta  les  Tuileries  et 
partit  pour  Malmaison  ,  où  tout  le  superbe  ameu- 
blement approprié  a  l'usage  de  Napoléon  dans  ce 
petit,  mais  délicieux  séjour  champêtre ,  lui  fut 
laissé.  Elle  eut  aussi  la  terre  de  Navarre,  et  un 
douaire  de  3  millions  de  francs,  dont  elle  employa 
la  plus  grande  partie  à  1  encouragement  des  arts 
et  des  sciences  et  à  soulager  les  malheureux.  Mal- 
maison est  à  trois  liéues  de  Paris  et  à  une  de 
Saint-Cloud.  Elle  devint  la  résidence  constante 
•de  Joséphine,  et  pendant  les  cinq  années,  elle  ne 
reçut  que  trois  ou  quatre  visites  de  son  ci-devant 
époux,  quoique  la  cour  continuât  à  lui  faire  régu- 
lièrement visite.  Les  princes  jie  la  maison  d'Au- 
triche allèrent  la  voir  plusieurs  fois  quand  les 
alliés  furent  à  Paris.  L'on  assure  que  le  divorce 
n  altéra  aucunement  les  sentimens  soit  d'Eugène  ^ 
fils  de  Joséphine ,  soit  d'Hortence ,  soit  de  leur 
beau-père  en  vers  eux.  Eugène ,  vice-roi  d'Italie  ^ 
avait  été  adopté  par  Napoléon  pour  lui  succéder 
au  trône  d'Italie,  à  .défaut  d'héritiers  de  son  sang • 
On  le  regardait  comme  prince  du  sang  italien  , 
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el  il  lui  avait  été  assigné  plus  d'un  million  de  livres 
sterling  sur  les  fonds  d'Italie  II  épousa,  en  1806, 
la  liiJe  du  roi  de  Bavière  ,  que  1  on  regardait  comme 
la  plus  belle  et  la  plus  aimable  personne  de  toute 
les  maisons  régnantes.  Stéphanie  Beauharnais, 
nièce  de  Joséphine  ,  épousa  le  grand  duc  'le  Bade, 
beau-frère  de  l'empereur  de  Russie  ,  du  roi  de 
Bavière  et  de  1  ex-roi  de  Suède.  Elle  eut  plusieurs 
enfans,ct  règne  actuellement  (  1 81 7)  à  Garlsruhe.  11 
est  singulier  que  la  mère  de  cette  princesse  ait  été 
extrêmement  liée  avec  une  dame  anglaise  nommée 
lady  Maccartv,  à  qui  elle  confia  sa  iille  en  mou- 
rant ,  et  qui  ,  en  conséquence  de  sa  tutelle,  dirigea 
de  Londres  son  éducation.  Sa  tutelle  et  son  inter* 
venûoti  vinrent  à  cesser  en  1 806  ,  lorsque  l'enfant, 
a^é  de  7  ans  ,  fut  présenté  à  Napoléon  par  sa 
femme.  Il  prit  alors  à  lui  la  tutelle  de  Stéphanie 
et  se  chargea  de  son  éducation.  Elle  lui  fut  toujours 
fort  reconnaissante, et  conserva  pour  lui  l'affection 
d'une  fille;  ou  la  dit  jolie,  spirituelle,  et  douée 
de  toute  les  qualités  requises  pour  la  rendre  l'or- 
nement de  son  sexe  :  elle  est  très  aimée  à  Manheim 
et  dans  le  duché,  de  Bade.  Une  autre  nièce  de 
Joséphine  éppusa  le  duc  d'Aremberg,  la  pre- 
mière famille  de  la  Belgique  ,  et  qui  y  possède  de 
grandes  propriétés.  Il  paraît  que  ce  mariage. n  a  pas 
été  aussi  heureux  que  le  précédent,  par  la  faute 
de  la  princesse  elle-même.  Le  prince  d'Aremberg 
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commandait  un  régiment  et  se  distingua  beau- 
coup dans  la  guerre  de  la  péninsule  ,  où  ii 
fut  fait  prisonnier  par  nos  troupes,  et  ensuite 
il  demeura  long-temps  en  Angleterre.  L'on  rap- 
porte que  Napoléon  attachait  beaucoup  d'im- 
portance à  ce  mariage  ,  et  qu'il  avait  1*  intention 
de  faire  résider  le  prince"  avec  la  princesse. à 
Bruxelles  ,  en  qualité  de  gouverneur-général  des 
Pays-Bas,  et  de  donner  ^  en  établissant  une  petite 
cour  à  Bruxelles  ,  une  preuve  de  l'intérêt  qu'il 
prenait. à  la  Belgique;  à  cet  effet ,  dit-on,  il  acheta 
lui-même  le  château  de  Lacken  au  prince  de 
Saxe-Teschen  ,  (1)  et  le  fit  meubler  magnifique- 
ment. 

Un  neveu  de  Joséphine  épousa  une  princesse 
de  la  Layen,  nièce  du  prince  Primat,  une  des 
maisons  les  plus  illustres  de  l'Allemagne ,  et  l'on 
ma  assuré  qu'une  autre  nièce  de  Joséphine  a  été 
demandée  en  mariage  par  Ferdinand  VII,  en  1807 y 
pour  être  reine  d'Espagne  ,  ce  qui  aurait  eu  lieu 
si,  malheureusement  pour  Napoléon  ,  il  neut 
pris  à  Bayonne ,  une  autre  ligne  de  politique 
(suggérée,  dit-on,  par  T  ,)  et  qui  doit  assuré- 
ment être  considérée  comme  l'origine  de  sa  perte. 
Mais  je  m'aperçois  que  je  me  suis  trop  écarté  de 

(1).  Le  château  de  Lacken  n'appartenait  plus  au  prince  de 
Saxr-TtMhen  ;  il  avait  été  acquis  et  rendu  par  une  société 
particulière  de  Bruxelles. 

-- 
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mon  but  primitif,  qui  était  de  vous  rapporter  tout 
ce  que  j'ai  entendu  relativement  à  ce  fameux  di- 
vorce. Le  contrat  civil  ayant  été  (comme  je  vons 
lai  déjà  dit,)  rompu  par  la  décision  da  sénai  ,  il 
restait  encore  le  contrat  religieux  ou  le  sacrement. 
La  cour  épiscopale  de  Paris  s  étant  instruite  des 
coutumes  en  usage  d'après  les  rites  de  la  religion 
catholique,  en  prononça  la  dissolution.  La  cour  de 
Rome  éleva  à  cette  époque  quelque  prévention 

d'être  informée  de  ce  qui  se  faisait  ;  mais  les 
évêques  de  France  déclarèrent  que  cela  était 

contraire  aux  privilèges  de  l'église  gallicane,  et 
qu'un  souverain ,  aux  yeux  de  Dieu ,  n  était  pas 
plus  qu'un  autre  homme,  et  devait  être  soumis 
à  la  même  juridiction  Cette  question  fut  dé- 
cidée de  même  par  la  cour  archi  épiscopale 
d'Autriche  a  Vienne,  comme  préléminaire  à  la 
célébration  du  second  mariage  avec  l'archidu- 
chesse Marie-Louise  d'Autriche  :  la  cour  de  Rome 
fut  obligée  de  reconnaître  la  validité  de  la  dis- 
solution du  premier  ;  néanmoins  cela  donna  lieu 
à  quelques  incidens  dont  je  vous  ferai  part  ulté- 
rieurement. 

LedivorceduchefdeTéut  français,  fit  beaucoup 
de  bruit  dans  les  différens  états  ;  ce  îrône  ,  alors  le 
premier  en  Europe,  éâait  l'objet  de  l'ambition  de 
presque  toutes  les  maisons  régnantes.  Trois  prin- 
cesses se  présentaient  naturellement,  une  de  la 
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maison  de  Russie  ,  une  d'Autriche  et  une  de  Saxe» 
Je  tiens  d'une  autorité  irrécusable  ,  que  les  pre- 
miers engagemens  étaient  faits  avec  une  princesse 
russe  ;  que  des  dispositions  avaient  été  faites  par 
l'empereur  Alexandre  lui-même  ,  à  Erfurt  ;  et 
que  tous  ceux  qui  avaient  été  impliqués  dans  la 
révolution  française,  qui  étaient  alors  autour  du 
trône  ,  craignaient  une  autrichienne  ,  et  préfé- 
raient une  princesse  russe,  ou  saxonne  :  teU  sem- 
blaient être  aussi  l'inclination  et  les  désirs  particu- 
liers de  Napoléon  ;  mais  la  princesse  russe  était 

« 

extrêmement  jeune  ,  et  il  eut  par  rapport  à  la 
religion,  des  difficultés  qui  occasionnèrent  des 
retards  dans  les  négociations  ;  et  enfin  l'Autriche 
sut  en  profiler.  Aussitôt  qu'on  apprit  à  Vienne , 
que  le  trône  français  était  vacant ,  Y  empereur 
d'Autriche  fit  appeler  le.  comte  de  Narbonne, 
qui  se  trouvait  à  Vienne,  (  il  était  gouverneur  de 
Trieste,  )  et  qu'on  savait  jouir  de  la  confiance 
particulière  de  Napoléon.  Sa  majesté  impériale 
condescendit  à  causer  avec  lui  familièrement ,  sur 
les  nouvelles  qui  occupaient  l'attention  de  tout  le 
monde  ;  et  lorsqu'il  se  rétira ,  le  comte  de 
Métternich ,  grand  chambellan  de  l'empereur  et 
plusieurs  autres  seigneurs,  lui  parlèrent  du  dé- 
sir qu'avait  la  maison  d'Autriche ,  de  donner 
l'archiduchesse  Marie  -  Louise  ,  qui  étant  de  la 
même  religion,  et  âgée  de  19  ans,  semblait  plus 
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propre  à  remplir  les  vues  de  la  France..  Les  poli- 
tiques autrichiens  espéraient  alors  pouvoir  con- 
naître par  la  les  projets  du  gouvernement  français. 
Si  Ton  ne  fait  pas  choix  d  une  des  princesses  des 
maisons  régnantes,  il  sera  évident ,  se  disaient-ils, 
que  l'intention  de  la  France  est  de  les  conserver. 

Immédiatement  après ,  le  comte  de  Narbdnne 
dépêcha  un  courrier  extraordinaire  à  Paris,  avec 
le  détail  de  tout  ce  qui  s'était  passé,  et  le  prince 
de  Sch warwenberg ,  ambassadeur  à  Paris,  reçut 
des  instructions  de  sa  cour  relativement  à  cette 
affaire.  A  cette  époque  le  roi  de  Bavière  était  à 
Paris  ,  et  déclara  ouvertement  son  désir  qu'on 
préférât  l'alliance  avec  la  maison  d'Autriche  ;  il 
communiqua  ce  désjr  à  son  beau-fils  ,  le  prince 
Eugène ,  qui ,  dans  le  premier  conseil  tenu  à  çe 
sujet ,  insista  fortement  sur  la  nécessité  dé  cette 
alliance  avec  la  maison  d'Autriche,  comme  devant 
avoir  vraisemblablement  plus  d'influence  qu'au- 
cune autre  sur  l'esprit  des  Italiens,  des  Belges  et 
des  Allemands.  Il  y  en  avait  à  cette  époque  qui 
désiraient  que  Napoléon  épousât  une  française  ,  et 
Ton  dit  que  les  raisons  qu'ils  alléguèrent  furent  si 
puissantes  qu'elles  l'emportèrent  "pour  un  moment. 

Quoiqu'il  en  puisse  être ,  tous  les  politiques 
de  France  conviennent  que  ,  eu  égard  a  l'état  dè 
grandeur  et  de  prospérité  où  se  trouvait  la  France  , 
l'objet  le  plus  important  était  d'avoir  de  suite  un 
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héritier  ;  et  l'on  ma  assuré  qu'un  conseil  extraor- 
dinaire fut  tenu  ,  dans  lequel  ,  après  de  longues 
discussions  ,  èi  où  les  princesses  russe ,  autri- 
chienne ,  saxonne  et  même  une  française,  avaient 
chacune  leujrs  partisans  ,  trois  quai  ts  des  voix  se 

* 

déclarèrent  en  faveur  de  la  princesse  autrichienne; 
qua  deux  heures  du  matin,  le  prince  Eugène 
fut  chargé  de  voir  le  prince  de  Scjiwartzenberg  ; 
que  le  ministre  des  affaires  étrangères  fut  autorisé 
à  signer  avec  cet  ambassadeur,  un  coutrat  de  ma- 
riage avec  1  archiduchesse  d'Autriche,  en  prenant 
pour  modèle  celui  de  Louis  XVI  avec  Marie-Antoi- 
nette ;  et  qu'ainsi  cette  négociation  fut  commencée 
et  terminée  en  un  jour.  Ce  sont  là  quelques  par- 
ticularités que  je  crois  inconnues ,  et  que  j'ai  été  à 
même  de  recueillir,  touchant  celte  grande  alliance. 

Relativement  à  ce  que  j'avais  entendu  dire 
avant  :  »  que  ce  mariage  avait  été  décidé  à 
Vienne  ,  lorsqu'on  avait  conclu  le  traité  de  paix;  » 
l'on  ma  assuré  que  j'étais  dans  une  grande  erreur  ; 
et  que  Napoléon  était  d'un  caractère  tel  ,  qu'il  au- 
rait  rejelé  toute  idée  de  faire  de  son  alliance,  une 
des  conditions  de  la  paix. 

Il  paraît  qu'il  est  fort  attaché  à  Marie-Louise,  et 
qu'il  avait  en  elle  la  plus.gcande  confiance  ;  on  la 
représente  comme  une  jeune  princesse ,  belle 
femme  ,  irréprochable  dans  sa  conduite  ;  d'un  ca- 
ractère modeste  et  religieux. 
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A  «on  voyage  a  Paris,  Napoléon  alla  jusqu  a  Coin  • 
piégnc  pour  la  recevoir.  Le  mariage  civil  fut  célébré  „ 
à  St.  Cloud  ,  et  le  mariage  religieux  dans  la  grande 
saJie  du  Musée  Napoléon.  Après  avoir  assisté  au 
mariage  civil  à  St.-Cloud,  cinq  ou  six  cardinaux 
déclarèrent  qu  ils  ne  pouvaient  assister  au  mariage 
religieux  par  respect  pour  le  saint-siége  ,  .qui  doit 
intervenir  dans  le  mariage  des  souvera:ns  ;  néan- 
moins les  évëques  français  et  la  majorité  des  cardi-- 
naux  rejetèrent  avec  indignation  leur  excuse  ,  et 
même  1  on  dit  que  le  pape  blâma  ces  cardinaux  , 
qui  furent  exilés  de  Paris,  et  qu'on  appela  les 
cardinaux  stupides.    Le  concours  de  toutes  les 
beautés  de  l'Europe  (à  1  exception  des  Anglaises,) 
par  la  réunion  de  la  reine  de  Naples  et  sa  cour, 
la  reine  de  Westphalie  et  sa  cour  ,  la  vice- 
reine  d'Italie  et  sa  cour,  et  toutes  les  dames  de  la 
cour  de  France,  parmi  lesquelles  se  trouvaient  les 
principales  dames  de  la  Belgique,  de  la  Hollande, 
du  Piémont,  de  la  Toscane  et  de  Rome,  embellis- 
sait celle  cérémonie  faite  devant  tous  les  évêques 
de  France,  et  presque  tous  les  cardinaux.  Il  n'y  a 
pas,  dans  l'histoire  moderne,  d  exemple  d'une  pa- 
reille réunion.  L'empereur  d'Autriche  y  fut  repré- 
senté par  son  frère, le  grand-duc  de  Wurtzbourg, 
ci  devant  grand-duc  de  Toscane. 

La  cour  de  Paris  et  la  ville  donnèrent  des  fêtes 
spîendides  ;  le  prince  de  Schwartzembcrg,  am- 
bassadeur, en  donna  une  en  l'honneur  de  son  mai- 
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tre.  Â  cet  effet ,  il  fit  construire  une  espèce  de  salle 
dans  le  jardin  de  son  hôtel  ;  au  milieu  de  la  fête 
des  rideaux  prirent  feu ;  et  en  un  moment,  toute 
la  salle  fut  en  flammes.  Napoléon  prit  sa  femme 
par  le  bras  et  se  retira  avec  le  prince  de  Schwart- 
zemberg  à  une  petite  distance.  Marie-Louise  re- 
tourna ensuite  à  St.-Cloud,  et  demeura  dans  le 
jardin  jusqu'au  matin.  La  salle  fut  entièrement 
consumée  >  et  la  princesse  de  Schwartiemberg, 
madame  d'Arcmberg,  épouse  du  frère  de  l'am- 
bassadeur, qui  s  était  déjà  sauvée  de  la  salle  ,  mais 
qui,  inquiète  du  sort  d'un  de  ses'  en  fans  ,  était  de 
nouveau  rentrée ,  fut ,  en  cherchant  ensuite  à  sor- 
tir par  une  petite  porte  qui  conduisait  dans  l'in- 
térieur de  l'hôtel ,  suffoquée  et  presque  entière- 
ment consumée  par  les  flammes.  Il  y  eut  une 
grande  inquiétude  sur  son  sort  et  beaucoup  de 
démarches  de  faites  pendant  la  nuit  ;  finalement 
Ion  retrouva  le  matin  ses  restes  infortunés.  Le 
prince  Kourakin,  ambassadeur  de  Russie,  fut 
grièvement  brillé  ^  et  environ  vingt  dames  et  hom- 
mes furent  victimes  de  ce  triste  événement. 

Tous  ceux  qui  avaient  été  témoins,  en  1771, 
des  fêtes  données  à  l'occasion  de  l'alliance  des  mai- 
sons d'Autriche  et  de  France  entre  Louis  XVI  et 
Marie-Antoinette ,  se  rappelèrent  la  catastrophe 
qui  eut  lieu  aux  Champs-Elysées  à  la  fête  que 
donna  la  ville  dé  Paris  ;  environ  2000  personne» 


Digitized  by  Google 


DE  WÀPOLÉOW.  T87 

furent  écrasées  et  foulées  aux  pieds  dans  les  fossés 
où  elles  périrent.  Elles  eurent  dans  cette  occasion 
un  triste  pressentiment  de  la  révolution  qui ,  en 
partie,  eut  lieu  par  l'insurrection  de  la  ville  de 
Paris,  jeta  dans  la  poussière  le  trône  de  Louis  XVI, 
le  fit  périr  sur  un  échafaud.  * 

Le  changement  dans  la  politique  de  l'Autriche 
a  Dresde,  fut  sans  doute  la  cause  principale  des 
malheurs  et  de  la  catastrophe  subséquente  de  Na- 
poléon ,  et  ce  fut  à  la  fête  donnée  par  l'ambassa- 
deur de  cette  même  puissance  que  ce  désastreux  # 
et  fatal  présage  eut  lieu.  Quoiqu'on  dise  que  Na- 
poléon n'est  pas  superstitieux,  il  en  fut  cependant 


11 

autrichienne  ,  le  matin  avant  la  bataille  de  Dresde, 
il  apprit  que  le  prince  Schwârtzenberg,  avait  été 
tué,  et  dit,  «  que  c'était  un  brave  homme  ;  il  y  a 
cependant  quelque  chose  de  consolant  dans  sa 
mort ,  ajouta-t-il ,  car  c'était  lui  que  voulait  dési- 
gner le  fetal  présage  qui  eut  lieu  à  son  bal  au  jour 
du  mariage  :  nous  en  sommes  assurés.  »  Deux 
heures  après ,  il  apprit  qu'on  s'était  trompé  ,  que 
c'était  Moreau  qui  avait  été  tué  et  non  Schwartzen 
herg. 

Ce  s  impressions ,  dit-on  ,  s'effacèrent  dans  la 
suite  par  son  voyage  en  Belgique  A  et  quelques  mois 
après,  par  la  naissance  de  son  fils,  qui  vint  au 
monde  le  2o  mars  1811.  L'on  devait  tirer  101 
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coups  de  canon  si  l'Impératrice  accouchait  d'un 
garçon,  et  seulement  25  si  c était  une  fille.  On  dit 
que  l'attention  de  tous  fut  occupée  à  compter  le 
nombre  de  coups  de  canon,  et  qu'au  26.% 
il  y  eut  un  cri  de  joie  général  ;  que  tout  Paris  ,  par 
un  mouvement  sptntané ,  se  rendit  au  Carrousel 
et  aux  Tuileries. 

Tous  les  souverains  de  l'Europe,  le  nôtre  ex- 
cqplé ,  envoyèrent  à  cette  occasion  des  ambassa- 
deurs extraordinaires  pour  complimenter  la  cour 
de  France.  L'Empereur  de  Russie  envoya  le  prince 
Kourakin  ,  son  ministre  de  l'intérieur  ;  l'Empe- 
reur d'Autriche,  le  prince  de  Clary,  avec  tous- 
les  orôVes  de  son  empire,  enrichis  de  diamans  du 
plus  grand  prix,  pour  le  jeune  prince.  Quelques- 
mois  après,  les  souverains  de  France  firent  un. 
voyage  à  Cherbourg,  pour  y  voir  les  travaux 
célèbres  qu'on  faisait  dans  ce  port,  et  après  «en 
Hollande,  où  leur  entrée  fut  très-brillante. 

J'ai  souvent  entendu  parler  par  l'habitant  de 
Longwood  de  la  princesse  Charlotte  d'Angleterre  , 
sœur  aîuée  du  prince-régent,  et  reine  de  Wurtem- 
berg ,  et  toujours  de  la  manière  la  plus  avanta- 
geuse. On  la  représente  là,  douée  de  beaucoup- 
de  douceur  et  dè  bonté,  et  comme  méritant  les 
plus  grands  éloges,  pour  avoir  supporté  avec  une 

« 

patience  angélique  l'humeur  de  son  mari. 

En  x8o5 ,  en  marchant  sur  lUm,  Napoléon  ea~ 
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tra  \  Stutgard  à  la  têle  de  sa  grande  armée  ;  la 
cour  était  occupée  a  célébrer  le  mariage  du  prince 
Paul  fils  du  roi ,  avec  une  princesse  de  Saxe.  Toute 
Ja  maison  de  Wurtemberg  était  réunie.  La  reine, 
comme  princesse  anglaise,  éprouva  d'abord  un 
certain  embarras  dont  Napoléon  s'aperçut,  et  qu'il 
dissipa  aussitôt ,  eu  cherchant  à  lui  plaire  et  se 
montrant  assidu  à  lui  faire  la  cour,  ce  qui  chan- 
gea son  premier  embarras  causé  par  la  prévention  , 
en  communications  d'une  nature  agréable.  Sou- 
vent depuis  lors,  Napoléon  s'arrêta  pendant  quel- 
que temps  à  Stutgard  ,  et  manifesta  toujours  les 
mêmes  sentimens  et  la  même  attention  envers  la 
princesse  d'Angleterre.  Ce  fut  elle  qui  fit  le  ma- 
riage de  la  princesse  Catherine  9  fille  de  la  pre- 
mière femme  du  roi  de  Wurtemberg,  avec  Jé- 
rôme ,  depuis  roi  de  Westphalie.  Ce  mariage  lia 
la  famille  de  Napoléon  avec  celle  Brunswick  ,  et 
forma  une  nouvelle  alliance  avec*  celle  de  Rus- 
sie. La  princesse  Catherine  a  plusieurs  enfans, 
et  on  la  dit  fort  attachée  à  son  mari ,  «  Ainsi 
que  vous  le  voyez }  dit  madame  Bertrand,  la  fa- 
mille est  alliée  à  toutes  les  maisons  régnantes  de 
F  Europe ,  même  a  celle  de  Prusse  ,  puis  /ue 
quelque  temps  après,  une  nièce  de  Murât  épousa 
un  prince  de  Hohenzollerr.  » 

On  dit  que  le  jeune  Napoléon  ,  qui ,  dès  son  âge 
le  plus  tendre  ,  excita  l'atterftion  de  tant  de  na- 


Digitized 


1QO  MONARCHIE 

tions ,  actuellement  âgé  de  neuf  ans,  est  un  en- 
fant particulièrement  favorisé  de  la  nature,  tant  au 
physique  qu'au  moral,  petit  -fils  de  l'empereur 
d'Autriche,  arrière  petit-fils  de  Ferdinand,  roi  de 
Naples  ,  appartenant  conséquemment  aux  maisons 
de  Lorraine  et  de  Bourbon  ,  il  lui  était  vraisem- 
blablement réservé  de  grandes  destinées.  On  dit 
quelles  se  bornent  aujourd'hui  à  en  faire  un  prêtre. 

On  ne  peut  songer  sans  surprise  que  l'enfant 
de  Napoléon  est  arrière  petit-fils  de  Caroline, 
reine  de  Npales,  la  mortelle  ennemie  de  tout  ce 
qui  est  français.  Cependant  plusieurs  personnes 
assurent  qu'en  dernier  lieu,  quand  Caroline  alla  à 
Vienne ,  elle  prit  un  plaisir  particulier  à  carresser 
le  jeune  Napoléon  ,  et  à  consoler  et  à  donner  des 
conseil  à  sa  petite-fille  Marie-Louise. 

Récapitulnat  avec  M.  Bertrand  les  alliances 
que  la  famille  de  Napoléon  avait  formée  avec  les 
souverains  de  l'Europe  ,  elle  dit  qu'il  y  avait  ac- 
tuellement de  vivans  ,  premièrement ,  le  jeune 
Napoléon  ,  un  fils  et  trios  filles,  du  prince  Eugène 
et  de  la  princesse  de  Bavière  ,  un  fils  et  une  fille 
de  la|  princesse  de  Bade  et  du  grand-duc ,  deux 
fils  de  Jérôme  et  de  la  maison  de  Wurtemberg' , 
et  plusieurs  du  duc  de  Hohenzollern.  (Documens 
sur  Napoléon ,  traduit  de  l'Anglais,  page  5o  et 
suiv.  ) 
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DÉCHÉANCE  ET  ABDICATION 
DE  NAPOLÉON. 


DÉCLARATION  DES  ALLIÉS. 

Du  3i  Mars  1814 ,  trois  heures  après  midi. 

Les  armées  des  puissances  alliées  ont  occupé  la 
capitale  de  la  France.  Les  souverains  alliés  ac- 
cueillent le  vœu  de  la  nation. 

Ils  déclarent  : 

Que  si  les  conditions  de  la  paix  devaient  ren- 
fermer de  plus  fortes  garanties  lorsqu'il  s'agissait 
d'enchaîner  l'ambition  de  Bonaparte  >  elles  doivent 
être  plus  favorables  ,  lorsque ,  par  un  retour  vers 
un  gouvernement  sage,  la  France  elle-même 
offrira  l'assurance  du  repos. 

Les.  souverains  alliés  proclament  en  consé- 
quence : 

Qu'ils  ne  traiteront  plus  avec  Napoléon  Bona- 
parte y  ni  aucun  membre  de  sa  famille  ; 

Qu'ils  respectent  l'intégrité  de  l'ancienne  Fran- 
ce y  telle  qu'elle  a  existé  sous  ses  rois  légitimes  ; 
ils  peuvent  même  faire  plus,  parce  qu'ils  profes- 
sent toujours  le  principe  que  >  pour  le  bonheur 
de  l'Europe  }  il  faut  que  la  France  soit  grande  et 
for  te  ; 


Digitized  by  Google 


■ 

DE  NAPOLÉON. 

Apporte  dans  cette  assemblée  :  elle  vous  donne  les 
moyens  de  laisser  prendre  un  généreux  essor  aux 
sentimens  dont  lame  de  chacun  de  vous  est  rem- 
plie, la  volonté  de  sauver  votre  pays,  et  la  résolu- 
tion d'accourir  au  secours  d'un  peuple  délaisse. 

«  Sénateurs,  les  circonstances  ,  quelques  graves 
cruelles  soient ,  ne  peuvent  être  au-dessus  du  pa- 
triotisme ferme  et  éclairé  de  tous  les  membres  de 
cette  assemblée  ;  et  vous  avez  sûrement  senti  tous 
également  la  nécessite  d'une  délibération  qui  ferme 
la  porte  à  tout  retard ,  et  qui  ne  laisse  pas  écouler 
la  journée  sans  rétablir  l'action  de  l'administra- 
tion, le  premier  de  tous  les  besoins,  par  la  for* 
mation  d'un  gouvernement  dont  l'autorité,  formée 
pour  la  nécessité  du  moment,  ne  peut  être  que 
rassurante.  » 

Le  prince  vice-grand- électeur  ayant  cessé  de 
parler,  diverses  propositions  sont  faites  par  plu- 
sieurs membres.  La  matière  mise  en  délibération, 
le  sénat  arrête  : 

i.°  Qu'il  sera  établi  un  gouvernement  provi- 
soire ,  chargé  de  pourvoir  aux  besoins  de  l'admi- 
nistration ,  et  de  présenter  au  sénat  un  projet 
de  constitution  qui  puisse  convenir  au  peuple 
français  ; 

2.0  Que  ce  gouvernement  sera  composé  de  cinq 
membres. 

Tome  II.  *3 
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Procédant  de  suite  à  leur  nomination,  le  sénat 
élit  pour  membres  du  gouvernement  provisoire  : 

M.  de  Talleyrand,  prince  de  Bénévent  ; 
M.  le  sénateur  comte  de  Beurnonville  ; 
M.  le  sénateur  comte  de  Jaucourt  ; 

* 

M.  le  duc  de  Dalberg,  conseiller-d  état  ; 
M.  de  Montesquiou ,  ancien  membre  de  l'as- 
semblée constituante. 

Ils  sont  proclamés  y  en  cette  qualité  >  par  le 
prince  vice-grand-électeur,  président. 
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Roger-Ducos,  Saint -Mai  tin  de  Lamotte ,  le 
général  Sainte-Suzanne,  Saur,  Schimmelpen- 
nincky  le  maréchal  Serrurier,  le  général  Soûles, 

Tascher ,  le  général  comte  Valence,  le  maré- 
chal duc  de  V almj  ,  V andedem  ,  V an-De~ 
poil,  le  général  V aubois  ,  V illetard ,  Vimar  , 

Volney. 

Les  président  et  secrétaires  , 

m 

Le  prince  de  Bésévent,  le  comte  de  Valemce, 
Pastoret. 

Sénatus-consulte  portant  que  Napoléon  Bonaparte 
est  déchu  du  trône ,  et  que  le  droit  d'hérédité 
établi  dans  sa  famille  est  aboli. 

m 

►  Du  3  avril  i8i/f. 

Le  sénat  conservateur  ^ 

Considérant  que  ,  dans  une  monarchie  consti- 
tutionnelle ,  le  monarque  n'existe  qu  en  vertu  de 
la  constitution  ou  du  pacte  social  ; 

Que  Napoléon  Bonaparte  ,  pendant  quelque 
temps  d'un  gouvernement  ferme  et  prudent ,  avait 
donné  à  la  nation  des  sujets  de  compter  pour 
l'avenir  sur  des  actes  de  sagesse  et  de  justice  ;  mais 
qu'ensuite  il  a  déchiré  le  pacte  qui  finissait  au 
peuple  français  >  notamment  en  levant  des  impôts ; 
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en  établissant  des  tkxcs  autrement  qu'en  vertu  de 
la  loi  ,- contre  la  teneur  expresse  du  serinent  qu'il 
avait  prêté,  à  son  avènement  au  trône,  confor- 
mément à  l'article  55  de  l'acte  des  constitutions 
du  28  (forçai -an  12  ; 

Qu'il  a  commis  cet  attentat  aux  droits  du  peu- 
ple ,  lors  même  qu'il  venait  d'ajourner  ,  sans  né- 
cessité, le  corps  législatif,  et  de  faire  supprimer 
comme  criminel  un  rapport  de  ce  corps  auquel  il 
contestait  son  titre  et  sa  part  à  la  représentation 
nationale  ; 

Qu'il  a  entrepris  une  suite  de  guerres  en  vio- 
lation de  l'article  5o  de  l'acte  des  constitutions , 
du  22  frimaire  an  8,  qui  veut  que  la  déclaration 
de  guerre  soit  •  proposée  ,  discutée,  décrétée  et 
promulguée  comme  lés  lois  ; 

Qu'il  a  inconstitutionnellement  rendu  plusieurs* 
décrets  portant  peine  de  mort ,  nommément  les 
deux  décrets  du  5  mars  dernier  ,  tendant  à  faire 
considérer  comme  nationale  une  guerre  qui  n'avait 
lien  que  dans  l'intérêt  de  son  ambition  démesurée  ; 

Qu'il  a  violé  tes  lois  constitutionnelles  par  ses 
décrets  sur  les  prisons  d'Etat  ; 

Qu'il  a  anéanti  la  responsabilité  des  ministres , 
confondu  tous  les  pouvoirs  et  détruit  l'indépen* 
dance  des  corps  judiciaires  ; 

Considérant  que  la  liberté  de  la  presse  ,  établie 
et  consacrée  comme  l'un  des  droits  de  la  nation  > 
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a  «té  constamment  soumise  à  la  censure  arbitraire 
de  sa  police,  et  qu'en  même  temps  il  s'est  toujours 
servi  tle  la  presse  pour  remplir  la  France  et  l'Eu- 
rope de  faits  con trouvés,  de  maximes  fausses,  de 
doctrines  favorables  au  despotisme  ,  et  d'outrages 
contre  les  gouvernemens  étrangers  ; 

Que  des  actes  et  des  rapports  entendus  par  le 
sénat  ont  subi  des  altérations  dans  la  publication 
qui  en  a  été  faite  ; 

Considérant  qu'au  lieu  de  régner  dans  la  seule 
vue  de  l'intérêt,  du  bonheur  et  de  la  gloire  du 
peuple  français  ,  aux  termes  de  son  serment ,  Na- 
poléon a  mis  le  comble  aux  malheurs  de  la  patrie, 
par  son  refus  de  traiter  à  des  conditions  que  l'in- 
térêt national  obligeait  d'accepter  ,  et  qui  ne  com- 
promettaient pas  l'honneur  français  ; 

Par  l'abus  qu'il  a  fait  de  tous  les  moyens  qu'on 
lui  a  confiés  en  hommes  et  en  argent  ; 

Par  l'abandon  des  blessés  sans  pansemens  ,  sans 
secours  ,  sans  subsistances  ;  - 

Par  différentes  mesures  dont  les  suites  étaient 
la  ruine  des  villes  y  la  dépopulation  des  campagnes, 
la  famine  et  les  maladies  contagieuses  ; 

Considérant  que ,  par  toutes  ces  causes  y  le  gou- 
vernement impérial ,  établi  par  le  sénatus-consulte 
du  38  floréal  an  12  ,  a  cessé  d'exister  ,  et  que  le 
vœu  manifeste  de  tous  les  Français  appelle  un 
ordre  de  choses  dont  le  premier  résultat  soit  le 
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rétablissement  de  la  paix  générale ,  et  qui  soit  aussi 
1  époque  dune  réconciliation  solennelle  entre  tous 
les  Etats  de  la  grande  famille  européenne. 
Lb  séhat  déclare  et  décrète  ce  qui  suit  : 
Article  l  .er  Napoléon  Bonaparte  est  déchu  du 
trône  ,  et  le  droit  d'hérédité  établi  dans  sa  famille 
est  aboli. 

2/ Le  peuple  français  et  1  armée  sont  déliés  du 
serment  de  fidélité  envers  Napoléon  Bonaparte. 

3.  Le  présent  décret  sera  transmis  par  un  mes- 
sage au  gouvernement  provisoire  de  la  France, 
envoyé  de  suite  à  tous  les  départemens  et  aux 
armées  ,  et  proclamé  incessamment  dans  tous  les 
quartiers  de  la  capitale. 

Les  président  et  secrétaires  } 

Signé  Barthélémy  ,  le  comte  de  Valence, 
Pastoret. 

Acte  par  lequel  le  corps  législatif ,  adhérant  à 
l'acte  du  sénat  >  reconnaît  et  déclare  la  dé- 
chéance de  Napoléon  Bonaparte  et  des  membres 
de  sa  famille.  . 

Du  3  avril  18 1 4- 

Le  corps  législatif  ,  réuni  en  son  palais  et 
dans  la  salle  ordinaire  de  ses  séances,  en  vertu  dé 
l'invitation  que  lui  en  ont  fait  faire  ce  jour  MM.  les 
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membres  composant  le  gouvernement  provisoire  ; 
M.  Félix  Faulcon  >  vice-président ,  a  occupé  le 

fauteuil  ;  MM.  Bôis-Savary ,  Laborde  et  Faure , 

secrétaires  : 

M.  le  président  a  fait  lecture  d'un  arrêlé  du 
gouvernement  provisoire  ,  en  date  du  2  de  ce 
mois ,  par  lequel  il  annonce  que  le  sénat  a  pro- 
noncé la  déchéance  de  Napoléon  Bonaparte  et  de 
sa  famille  }  et  a  déclaré  que  les  Français  sont  dé- 
gagés envers  lui  de  tous  liens  civils  et  militaires  , 
et  de  toute  obéissance. 

A  cet  arrêté  était  jointe  copie  de  la  lettre  écrite  , 
le  même  jour,  soir,  aux  membres  du  gouverne- 
ment provisoire  ,  par  le  président  du  sénat ,  pour 
lui  annoncer  cet  acte. 

Le  corps  législatif,  après  avoir  délibéré  en 
séance  secrète  et  en  la  forme  accoutumée  sur  cette 
importante  communication  ,  a  rendu  la  séance 
publique  et  pris  l'arrêté  dont  suit  la  teneur  : 

Vu  l'acte  du  sénat  du  2  de  ce  mois  >  par  lequel 
il  prononce  la  déchéance  de  Napoléon  Bonaparte 
et  de  sa  famille  ,  et  déclare  les  Français  dégagés 
envers  lui  de  tous  liens  civils  et  militaires  y  et  de 
toute  obéissance  ; 

Vu  V  arrêté  du  gouvernement  provisoire  du 
même  jour  ,  par  lequel  le  corps  législatif  est  in- 
vite à  participer  à  cette  importante  opération  ; 
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Le  corps  législatif  ^  considérant  que  Napoléon 
Bonaparte  a  violé  le  pacte  constitutionnel  ; 

Adhérant  à  l'acte  du  sénat y 

Reconnaît  et  dbclake  la  déchéance  de  Napo- 
léon Bonaparte  et  des  membres  de  sa  famille. 

Le  présent  sera  transmis  y  par  un  message  y  au 
gouvernement  provisoire  et  au  sénat. 

Signé  Félix  Faulcon  y  président  ;  Chauwin  de 
Bois-Savary ,  D.  Laborde  y  Faune,  secrétaires  ; 
Aubert  -y  Barrot  y  Botta  y  Boutelaud  >  Bruys- 
Charljr  y  Caze  de  la  Bove  y  Challan,  Chappuis  y 
Charles  (Duhud y)  Chastenay-Lanty  y  Cher- 
rier y  Chirat  y  Clauselde  Cousserguesy  Clément y 
Colchen  y  Dahnassy  y  Dampmartin  y  Dauzat  y 
Delattre  y  Duchesne  de  Gillevoisin  y  Dufouge- 
rais  y  Durbach  y  Ebaudy  de  Rochetaille  y  Eme- 
ric- David  y  Emmery  y  Estourmel  y  de  Falai- 
seauy  Finoty  Flaugergues  y  Fornier  de  Saint- 
Lary  y  Gallois  y  Garnier  y  Geoffroy  y  Gerolt  y 
de  Girardin  y  Goulart  y  Gourlay  y  de  G  rote  y 
Griveau  y  Jacobi  y  Janod  y  Jaubert  y  Lejeard 
de  la  Seine  y  Le  feutre  y  Lefèvre-Gineau  y  De- 
lesné-Harel  y  Rouvert,  Metz  y  Moreau  y  Mo- 
rellet  y  Pémarlin  y  Pérès  y  Petersen  y  Petit  de 
Beauverger  y  Petit  du  Cher  y  Pictet-Diodati  y 
Poggi  y  Poiferé  de  Cère  y  de  Prunelé  y  Ragon- 
Gillet  y  Rigauld  de  Vlsle  y  Rivière  y  Rossée  y 
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le  baron  de  Septenville  y  Sylvestre  de  Sacy , 
Sturtz  ,  Tiry  ,  Travaglini ,  Van  Recum , 
Vigneron  ,  Villiers  ,  de  W adner-Freundstein. 

Acte  d'abdication  de  Napoléon  Bonaparte. 

Les  puissances  alliées ,  ayant  proclamé  que 
l'empereur  Napoléon  était  le  seul  obstacle  au  ré- 
tablissement de  la  paix  en  Europe  ,  l'empereur 
Napoléon,  fidèle  à  son  serment,  déclare  qu'il  re- 
nonce, pour  lui  et  ses  héritiers,  aux  trônes  de 
France  et  dïtalie,  et  qu'il  n'est  aucun  sacrifice 
personnel ,  même  celui  de  la  vie  ,  qu'il  ne  soit 
prêt  à  faire  pour  l'intérêt  de  la  France. 

Fait  au  palais  de  Fontainebleau,  le  11  avril 
181/1. 

Signé,  Napoléon. 
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POUR  LUE  D'ELBE. 


Le  16  avril y  j arrivai  le  soir  à  Fontainebleau; 
le  17,  je  fis  nia  visite  au  grand  -  maréchal  Ber- 
trand et  au  général  Drouot,  qui  m'engagèrent  h 
prendre  un  logement  au  château  ;  ce  que  j'accep- 
tai. Après  la  messe  ,  les  commissaires  nommés  pour 
accompagner  S.  M.  l'Empereur  des  Français  ,  (1) 
eurent  une  audience  particulière.  Le  général  Kol- 
ler  était  envoyé  pour  l'Autriche,  le  général  Schu- 
waloir  pour  la  Russie,  le  colonel  Campbell  pour 
.l'Angleterre,  et  moi  pour  la  Prusse.  Le  major 
comte  de  Klum-Martinix  avait  été  adjoint  au  gé- 
néral Koller  y  en  qualité  de  premier  aide-de-camp. 

Chacun  de  nous  eut  une  audience  particulière 
de  Napoléon.  Il  nous  reçut  assez  froidement  ;  mais 


< 

CO  H  nous  était  particulièrement  recommandé  de  lui  donner 
le  titre  d'Empereur,  et  de  lui  rendre  tous  le*  honneurs  dus  à 
>on  rang. 
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son  mécontentement  et  8on  embarras  furent  ex- 
trêmes ,  lorsqu'on  lui  annonça  un  commissaire  de 
la  Prusse  ;  car  on  ne  peut  douter  que  Bonaparte  , 
dans  ses  plans  y  n'eût  voulu  faire  disparaître  cette 
couronne  du  nombre  des  puissances.  Il  me  de- 
manda s'il  y  avait  des  troupes  prussiennes  sur  la 
route  que  nous  devions  parcourir  ?  Comme  je  lui 
répondis  négativement,  il  ajouta  :  mais  en  ce  cas, 
vous  ne  deviez  pas  vous  donner  la  peine  de  m'ac* 
compagner.  Je  lui  dis  que  ce  n  était  pas  une  peine, 
mais  un  honneur.  Il  persista  dans  son  sentiment, 
et  comme  je  lui  assurai  qu'il  m  était  impossible  de 
me  démettre  de  lhonorahle  commission  dont  S.  M. 
avait  bien  voulu  me  charger,  il  ne  me  parla  plus, 
et  me  fit  très  mauvaise  mine,  (i)  Il  accueillit  le 
colonel  Campbell;  il  lui  demanda  avec  intérêt 
des  nouvelles  de  saUessure  ,  à  quelles  batailles  il 
avait  reçu  les  ordres  dont  il  était  décoré  ;  et  il 
prit  occasion  de  là ,  pour  parler  de  la  campagne 
d'Espagne,  en  donnant  les  plus  grands  éloges  à 
Jord  Wellington.  Il  s'informa,  avec  les  plus  petits 


(0  II  témoigna  aussi  son  mécontentement  au  général  Koller  , 
d'être  accompagné  d'un  commissaire  prussien  ;  et   comme  le 
général  lui  rappela  que  lui' même  avait  demandé  des  commis- 
saires à  toutes  les  puissances  alliées  ,  l'Empereur  lui  répondit 
vivement  ;  Pourquoi  ne  m  en  a-t-on  pas  envoyé  un  aussi  de  Bade* 
et  un  de  Darmsladt  ? 
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détails,  de  son  caractère  et  de  ses  habitudes;  de- 
manda au  colonel  Campbell  de  quel  pays  il  était  ; 
et  comme  celui-ci  répondit  qu'il  était  né  en  Ecose, 
l'empereur  se  mit  a  louer  les  poésies  d'Ossian  ,  et 
à  vanter  surtout  l'esprit  guerrier  de  cet  ouvrage. 

Ce  jour  même  était  fixé  pour  le  départ  ;  mais 
Napoléon  trouva  un  prétexte  pour  le  différer  ,  parce 
que,  disait-il,  il  ne  voulait  pas  suivre  la  route 
d'Auxerre  ,  Lyon  ,  Grenoble  ,  Gap  et  Digne ,  mais 
celle  de  Briare  y  Roanne ,  Lyon  ,  Valence  et  Avi- 
gnon. Le  général  Bertrand  iut  chargé  de  nous 
faire  cette  demande,  et  de  la  motiver  sur  ce  que 
le  chemin  indiqué  était  trop  mauvais  pour  les 
voitures  et  pour  sa  garde,  dont,  suivant  le  traité, 
Napoléon  devait  être  accompagné;  et  par  ce  que, 
déplus,  ses  équipages  ,  venus  d'Orléans  y  s'étaient 
déjà  dirigés  sur  Briare  et  l'y  attendaient;  il  y  de- 
vait changer  de  voiture,  et  trouver  pour  le  voyage 
Beaucoup  de  facilités,  dont  il  était  privé  en  ce 
moment. 

Il  nous  fallut  envoyer  à  Paris  pour  obtenir  ce 
que  l'Empereur  demandait.  Le  général  Caulain- 
court  (i)  fut  chargé  de  ce  message  :  après  avoir 
pris  congé  de  S.  M.,  il  partit  avec  nos  dépèches 


(i)  Caulaincourt  lui  avait  remis  une  somme  de  cinq  cents 
nulle  francs  qu'il  avait  touche*  à  Blois  sur  la  liste  civile. 
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auprès  des  autorités  françaises  ,  afin  d'obtenir 
un  ordre  direct  pour  le  gouverneur  de  l'île , 
l'Empereur  ne  voulant  pas  courir  le  risque  de 
n'y  être  pas  reçu.  Nous  eûmes,  dans  la  nuit  du 
18  au  19,  la  permission  de  passer  par  où  l'Em- 
pereur désirerait ,  et  Tordre  pour  que  le  gouver- 
neur remît  l'île  d'Elbe.  Cet  ordre  n'était  pas  aussi 
clair  que  S.  M  l'aurait  voulu.  Elle  craignait  qu'on 
ne  lui  enlevât  les  moyens  de  défense  qui  y  exis- 
taient ;  il  fallut  en  conséquence  envoyer  de  nou- 
veau à  Paris.  Le  général  Koller  assura  à  l'Empe- 
reur qu'on  lui  accorderait  tout  ce  qu'il  demandait 
et  le  départ  fut  enfin  fixé  pour  le  20.  Napoléon 
avait  (ait  partir,  pendant  la  nuit,  près  de  cent 
voitures  chargée^  de  munitions  de  guerre,  d'ar- 
gent, de  meubles,  de  bronze.,  de  tableaux,  de 
statues,  de  livres,  et  peut-être  était-ce  là  la  vraie 
cause  des  retards  qu'il  avait  suscités. 

Le  J9,  l'Empereur  fit  venir  le  duc  de  Bassano  ; 
dans  le  cours  de  la  conversation  nous  remarquâmes 
ces  mots  :  On  vous  repivcke  de  m  avoir  constam- 
ment empêché  de  faire  la  paix  :  au' en   dites - 
vous?  Le  duc  de  Bassano  lui  répondit  :  «  Votre 
»  Majesté  sait  très-bien  quelle  ne  m'a  jamais  con- 
»  sulté,  et  qu'elle  a  toujours  agi  d  après  sa  propre 
»  sagesse  ,  sans  prendre  conseil  des  personnes  qui 
»  l'entouraient  :  je  ne  me  suis  donc  pas  trouvé  dans 
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»  le  cas  de  lui  en  donner  ^  mais  seulement  d'obéir 
*  à  ses  ordres.  Je  le  sais  bien  y  dit  l'Empereur 
»  satisfait,  mais  je  vous  en  parle  >  pour  vous  faire 
»  connaître  l'opinion  qu'on  a  de  vous. 

Les  généraux  Belliard  ,  Ornano,  Petit  }  De- 
jean  et  Korsakowsky  y  les  colonels  Montesquiou  , 
Bussy  y  Delaplace  y  le  chambellan  de  Turenne 
et  le  ministre  Bassano  ,  sont  les  personnes  les 
plus  marquantes  qui  restèrent  auprès  de  l'Empe- 
reur jusqu'à  son  départ.  (  i  ) 

Les  généraux  Bertrand  etDrouot  furent  les  seuls 
qui  raccompagnèrent  pour  rester  avec  lui  et  par- 
tager son  sort.  Le  général  Lefebvre-Desnouettes 
alla  l'attendre  à  Nevers,  et  ce  fut  là  qu'il  prit 
congé  de  lui. 

Le  mameluck  Rustan  et  son  premier  valet  de 
chambre  Constant,  l'avaient  abandonné  déjà  de- 
puis deux  jours,  après  avoir  reçu  de  lui  une 
somme  considérable. 


(t)  Les  généraux  de  division  comte  Dejcan  ,  fils  de  l'ex-mi— 
nistre  de  l'administration  de  la  guerre,  et  Montesquion ,  fils 
du  grand-chambellan ,  furent  renvoye's  à  Paris  par  Napoléon  , 
un  jour  avant  son  départ.  Le  comte  Dejean  pouvait  si  peu  cacher 
son  chagrin  sur  l'état  actuel  des  choses,  qu*à  table  il  se  frappa 
plusieurs  fois  le  front  ,  en  disant  :  Ah"  ,  mon  J)ùay  est-il  pos— 
sille\  Et  quand  on  lui  adressait  la  parole,  il  paraissait  sortir  de 
la  plus  profonde  rêverie  ;  mais  il  répondait  toujours  avec  une 
grande  politesse. 
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Le  20  avril  ^  à  dix  heures  du  malin  }  toutes  les 
voitures  étaient  prêtes  dans  la  cour  du  château  de 
Fontainebleau,  lorsque  l'Empereur  fit  venir  le  gé- 
néral Koller  y  et  lui  dit  ces  mots  :  J'ai  réfléchi  sur 
ce  qui  me  restait  à  faire  >  je  me  suis  décidé  à  ne 
pas  partir.  Les  alliés  ne  sont  pas  fidèles  aux  en- 
gagemens  qu'ils  ont  pris  avec  moi  j  je  puis  donc 
aussi  révoquer  mon  abdication  }  qui  n'était  tou- 
jours que  conditionnelle.  Plus  de  mille  adresses 
me  sont  parvenues  cette  nuit  :  l'on  m'j  conjure  de 
reprendre  les  rênes  du  gouvernement.  Je  n  avais 
renoncé  à  tous  mes  droits  à  la  couwnne  que  pour 
épargner  à  la  France  les  horreurs  d'une  guerre 
civile  y  n'ayant  jamais  eu  d'autre  but  que  sa  gloire 
et  son  bonheur;  mais  ,  connaissant  aujourd'hui 
le  mécontentement  qu'inspirent  les  mesures  pn'ses 
par  le  nouveau  gouvernement  ;  voyant  de  quelle 
manière  on  remplit  les  promesses  qui  m'ont  été 
faites  }  je  puis  expliquer  maintenant  a  mes  gardes 
yuels  sont  les  motifs  qui  me  font  révoquer  mon 
abdication  ,  et  je  verrai  comment  on  m'arrachera 
le  cœur  de  mes  vieux  soldats.  Il  est  vrai  que  le 
nombre  des  troupes  sur  lesquelles  je  pourrai  comp- 
ter ,  n'excédera  guère  3o,ooo  hommes  ;  mais  il 
me  sera  facile  de  les  porter  en  peu  de  jours  jusqu'à 
i3o,ooo.  Sachez  que  je  pourrai  tout  aussi  bien  , 
sans  compromettre  mon  honneur  y  d're  a  mes 
gardes  que ,  ne  considérant  que  le  repos  et  le 
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bonheur  de  la  patrie,  je  renonce  à  tous  mes  droits, 
et  les  exhorte  à  suivre  }  ainsi  que  moi  ,  le  vœu  de 
la  nation. 

Le  général  Koller  ,  qui  n'avait  pas  interrompu 
l'Empereur,  se  recueillit  un  moment ;  et  lui  dit 
que  son  sacrifice  au  repos  de  la  patrie  était  une  des 
plus  belles  actions  de  sa  vie  ;  qu'il  prouvait  par-la 
qu'il  était  capable  de  tout  ce  qui  était  grand  et 
noble  ;  et  il  le  pria  de  lui  dire  en  quoi  les  alliés 
avaient  manqué  au  traité.  En  ce  que  Von  empêche 
V Impératrice  de  m' accompagner  jusqu'à  Saint- 
Tropez  }  comme  il  était  convenu  }  lui  dit  l'Empe- 
reur. «  Je  vous  assure,  reprit  le  général,  que  Sa 
Majesté  n'est  pas  retenue,  et  que  c'est  par  sa  propre 
volonté  qu'elle  s'est  décidée  à  ne  pas  vous  accom- 
pagner. Eh  bien  ,  je  veux  bien  rester  encore 
fidèle  à  ma  promesse  j  mais  si  j'ai  de  nouvelles 
raisons  de  me  plaindre ,  je  me  verrai  dégagé  de 
tout  ce  que  jyai  promis. 

H  était  onze  heures,  et  M.  de  Bussy,  aide-de- 
camp  de  l'Empereur  ,  vint  lui  dire  que  le  grand- 
maréchal  lui  faisait  annoncer  que  tout  était  prêt 
pour  le  départ.  Le  grand-maréchal  ne  me  con- 
nait-il  donc  pas  ?  dit  l'empereur  à  l'aidc-de-camp  , 
depuis  quand  dois  je  me  régler  d'après  sa  montre  ? 
Je  partirai  quand  je  voudrai  et  peut-être  pas  du 
tout.  Le  colonel  Bussy  sortit ,  et  Napoléon  ,  se 
promenant  en  long  et  en  large  dans  la  chambre  , 
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parla  sans  cesse  des  injustices  qu'on  lui  faisait  ;  il 
accusa  1  empereur  d'Autriche  d'être  un  homme 
sans  religion  ,  et  de  travailler  tant  qu'il  pouvait  au 
divorce  de  sa  fille  ,  au  lieu  de  remplir  son  devoir, 
en  maintenant  la  bonne  intelligence  parmi  ses  en- 
fans.  Il  se  plaignit  aussi  du  manque  de  délicatesse 
de  l'empereur  de  Russie  à  son  égard  ,  et  dit  qu'il 
était,  lui  seul,  cause  que  l'impératrice  n'avait  pas 
conservé  la  régence  ,  et  trouva  ses  visites  à  Ram- 
bouillet très-déplacées  ;  accusa  l'empereur  Alexan- 
dre et  le  roi  de  Prusse  d'y  aller  insulter  à  son 
malheur*  Le  général  Koller  s'efforça  de  lui  prou- 
ver que  ces  deux  souverains  n'avaient  eu  d'autre 
intention  que  de  prouver  leurs  égards  a  l'impéra- 
trice ;  mais  Napoléon  ne  voulut  se  départir  en  rien 
de  ses  plaintes,  relativement  au  roi  de  Prusse, 
cojitre  lequel  il  laissait  toujours  percer  sa,  haine. 
Jï  cherchait  à  convaiucre  le  général  Koller ,  que 
l'Autriche  ,  par  sa  position  politique  actuelle  en- 
vers la  Russie  et  la  Prusse,  se  trouvait  beaucoup 
plus  en  danger  qu'elle  ne  l'était  auparavant  avec 
ïa  France,  qui,  par  sa  prépondérance  ,  arrêtait  la 
Russie  dans  ses  plans  de  conquête  ;  que  le  traité  de 
Francfort  était  réellement  avantageux  pour  l'Au- 
triche, et  que  celui  d'aujourd'hui,  quoiqu'il  don- 
nât plus  d'étendue  à  son  territoire  ,  l'exposait  aux 
plus  grands  dangers  avec  ses  ennemis  naturels  ,  la 
îîussie  et  la  Prusse,  dont  les  cabinets  ont  toujours 
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été  connus  par  leur  manque  de  foi  et  leurs  projets 
astucieux  ,  au  lieu  qu'avec  lui }  Napoléon  ^  on  pou- 
vait certainement  compter  sur  tout  ce  qu'il  pro- 
mettait. H  dit  aussi  que  depuis  la  campagne  de 
Russie  il  n  avait  pas  eu  d'autre  but  que  de  conclure 
la  paix  telle  que  les  alliés  l'avait  proposée  à  Franc- 
fort ;  que  le  général  Caula incourt  y  qui  avait  sans 
doute  eu  de  bonnes  intentions ,  avait  abuse  de  ses 
pleins-pouvoirs  ,  en  laissant  espérer  que  le  souve- 
rain de  la  France  signerait  les  conditions  prescrites 
par  les  alliés  à  Chatillon  y  quoiqu'il  eût  renoncé, 
depuis  quelque  temps  y  à  ses  prétentions  sur  l'Alle- 
magne et  sur  l'Italie  Le  général  Koller  témoigna  à 
l'empereur  son  étonnement  de  ce  qu'il  n'avait  pas 
fait  la  paix  à  Prague  où  à  Dresde  y  ou  on  lui  avait 
fait  des  propositions  bien  plus  avantageuses  qua 
Francfort.  Que  voulez-vous  ,  répondit  l'empereur 
sans  faire  attention  qu'il  se  contredisait  ,  j'ai  eu 
tort  j  mais  j'avais  alors  d'autres  vues  }  parce  que 

f avais  encore  beaucoup  de  ressources   Puis,* 

changeant  tout  à  coup  de  discours  :  Mais  }  dites- 
moi  y  général  y  si  je  ne  suis  pas  reçu  à  Vile  d'Elbe  , 
que  me  conseillez-vous  de  faire  P  Le  général  pensa 
qu'il  n'y  avait  aucun  motif  de  craindre  qu'il  ne 
fût  pas  reçu  ;  que  d'ailleurs  ,  dans  tous  les  cas  9  le 
chemin  de  l'Angleterre  lui  restait  toujours  ouvert. 
C'est  ce  que  j'ai  pensé  aussi  j  mais  comme  je  leur 
ai  voulu faire  tant  de  mal,  les  Anglais  m'en  con- 
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Serreront  ton/ours  du  ressentiment. —  Comme  vous 
navez  pas  exécuté  vos  plans  d'anéantissement  de 
l'Angleterre  ,  dit  le  général  y  vous  n'avez  rien  à 
redouter  de  cette  puissance.  Il  fit  encore  observer 
à  l'empereur  cru'il  s'exposait  à  perdre  tous  les  avan- 
tages qui  lui  étaient  assurés  par  le  traité  du  1 1  avril, 
s'il  continuait  à  faire  difficulté  de  partir  ;  alors 
Napoléon  le  congédia  en  Hii  disant  :  V ous  le  savez, 
je  n'ai  jamais  manqué  a  ma  parole  ;  ainsi  je  ne 
le  ferai  pas  plus  à  présent  ;  à  moins  qu'on  ne  m9 y 
force  par  de  mauvais  traitemens.  Plusieurs  idées 
remarquables  lui  échappèrent  dans  celte  conver- 
sation ;  nous  citons  celles  qui  paraissent  le  plus 
dignes  d'attention.  Il  savait  qu'on  lui  faisait  un 
grand  reproche  de  ne  setre  pas  donné  la  mort  :  Je 
ne  vois  rien  de  grand  a  finir  sa  vie  comme  quel- 
qu'un qui  a  perdu  toute  sa  fortune  au  jeu*  Il  y  a 
beaucoup  plus  de  courage  de  survivre  à  son  malheur 
non  mérité.  Je  n'ai  pas  craint  la  -mort  y  je  l'ai 
prouvé  dans  plus  d'un  combat ,  et  encore  dernière- 
ment à  Arcis-sur-Aube  ,  ou  on  m'a  tué  quatre 
chevaux  sous  moi  (la  vérité  est  qu'il  n'a  eu  qu'un 
seul  cheval  légèrement  blessé  dans  cette  journée.) 
Il  dit  aussi  :  Je  n'ai  pas  de  reproches  h  me  faire  ; 
je  n'ai  point  été  usurpateur,  parce  que  je  n'ai  ac~ 
cepté  la  couronne  que  d'après  le  vœu  unanime  de 
toute  la  nation.  Je  n'ai  jamais  été  la  cause  de  la 
perte  de  qui  que  ce  soit  j  quant  à  la  guerre  ,  c'est 
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différent  j  mais  j'ai  du  la  faire  parce  que  la  nation 
voulait  que  j'agrandisse  la  France. 

Il  congédia  le  général  Koller  et  fit  venir  le  co- 
lonel Campbell  ;  il  lui  parla  beaucoup  du  plan 
qu'il  avait  de  se  mettre  sous  la  protection  des 
Anglais. 

Il  accorda  ensuite  des  audiences  très-courtes  au 
général  Schuwaloff  et  à  moi  ;  il  n'y  parla  que  de 
choses  indifférentes  ,  et  à  midi  il  descendit  dans 
la  cour  du  château  ,  où  étaient  rangés  en  ligne  les 
grenadiers  de  sa  gardé.  Il  fut  aussitôt  entouré  de 
tons  les  officiers  et  des  soldats  ;  il  prononça  un 
discours  avec  tant  de  dignité  et  de  chaleur  ,  que 
tous  ceux  qui  étaient  présens  en  furent  louches. 

Voici  le  discours  qu'il  adressa  ,  au  moment  de 
son  départ ,  aux  troupes  de  la  vieille  garde  qui 

étaient  restées  près  de  lui  : 

«  Officiers ,  sous  officiers  et  soldats  de  la  vieille 

carde  ,  je  vous  fais  mes  adieux. 

»  Depuis  Tint*  ans  qu*  je  vous  commande,  je 
suis  content  de  vous  ,  «  je  vous  ai  toujours  trou- 
vés  sur  le  chemin  de  la  gloire. 

»  Les  puissances  alliées  ont  armé  toute  l'Eu- 
rope contre  moi  :  une  partie  de  l'armée  a  trahi 
J  devoirs,  et  la  France  a  cédé  à  des  intérêts 


particuliers. 

»  Avec  vous  et  les  braves  qui  me  sont  restes 

»    »  •  *  « 
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fidèles  ,  j  aurais  pu  entretenir  la  guerre  civile  pen- 
dant trois  ans  ;  mais  la  France  eût  été  malheu- 
reuse :  ce  qui  était  contraire  au  but  que  je  m'étais 
proposé.  Je  devais  donc  sacrifier  mon  intérêt  per- 
sonnel à  son  bonheur  :  ce  que  j'ai  fait. 

»  Soyez  fidèles  au  nouveau  souverain  que  la 
France  s'est  choisi  ;  n'abandonnez  point  cette  chère 
patrie,  trop  long-temps  malheureuse.  Ne  plaignez 
point  mon  sort  ;  je  serai  toujours  heureux  quand 
je  saurai  que  vous  l'êtes.  J'aurais  pu  mourir  :  rien 
ne  m'était  plus  facile  ;  mais  non  ,  je  suivrai  tou- 
jours le  chemin  de  l'honneur  ;  j'écrirai  ce  que 
nous  avons  fait. 

»  Je  ne  puis  vous  embrasser  tous,  mais  je  vais 
embrasser  votre  chef.  Venez,  général  (  il  embrasse 
le  général  Petit  ;  )  qu'on  m'apporte  l'aigle  ,  et  en 
l'embrassant  il  dit  :  Che  gle  ,  que  ces  baisers  re- 
tentissent dans  le  cœur  de  tous  les  braves  ! 

»  Adieu  mes  eu  fans  !  adieu  mes  braves  l  entou- 
rez-moi encore  une  fois.  » 

Le  général  Drouot  précédait,  dans  une  voiture 
à  quatre  places,  fermée  ;  immédiatement  après 
était  la  voiture  de  l'empereur  ;  ensuite  le  géné- 
ral Koller  ;  après  lui  le  général  Schuwaloflf ,  puis 
le  colonel  Campbell,  et  enfin  moi ,  chacun  de  nous 
dans  sa  calèche  ;  un  aide-de-camp  du  général  Schu- 
waloflT venait  derrière  moi,  et  huit  voitures  de 
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l'empereur,  avec  tout  son  monde ,  terminaient 
notre  cortège.  Il  fut  accueilli  partout  aux  cris  de 
vive  l'empereur  !  et  nous  eûmes  beaucoup  à  souffrir 
des  injures  ijue  le  peuple  nous 
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POUR  ET  CONTRE  NAPOLEON. 


En  résumant  ce  que  l'intérêt ,  la  prévention  , 
l'esprit  départi  inspiraient  sur  Bonaparte,  (en-mars 
1 8 1 5,)  l'observateur  réduisait  à  deux  couleurs  tran- 
chantes et  contrastées  les  nuances  multipliées  dont 
l'opinion  se  revêtait  pour  ou  contre  lui.  Selon  les 
uns,  si  ce  n'était  pas  un  Dieu,  du  moins  c'était 
plus  qu'un  homme  :  il  avait  détruit  et  créé  des 
empires  ;  il  avait  renouvelé  la  sève  vitale  de  l'Eu- 
rope ;  de  la  mort  et  de  l'inertie,  il  avait  tiré  l'exis- 
tençe  et  le  mouvement.  Suivant  d\utres  ,  Satan 
incarné  dans  sa  personne  aurait  fait  moins  de 

■ 

mal;  la  révolution  s'était  fait  homme,  et  pour 
retourner  le  monde ,  elle  avait  emprunté  ses 
traits.  Suspendue  par  son  exil,  cette  révolution 
rallumait  ses  fureurs  ,  aujourd'hui  qu'il  ne  rugis- 
sait plus  au  fond  de  son  abîme.  - 
N   On  appuyait  de  faits  ces  virulentes  déclama- 
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tions.  En  précisant  ses  jngemens,  chaque  parti 
montrant  par  là  ses  irritations  ou  ses  regrets , 
décelait  aussi  ses  terreurs  ou  son  espérance. 

Qu'il  arrive,  auraient  dit  volontiers  ceux-ci! 
nos  bourses  ,  nos  bras  ,  nos  cœurs  lui  sont  ouverts. 
Qu'il  arrive  ,  renverser  à  la  foisTœuvre  mesquine 
de  ceux  qui  lui  ont  succédé,  sans  le  remplacer, 
et  achever  son  immortel  ouvrage  !  La  nature  avait 
assis  la  France  sur  le  trône  des  nations ,  mais  il 
lui  manquait  un  glaive  pour  garantir  son  sceptre  : 
que  Napoléon  soit  ensemble  et  son  sceptre  et  son 
glaive,  et  que  la  terre  se  combe  et  se  taise  devant 
lui! 

«  En  dépit  des  préjugés  étroits  ou  intéressés, 
ajoutaient  ses  partisans,  l'empire  fut  pour  la 
France  une  source  de  gloire  et  de  bonheur.  Ja- 
mais les  droits  des  nations ,  plus  clairement  dé- 
finis, n'ont  été  plus  hautement  reconnus,  plus 
religieusement  respectés  ;  jamais  les  pouvoirs  de 
l'autorité  n'ont  reçu  ,  des  principes  consacrés  et 
de  la  félicité  propagée,  de  sanctions  plus  solen- 
nelles. Une  constitution  libre  et  forte  garantis- 
sait l'indépendance  du  peuple  et  la  dignité  du 
monarque.  Une  législation  uniforme  et  univer- 
sellement prévoyante  étendait  partout  sa  main 
ferme  et  pacifique.  Le  mécanisme  de  l'adminis- 
tration, unique  dans  son  mobile  d'impulsion, 
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s'mple  dans  ses  rouages  secondaires  ,  développait 
dans  sa  marche  le  mouvement  sans  effervescence, 
les  quantités  sans  complication  ,  les  produits  sans 
embarras.  L'Europe  admirait  et  imitait.  Ses 
princes,  qu'on  a  dit  subjugués  par  la  peur,  cé- 
daient à  des  sentimens  plus  nobles  ,  et  pratiquant 
enfin  cette  philosophie  royale  de  Stanislas  et  de 
Marc-Àurèle,  ils  essayaient  sur  le  même  trône  le 
grand  homme  et  la  fille  des  rois.  Une  religion 
prudente  consacrait  celte  alliance  de  l'illustration 
et  du  génie,  de  la  noblesse  et  du  pouvoir,  de  la 
beauté  et  de  la  valeur.  » 

«  De  ce  moment  }  la  prospérité  coula  ,  comme 
par  toire»  s  ,  de  mille  canaux  ouverts.  L'éducation 
reçut  dans  un  nouveau  mode  d'enseignement, 
le  gage  d'une  perfectibilité  indéfinie.  On  réunit 
par  des  nœuds  plus  intimes ,  ces  diverses  facul- 
tés de  l'intelligence  ,  que   des  considérations 
étroites  sépaient  quelquefois,  mais  qu'une  poli- 
tique supérieure,  à  l'imitation  de  la  nature  et  du 
génie,  aime  à  rassembler.  Les  sciences,  les  arts, 
les  lettres,  les  théories  industrielles,  concoururent 
par  une  sorte  de  confédération  académique,  à 
reformer  cet  arbre  de  l'encyclopédie  intellec- 
tuelle, cultivé  par  Bacon,  et  transplanté,  des 
bords  de  la  Tamise  sur  ceux  de  la  Seine  ,  par 
Fontenelle  ,  Bayte , .  Lamothe  ,  Voltaire  ,  d'A- 
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lembert  et  surtout  Diderot.  L'agitation  imprimée 
aux  esprits  retrempa  notre  idiome  qui  ,  après 
avoir  été  celui  du  génie  et  de  la  raison  ,  devint 
l'expression  de  la  gloire  et  de  la  liberté.  Si  la  lit- 
térature ,  fatiguée  par  des  mouvemens  ennemis 
de  sa  délicatesse,  souffrit  un  peu  durant  cette 
période ,  cruels  éloges  ne  méritent  point ,  mais 
aussi  quels  encouragemeiis  honorèrent  les  sciences 
positives  et  la  pratique  perfectionnée  des  arts  î 
L'astronomie  peupla  de  sphères,  jusqu'alors  igno- 
rées, l'espace  illimité;  l'anatomie  pénétra  dans 
les  mystères  les  plus  fugitifs  de  l'organisation 
humaine  ;  l'art  de  guérir,  cessant  d'être  un  mé- 
tier, classa  dans  un  ordre  savant  les  maladies, 
dont  *  il  avait  diminué  le  nombre  ,  en  limitant 
celui  des  remèdes  ;  la  chimie  ,  comme  les  dieux 
d'Homère,  envahit  le  monde  matériel  en  trois 
pas  ;  et  tandis  que  ses  théories  sublimes  immor- 
talisaient les  Davy  ,  les  Fourcroy,  les  Berthollet^ 
les  Lavoisier,  les  Guy  ton,  les  Chaptal,  par  une 
pratique  modeste,  elle  ne  dédaignait  point  de 
descendre  aux  besoins  communs  de  la  vie.  » 

«  De  nobles  institutions,  des  fondations  utiles 
contribuaient  à  établir  solidement  et  à  décorer 
avec  magnificence  le  nouvel  édifice  de  la  sociétés 
Qui  se  rappellera  sans  émotion,  sans  reconnais- 
sance ,  que  la  même  main  qui  ordonnait  le  plan, 
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d'une  vaste  campagne,  réglait  les  attributions 
des  théâtres ,  objet  si  impôrtant  en  France ,  et 
distribuait  avec  la  même  libéralité  des  hospices 
aux  malades  et  aux  infortunés  ,  des  asiles  aux 
voyageurs  et  orphelins,  des  palais  aux  guerriers 
mutilés,  que  la  patriè  a  revêtus  du  signe  de 
Thonneur  ?  Les  artistes ,  les  savans  ,  les  gens  de 
lettres,  les  agronomes,  les  artisans  mêmes  sou- 
pirent encore  au  seul  nom  de  ces  prix  décennaux  , 
que  la  puissance  promettait  au  talent.  Hélas  !  de- 
puis que  la  trahison  ouvrit  aux  Vandales  les 
portes  de  nos  musées  ,  toutes  les  poétiques  divi- 
nités ont  fui  j  tous  les  souffles  inspirateurs  se 
sont  retirés.  Méhul  a  coupé  les  cordes  de  sa 
lyre  ,  la  palette  de  Girodet  se  dessèche  ,  le  burin 
de  Bouillon  semble  émoussé.  Elles  dorment  aussi 
les  Muses  qui  ajoutaient  quelques  richesses  mo- 
dernes a*  nos  richesses  antiques.  Dclille  .emporta 
sous  la  tombe  son  talent  original  et  flexible.  Ducis 
vieilli  sous  les.  saules  de  son  petit  bois  ;  Lemercier 
%'égare;  et  Lebrun,  en  mourant,  Apporté  au  ciel 

* 

la  plume  que  lui  avait  prêtée  Pindare.  » 

Les  enthousiastes  continuent  :  «  Pour  perpé- 
tuer ses  souvenirs,  pour  immortaliser  la  gratitude, 
1  empire  na  pas  besoin  d'une  prestigieuse  élo- 
quence :  une  sèche  nomenclature  suffit.  La  reli- 
gion languissait  au  seuil  de  ses  temples  abandonnés, 
H  la  replacée  sur  se?  autels.  Les  mœurs  tombaient 


I 


22Q  MONARCHIE 

en  corruption  ,  il  a  commencé  à  les  assainir.  Des 
principes  invariables ,  soit  dans  l'enseignement, 
soit  dans  la  politique,  soit  dans  nos  relations  di- 
plomatiques ci  commerciales,  ont  été  substitués  à 
des  routines  souvent  contestées.  La  société  inté- 
rieuie  a  repris  des  formes  plus  décentes,  également 
éloignées  des  ponctualités  de  l'étiquette  et  des  tri- 
vialités provinciales.  De  nouveaux  usages  ,  succes- 
sivement introduits  par  de  nouvelles  institutions  , 
ont  ralenti  le  vol  du  temps,  comme  de  nouveaux 
procédés  dans  les  arb.  ont  multiplié  les  quantités 
et  étendu  l'espace.  L'agriculture,  rectifiant  d'a- 
bord par  la  doctrine,  ce  que  ses  pratiques  avaient 
d'erroné  ,  a  soumis  ensuite  à  l'expérience  ce  que 
des  principes  transplantés  avaient  enseigné  :  ceux 
d'Olivier  de  Serres,  de  l'abbé  Rozier,  développés 
par  Arthur  Young,  ont  été  propagés  par  les  asso- 
ciations agronomiques;  et  de  nombreux  Fellembcrg 
ont  doté  leurs  domaines  des  essais  bienfaisans  , 
dont  le  Fellemberg  de  Suisse  enrichit  les  siens. 
La  peinture  encouragée  a  vu  croître  ses  élèves  et 
multiplier  ses  chef-d'œuvres.  La  sculpture  s'est 
essayée  dans  des  routes  renouvelées  ;  la  ciselure  a 
reproduit  les  belles  formes  ,  les  ornemens  délicats 
de  Germain  ;  et  l'architecture  s'est  élevée  aux 
maies  beautés  du  siècle  de  Perrault.  C'est  ici 
que nommer,  c'est  peindre  ;  et  que  chaque  mpt , 
rappelant  une  production  ou  une  entreprise  > 
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substitue  l'éloquence  des  faits  à  la  rhétorique  des 
phrases.  L'industrie  ,  éveillée  par  le  génie  ,  a  saisi 
son  intrument  universel ,  et  des  prodiges  ont  cou- 
ronné la  grandeur  de  ses  conceptions  et  1  activité 
de  ses  travaux,  La  mer  a  été  bridée  par  d'insur- 
montables digues,  des  marais  ont  été  desséchés, 
on  a  creusé  de  nombreux  canaux  ;  on  a  créé  et 
fortifié  des  ports,  on  a  tari  des  lacs.  Sur  la  cime 
abaissée  des  montagnes,  on  a  conduit  des  routes 
immenses  ;  sur  des  fleuves  vagabonds ,  dont  trois 
mille  toises  de  quais  régularisent  le  cours,  on  a 
multiplié  les  ponts  ;  de  toutes  parts  ,  au  fond  de 
la  vallée  ,  près  de  la  rivière  profonde  ,  au  sommet 
de  l'âpre  montagne,  des  fontaines  jaillissantes  ont 
fait  circuler  la  salubrité.  Des  prisons,  des  hôpi- 
taux, des  manufactures  ,  des  usines,  des  greniers 
se  sont  élevés  comme  par  enchantement  ;  des 
villes  même ,  sorties  rapidement  de  la  carrière  , 
ont  offert  aux  disgraciés  du  sort  de  commodes 
asiles;  l'opulence  a  ordonné  des  palais  et  des 
théâtres,  la  piété  a  reçu  des  lAuplcs,  la  fantaisie 
même  et  la  mode  fugitive  se  sont  jouées  à  enjo- 
liver des  kiosques  ,  à  contourner  des  labyrinthes, 
à  enluminer  des  jardins.  Une  industrie  moins 
solide,  et  plus  ingénieuse  peut-être,  a  décoré  dor- 
nemens  pompeux  ou  élégans,  et  de  meubles  em- 
pruntes au  faste  de  l'antiquité,  nos  édifices  mo- 
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dernes.  Partout  la  magnificence  a  reparu  avec  led 
nouvelles  richesses,  et  le  luxe  n'a  point  exclu  le 
bon  gout.  Ces  améliorations,  qui  embrassent 
à  la  fois  le  palais  du  souverain  et  la  grange  du 
fermier,  s'étendent  à  nos  costumes,  devenus  plus 
analogues  aux  âges  et  aux  saisons;  elles  n'ont  point 
négligé  nos  voitures  ,  devenues  ,  sous  la  main 
d'artisans  ,  que  le  talent  fit  artistes  ,  plus  élé- 
gantes et  plus  commodes  ;  enfin  ces  mêmes  ré- 
formes n'ont  pas  dédaigné  la  cuisine,  dont  la  sa- 
tyre a  beau  railler  la  doctrine  chimique ,  mais 
qui  joint  à  la  salubrité  des  manipulations  an- 
ciennes, plus  de  variété  ei  plus  de  délicatesse.  » 

«  Paris,  Lyon,  Marseille,  Bordeaux,  Stras- 
bourg ,  Nantes,  étalent  avec  orgueil  tant  d'heureux 
changemens  ;  la  Manche  l'Océan ,  la  Méditer- 
ranée ,  le  Rhin,  la  I  joire,'  le  Rhône,  la  Seine, 
sont  témoins  de  ces  utiles  métamorphoses  ;  et  nos 
mœurs,  modifiées  par  nos  institutions  et  nos  lois, 
attesteront ,  par  un  développement  toujours  crois- 
sant, l'influence  prodigieuse  de  l'empire  et  le 
mouvement  intellectuel  et  moral  que  son  admi- 
nistration a  imprimé  partout.  La  force  qui  dé- 
truisit  ses  formes  politiques ,  n'a  pu  arrêter  la 
marche  de  toutes  ses  institutions  ,  pas  plus  qu'elle 
n'effacera  la  trace  de  tous  ses  monumens  :  ses 
*  ennemis  foulent  en  frémissant  la  route  du  Sim- 
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pion  ;  c'est  de  sa  lactique  que  ses  vainqueurs 
ont  appris  à  le  battre  ;  et  c'est  à  Cherbourg ,  c'est 
à  Anvers  que  ses  rivaux  iront  se  convaincre  que 
l'ennemi  de  leur  commerce,  était  l'ami  du  genre 
humain.  » 

«  L'ami  du  genre  humain!  secritnt  indijnées 
l'Europe  ,  que  le  tyran  enchaîna ,  la  France  , 
dont  il  déchira  les  blessures;  le  fût-il  jamais, 
pouvait-il  letre  ,  celui  qui  immola  la  plus  belle 
moitié  de  la  génération  aux  avantages  de  la  pos- 
térité ?  Que  nous  importent  les*  principes  ,  si 
pour  les  faire  triompher,  il  en  résulte  de  si 
atroces  conséquences  î  Vous  vantez  les  monumens 
d'un  règn  e  fastueux  :  découvrez  leurs  fondations, 
elle  sorit  cimentées  avec  du  sang.  L'empire  a  en- 
vahi l'Europe  ,  mais  la  conscription  a  moissonné 
la  jeunesse  de  V empire.  Il  a  conquis  les  tableaux 
de  la  Belgique  et  les  marbres  d'Italie  ;  mais  la 
main  de  fer  de  l'exaction,  après  avoir  serré  l'I- 
talie et  la  Belgique,  a  pompé,  jusqu'au  dernier 
écu,  la  substance  de  la  France.  Partout  vainqueur, 
partout  le  maître,  Bonaparte  fut  partout  abhorré; 
car  jamais  la  modestie  ne  fit  excuser  sa  victoire  « 
et  rarement  la  bienfaisance  honora  ses  succès.  Si 
ses  institutions  ont  voulu  tout  fonder  ,  ses  entre- 
prises  insensées  ont  tout  renverse.  Ccst  sous 
ses  pieds  que  le  sénat ,  père  de  la  patrie  et  gardien 
de  la  liberté  ,  a  jeté  la^  liberté  et  la  patrie  >  c'est 
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«a  main  qui  scella  du  sceau  de  l'esclavage  la  bouche 
courageuse  des  législateurs  ;  c'était  elle  qui  avait 
enchaîné  ,  dans  la  personne  des  tribuns-,  les  der- 
niers défenseurs  de  nos  droits.  L'absurde  sys- 
tème continental ,  après  avoir  consterné  l'Europe , 
a  fait  réagir  f Europe  contre  nous  :  il  avait  semé 
la  haine  ,  nous  avons  recuillï  la  vengeance.  Parlez- 
moi  de  prospérité,  je  vous  montrerai  le  commerce 
mourant.,   l'agriculture   négligée,    la  marine 
anéantie.  Célébrez,  dans  des  vers  imposteurs, 
le  patriotisme  et  le  désintéressement;  chimères! 
La  soif  de  l'or,  l'ardeur  du  butin  ont  tout  cor- 
rompu :  la  révolution,  commencée  pour  la  liberté, 
a  permis  le  vol  pour  prix  du  meurt!  e  ;  et  la  guerre 
s'est  souillée  d'attentats  au  nom  de  la  gloire.  Enfin 
quinze  années  d'énormités  ont  appelé  sur  'nos 
foyers  les  horreurs  de  l'envahissement ,  et  nos 
palmes  se  sont  flétries  dans  des  humiliations  plus 
accablantes,  que  nos  victoires  ne  fuient  glorieuses. 
Et  l'homme  à  qui  nous  devons  tant  de  maux  ose- 
rait reparaître  !  Précédé  de  promesses  menson- 
gères, il  nous  apporterait  de  nouvelles  révolu- 
tions, de  nouvelles  guerres,  et  des  crimes  nou- 
veaux! Non  :  que  tout  ce  qui  est  Français  s  arme 
contre  le  monstre  ;  et  si  l'on  ne  veut  pas  {  e  U  s 
ravages  de  l'invasion  soient  suivis  de  lagon: t.  du 
partage,  que  la  France,  en  chassant ,  eu  cxier- 
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minant  le  Corse  y  arrête  le  bras  de  l'Europe  prêt 
à  la  frapper  ! 

(Extrait  de  l'ouvrage  intitule'  :  Cinq  mois  de 
l'Histoire  de  France  ,  par  M.  Regoault-Warin; 
pages  i36. — 146.) 
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§  v. 

NOTES  HISTORIQUES  ET  BIOGRAPHIQUES, 
i.  Bonaparte  en  Italie 

PENDANT  SA  PREMIÈRE  CAMPAGNE. 


Il  neutre  point  dans  notre  plan  de  faire  l'his- 
toire de  la  campagne  d'Italie  ,  1  époque  la  plus  bril- 
lante ;  ou  du  moins  la  plus  pure  de  la,  vie  politi- 
que de  Napoléon.  Dans  moins  d'un  an,  il  repoussa 
les  Autrichiens  et  leurs  auxiliaires  des  bords  de  la 
Méditerranée  au  cœur  de  la  Carinthie,  battit  et 
dispersa  leurs  armées,  etrendit  lapaixau  continent. 
Sa  moindre  gloire  était  encore  celle  de  conqué- 
rant. Sans  parler  des  institutions  qu'il  donna  à  la 
Lombard ie,  il  se  montrait  alors,  en  toute  occasion  , 
l'ami  sincère  et  empressé  de  la  paix  :  il  fut  le 
premier  homme  puissant,  sous  la  république  fran- 
çaise, qui  mit  des  bornes  à  son  agrandissement , 
et  qui  chercha  de  bonne  foi  à  rétablir  la  tranquil- 
lité de  l'Europe.  L'indulgence  qu'il'  montra  au 
Pape,  à  Tolentino,  lorsque  Rome  était  entière- 
ment à  sa  merci,  lui  fil  beaucoup  d'ennemis  dans 
l'intérieur,  et  nous  pou  vous  assurer  ,  d'après  l'auto- 
rité de  M.  de  Melzi,  vice-président  de  la  républi- 
que cisalpine,  homme  sage  et  éclairé,  que  le  gé- 
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lierai  Bonaparte  fit  la  paix  de  Campo-Formio  en 
opposition  avec  les  ordres  secrets  et  les  instructions 
positives  du  directoire. 

3iais  quelque  grande  que  fût  alors"  sa  gloire 
comme  guerrier,  et  comme  pacificateur,  nous 
devons  cependant  mettre  des  restrictions  à  nos 
éloges.  Le  ton  avec  lequel  il  offrait  la  liberté  aux 
Italiens,  était  celui  de  Khaled,  propageant  son  culte 
par  la  puissance  du  glaive.  Si  les  convertis  étaient 
loués,  protégés  et  encouragés,  en  revanche,  les 
infidèles  qui  méconnaissaient  sa  mission  et  qui  ré- 
sistaient à  ses  armes,  étaient  livrés  sans  pitié aufer 
de  ses  soldats.  La  conduite  que  le  général  Bona- 
parte tint  à  cet  époque  a  1  égard  de  Venise  ,  est  une 
grande  tache  à  sa  gloire.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  la 
concession  des  états  vénitiens  à  la  maison  d'Autriche 
était  une  des  stipulations  secrètes  des  prélimi- 
naires de  Léoben  ;  que  les  motifs  alic'gués  ensuite 
pour  déclarer  la  guerre  à  cette  république,  n'é- 
taient que  des  prétextes  pour  cacher  le  crime 
d'une  invasion  injuste  ;  et  que  les  négociations 
entamées  avec  les  mécontents  à  Venise,  n'avaient 
d'autre  but  que  de  lui  faciliter  l'entrée  de  la  ca- 
pitale dont  il  voulait  s'emparer,  non  pour  rendre 
la  liberté  au  peuple,  mais  au  contraire  pour  exécu- 
ter le  projet  qu'il  avait  froidement  conçu  de  livrer 
les  Vénitiens  à  la  cupidité  et  à  l'arrogance  du 
gouvernement  autrichien.  Il  est  diilicile  de  dire 
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dans  toute  cette  honteuse  affaire  quel  est  le  plu» 
coupable  de  Napoléon  ou  de  la  cour  de  Vienne. 
L'un  avait  trahi  un  ami  ,  et  l'autre  avait  accepté 
ses  dépouilles. 

!  On'  reproche  aussi  à  Napoléon  d'avoir  corrompu, 
pendant  la  campagne  d'Italie,  si  ce  n  est  la  disci- 
pline ,  du  'moins  le  caractère  de  son  armée,  en 
protégeant  et  en  excitant  les  extorsions  et  le  pil- 
lage de  ses  généraux.  Ce  fut  aussi  cette  armée  qui 
donna  le  premier  exemple  de  l'intervention  mili- 
taire dans  les  affaires  politiques  de  l'intérieur.  En 
1797  ,  il  s'était  formé  un  parti  dans  le  conseil  des 
Cinq-Cents,  dont  les  rues,  quoiqu  innocentes, 
donnaient  cependant  prise  au  soupçon.  Quelques- 
uns  des  chefs  de  ce  parti  étaient  très-certaine- 
ment royalistes  ;  mais  la  plupart  de  leurs  adhé- 
rens  n'avaient  d'autre  but  que  de  réprimer  le  gou- 
vernement arbitraire  du  directoire,  et  sa  cor- 
ruption vraiment  scandaleuse.  Afin  de  mettre  ce 
projet  à  exécution ,  ils  réduisirent  toutes  lçs  con- 
tributions qui  étaient  demandées  par  le  gouver- 
nement y  et  discutèrent  ses  dépenses  avec  la  plus 
grande  sévérité.  Le  directoire  sut  habilement 
profiter  du  plan  d'attaque  dirigé  contre  lui.  Ses 
agens  ,  répandus  dans  les  armées  de  la  république, 
persuadèrent  sans  peine  aux  soldats  que  toutes 
leurs  privations  étaient  le  résultat  d'une  opposi- 
tion factieuse  qui  s'était  formée  dans  la  législature, 
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et  qui  cherchait  à  faire  périr  les  défenseurs  de  la 
patrie,  pour  rétablir  sur  le  troue  la  famille  qui 
en  avait  été  repoussée-  Le  général  Bonaparte  prêta 
son  autorité  à  ces  bruits  dans  une  proclamation 
qu'il  fit  a  ses  troupes.  L'armée  d'Italie  envoya  des 
adresses  au  gouvernement,  dans  lesquelles  elle  se 
plaignait,  dans  un  langage  violent  et  inconstitu- 
tionnel, de  la  majorité  de  la  législature.  L'inten- 
tion de  Napoléon  était  de  suivre  de  près  ces  adres- 
ses, en  marchant  sur  Paris  avec  une  partie  de 
son  armée,  sous  prétexte  de  soutenir  le  direc- 
toire et  la  république,  et,  au  fond,  puur  prendre 
une  part  considérable  dans  le  gouvernement.  La, 
révolution  de  fructidor ,  qui  arriva  pluiôt,  et  s'exé- 
cuta plus  facilement  qu'il  ne  le  pensait,  empêcha 
l'exécution  de  ce  projet.  Le  parti  opposé  au  di- 
rectoire se  trouva  complètement  défait  par  cet 
événement,  et  lq  général  Bonaparte  n'eut  plus 
aucun  prétexte  pour  repasser  les  Alpes  avec  son 
armée.  Tel  est  du  moins  le  compte  que  M.  de 
Melzi  nous  a  rendu,  des  desseins  secrets,  de  Napo- 
léon à  cette  époque.  Du  reste,  il  s'expliquait  tou- 
jours sur  le  directoire  dans  les  termes  les  plus 
méprisants  ;  mais  après  avoir  relevé  toutes  ses 
fautes,  il  finissait  ordinairement  par  dire  que 
celui   qui  pourrait  combiner  \c  nouveau  sys- 
tème avec  un  gouvernement  militaire ,  ferait  mon- 
ter la  Françe  au  rang  le  plus  élevé  parmi  les  na- 
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tions,  et  la  maintiendrait  sans  peine  à  cette  hau- 
teur ;  tant  il  avait  conçu  de  bonne  heure  ce  plan 
formidable  qui  a  failli  être  si  fatal  à  la  liberté  des 
peuples  ,  et  qu'aucune  puissance,  autre  que  celle 
des  élémens,  n'a  pu  détruire. 

Que  son  républicanisme  eût  déjà  un  caractère 
équivoque,  quoiqu'il  assurât  à  l'île»  d'Elbe  qu'il 
était  resté  un  bon  républicain  jusqu'à  l'expédition 
d'Egypte  ,  c'est  ce  qui  résulte  des  anecdotes  que 
nous  avons  entendu  raconter  au  dernier  comte 
de  Meerfcld.  M.  de  Meerfeld  était  un  des  né- 
gociateurs autrichiens  à  Léoben  ,  et  ensuite  à 
Campo-Formio.  Dans  le  cours  d'une  discussion , 
il  dit  au  général  Bonaparte  que  s'il  le  voulait,  il 
pourrait  à  son  choix  s'emparer  du  gouvernement 
de  la  France  ou  de  l'Italie.  Le  général  ne  répliqua 
pas  à  cette  observation  ;  mais  il  n'en  parut  pas 
mécontent,  et  il  parla  des  corps  représentatifs 
et  des  institutions  républicaines  de  la  France 
comme  d'un  pur  essai.  Encouragé  par  ces  ouver- 
tures, M.  de  Meerfcld  lui  proposa,  avec  l'appro- 
bation dosa  cour,  une  principauté  en  Allemagne. 
Napoléon  parut  flatté  et  reconnaissant  de  cette 
offre,  qui  montrait  la  haute  idée  qu'on  avait  de 
ses  talens  et  de  son  importance  ;  mais  il  répondit 
qu'il  ne  pouvait  pas  l'accepter,  attendu  que,  s'il 
recevait  une  aussi  grande  faveur  de  l'Autriche , 
«  scraît  nécessairement  sacrifié  Jans  le  cas  d'une 
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nouvelle  pierre  avec  la  France,  puisse  si  l'Au- 
triche était  heureuse,  elle  ne  manquerait  pas  de 
le  rejeter,  comme  un  instrument  inutile  ;  et  que 
si,  au  contraire,  la  France  avait  le  dessus,  elle 
ne  lui  pardonnerait  jamais  d'avoir  préféré  le  pa- 
tronage d'une  nation  étrangère  à  la  carrière  qu'il 
pouvait  suivre  dans  sa  patrie.  Il  confessa  ensuite 
avec  franchise  que  son  projet  était  d'entrer  dans 
le  gouvernement  delà  France,  et  que  s'il  avait  une 
fois  le  pied  dans  rétrier,  sans  nul  doute  il  irait 
droit. 

Le  caractère  de  Napoléon,  à  cet  époque,  était 
celui  d'un  soldat  entreprenant ,  doué  de  talens 
extraordinaires  ,  mais  sans  principes  politiques 
arrêtés  ;  plein  de  projets  ambitieux,  sans  cepen- 
dant avoir  encore  aucun  plan  déterminé  pour  les 
mettre  à  exécution.  Un  Italien  pénétrant  qui  avait 
été  à  même  de  l'observer  de  près,  assurait  qu'il 
était  facile  dès-lors  de  reconnaître  le  penchant 
qu'il  avait  pour  l'aristocratie  ,  et  qu'il  a  depuis  trop 
imprudemment  suivi  ,  lorsqu'il  était  sur  lo  trône. 
Quand  le  général  Bonaparte,  ajoutait-il  ,  se  trou- 
vait dans  des  circonstances  difficiles,  il  caressait 
ses  généraux  ;  mais  après  la  victoire,  il  les  tenait 
à  distance ,  et  s'entourait  par  goût  des  grandes 
dames  et  des  grands  seigneurs  de  la  Lombardie. 
Son  langage ,  ses  idées,,  ses  manières  avaient  un 
caractère  frappant  et  original,  disait  M.  de  Melzi. 
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Dans  ses  conversations  comme  dans  la  guerre  y 
il  était  fécond  et  plein  de  ressources  ;  prompt  à 
pressentir  et  à  presser  le  coté  faible  de  son  adver- 
saire. Il  avait  appris  peu  de  choses  par  les  livres; 
en  revanche ,  il  était  susceptible  de  la  plus  longue 
et  de  la  plus  infatigable  application.  Ses  pro- 
jets étaient  vastes  }  gigantesques  y  conçus  avec  gé» 
nie  ;  mais  l'impatience  naturelle  de  son  caractère 
les  lui  faisait  souvent  abandonner.  Il  était  habi-  . 
tuellement  prompt,  tranchant ,  impétueux ,  et 
cependant  il  savait  employer  à  propos  une  poli- 
tesse adroite  et  délicate  vis-à-vis  de  ceux  dont  il 
voulait  se  concilier  le  suffrage.  Ordinairement 
réservé ,  la  violence  de  ses  oassions  le  rendait  miel* 
quefois  imprudent  et  indiscret:  jamais  ses  indiscré- 
tions ne  ressemblaient  aux  épancheraent  de  l'ami— 
tié.  La  balle  qui  me  tuera ,  portera  mon  nom, 
répétait-il  souvent  ;  car  il  avait  cette  croyance  au 
fatalisme  commune  aux  hommes  dont  la  vie  est 
exposée  à  de  grands  dangers.  D  était  alors  pale  et 
maigre  ;  sa  santé  paraissait  très-délicate,  son  ac- 
tivité et  la  manière  dont  il  supportait  les  plus  lon- 
gues fatigues ,  en  étaient  encore  plus  étonnants. 
Tel  était  le  général  Bonaparte,  à  son  retour  en 
France  ,  après  la  conquête  d  Italie ,  objet  de  l'ad- 
miration de  l'Europe  et  de  des  soupçons  du  gou' 
vemement  qu'il  servait.  (Rome  fEdinbourg.) 
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2.  CAMPAGNE  D'ÉGYPTE. 


En  1796,  on  avait  remis  au  général  Bonaparte 
un  projet  pour  la  conquête  de  l'Egypte  ,  qu'il  avait 
examiné,  et  qu'ensuite  il  avait  envoyé  au  direc- 
toire avec  son  avis.  Ce  projet  fut  repris ,  et  le  com- 
mandement de  cette  expédition  lui  fut  proposé  ; 
il  l'accepta.  Une  pareille  entreprise  était  faite  pour 
séduire  un  esprit  ambitieux  et  hardi  couime  le 
sien,  rempli  de  desseins  romanesques  et  extraor- 
dinaires. Aucune  guerre  assurément  ne  pouvait 
être  plus  injuste.  La  France  était  en  paix  avec  le 
grand-Seigneur,  souverain  nominal  de  ce  pays }  et 
elle  n'avait  aucun  prétexte  pour  combattre  les 
Beys  qui  étaient  les  maîtres  véritables  de  l'Egypte  ; 
mais  dé  pareilles  considérations  n'étaient  pas  de 
nature  a  arrêter  le  général  Bonaparte  >  ni  son  gou- 
vernement. L'expédition  parût  ;  et ,  par  un  bon- 
heur inconcevable }  elle  arriva  à  Alexandrie,  après 
la  prise  de  Malte ,  sans  être  rencontrée  par  la 
flotte  commandée  par  Nelson  p  qui  était  chargée 
d'intercepter  son  passage. 

En  Egypte ,  le  général  Bonaparte  'modifia  les 
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principes  d'après  lesquels  il  avait  fait  la  guerre  eir 
Italie.  II  avait  affaire  à  des  hommes  cruels  et  sans 
foi  ;  il  les  punit  avec  une  cruauté  pareille  à  la 
leur.  Les  habitans  du  Caire  s'étaient  soulevés 
contre  la  garnison  française  ;  non  seulement  il  fit 
périr  tous  ceux  qui  avaient  été  pris  les  armes  à  la 
main  ;  mais  jugeant  que  les  prêtres  avaient  été  les 
instigateurs  secrets  de  cette  insurrection  ,  il  en  fit 
arrêter  un  certain  nombre  qui  furent  fusillés.  Sans 
doute  de  pareils  actes  ne  sont  pas  susceptibles 
d'être  justifiés  ;  mais  peut-être  leur  trouvera-t-on 
quelques  excuses  dans  l1  indignation  qu'excitait 
chez  le  général  et  chez  les  soldats  >  la  férocité 
avec  laquelle  l'ennemi  faisait  périr  les  prisonniers 
français.,  après  avoir  mutilé  leurs  corps  d'une  ma— 
nière  trop  horrible  pour  être  rapportée.  Sa  sévé- 
rité était  aussi  le  résultat  de  sa  politique.  Les  mal- 
heureux habitans  de  l'Orient  ne  connaissent  d'au- 
tres principes  du  gouvernement  que  la  crainte. 
L'exécution  du  .Caire --répandit  l'épouvante  dans- 
tous  les  cœurs  ;  et  depuis  ce  temps-la,  disait  Napo- 
léon, ils  m'ont  été  fort  attachés  j  car  ils  voyaient 
bien  qu'il  n'y  avait  pas  de  mollesse  dans  ma  ma- 
nière de  gouverner. 

Quant  au  massacre  des  Turcs  à  Jaffa,  voici  en 
quels  termes  il  en  parlait  à  lord  Ebrington  y  celui 
de  tous  les  voyageurs  anglais,  qui  sont  allés  le  voir 
a  l'île  d'Elbe  ,  auquel  il  a  montré  le  plus  de  con- 
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fiance .  Ce  qu'on  vous  a  dit  de  ce  massacre  est 
exact.  J'ai  fait  fusiller  à  peu  près  deux  mille 
Turcs.  Vous  trouvez  ça  un  peu  fort  j  mais  je  leur 
avais  accordé  une  capitulation  a  El-Arisch  ,  a 
condition  qu'ils  retourneraient  chez  eux.  Ils  l'ont 
rompue  ,  se  sont  jetés  dans  Jaffay  où  je  les  ai  pris 
une  seconde  fois.  Je  ne  pouvais  les 
avec  moi  y  car  je  manquais  de  pain  j  et  ils  étaient 
trop  dangereux  pour  les  lâcher  encore  j  de  sorte 
que  je  n'avais  d'autres  ressource  que  de  les  tuer. 

D'après  cette  version  le  manque  de  parole  de  la 
garnison  rJ'El-Arisch,  était  l'excuse  des  cruautés 
exercées  envers  elle,  et  la  situation  de  l'armée 
française  leur  motif  réel.  Maintenant  quoique  ^ 
conformément  au  droit  de  la  guerre,  on  ne  .oit 
plus  obligé  d'aocorder  de  quartier  à  ceux  qui  ont 
une  fois  violé  leur  parole,  ce  droit  terrible  est  ra- 
rement exercé,  et  je  crois  que  dans  les  temps  mo- 
dernes, jamais  il  ne  la  été  sur  un  si  grand  nombre 
d'hommes.  Ce  n'est  pas  tout  :  on  nous  a  assuré 
qu'un  tiers  seulement  de  la  garnison  de  JafTa  était 
composé  des  prisonniers  faits  à  El-Arisch  ,  et  quel- 
que droit  que  le  général  Bonaparte  pût  avoir  sur 
ceux-ci,  il  n'est  pas  facile  de  concevoir  comment 
ce  droit  pouvait  être  étendu  sur  les  autres.  Cepen- 
dant on  ne  peut  nier,  qu'après  l'expérience  faite  à 
El-Arisch,  il  était  difficile  d'ajouter  foi  à  la  pa- 
role des  prisonniers  de  Jaffa.  L'exemple  du  passé 
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devait  nécessairement  faire  craindre  que,  quel- 
ques fussent  les  engagemens  qu'on  leurs  ferait 
prendre  au  moment  de  leur  délivrance,  iJs  ne  se 
jetassent,  sans  scrupule,  dans  la  première  place 
ouverte  pour  les  recevoir,  ou  restassent  en  arrière 
pour  fatiguer  les  ailes  de  l'armée  française  pen- 
dant sa  marche  dans  la  Palestine.  D'un  antre  coté  r 
les  forces  du  général  Bonaparte  étaient  insuffisantes 
pour  faire  conduire  ces  prisonniers,  en  lieu  de 
sûrelé.  Que  si  ces  considérations  ne  suffisent  pas 
pour  excuser  cette  détermination,  du  moins  le 
blâme  ne  doit  pas  en  retomber  uniquement  sur 
lui  ;  car  elle  fut  prise  dans  un-couseiï  de  guerre 
ou  Klébcr,  lîonet,  Caffarelly ,  assistaient. 

Il  est  constant  qu'à  la  même  époque  Napoléon 
a  eu  l'intention  d'administrer  de  l'opium  comme 
poison  à  quelques  malades  de  son  armée  ,  et  qu'il 
l'aurait  fait  sans  l'opposition  de  ses  médecins.  Mais 
il  serait  injuste  d'attribuer  cette  résolution  k  un 
mauvais  cœur,  et  encore  moins  à  de  l'indifférence 
pour  le  sort  de  ses  soldats  ;  elle  n'était  que  la  suite 
d'une  erreur  de  son  jugement.  Il  est  constant  que 
pendant  tout  le  cours  de  la  campagne  d'Egypte  > 
il  montra  la  plus  grande  sollicitude  pour  les  ma- 
lades et  pour  les  blessés  de  son  armée»  Au  reste 
voici  dans  quels  termes  il  raconta  lui-même  cette 
affaire  à  lord  Ebrington  ,  pendant  son  séjour  à  l'île 
d'Elbo.  Il  jr  a  un  fond  de  vrai  dam  ee  qu'on  a 
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rapporté  à  votre  seigneurie P  dit-il.  Quelques  sol- 
dats de  l'armée  étaient  malades  ;  ils  ne  pouvaient 
pas  vivre  plus  de  vingt-quatre  heures.  J'allais  me 
mettre  en  maixhe.  Je  consultai  Desgenetles  sur 
les  moyens  de  les  transporter.  Il  me  répondit 
que  cela  serait  inutile  pour  eux  ,  attendu  qu'il  n'y 
avait  nul  moyen  de  les  sauver  }  et  que  d'ailleurs 
en  voyageant  avec  l'armée  y  ils  finiraient  par  lui 
communiquer  leur  contagion.  Sur  quoi  je  lui 
recommandai  de  leur  donner  de  ropium }  afin 
de  ne  pas  les' livrer  à  la  férocité  des  Turcs.  Des- 
genêt  tes  me  répondit  én  fort  honnête  homme  ,  que 
' son  métier  était  de  -  guerrir  et  non  de  tuer  j  ainsi 
ces  malheureux  furent  abandonnés  à  leur  sort. 
Peut-être  avait-il  raison  j  quoique  'cependant  je 
ne  demandasse  pour  eux  que  ce  qu'en  pareille  cir- 
constance j'aurais  prié  mon  meilleur  ami  de  faite 
pour  moi.  Depuis }  j'ai  souvent  réfléchi  sur  ce 
point  de  morale  j  j'en  ai  parlé  à  d'autres  ?  et 
je  crois  qu'au  fond  il*  vaut  mieux  souffrir  qu'un 
hommejinisse  sa  destinée  ,  quelle  qu'elle  soit.  J'en 
ai  jugé  ainsi  à  l'égard  de  Dur oc }  dont  un  boulet 
avait  ouvert  le  ventre  y  et  qui  me  criait  :  Au  nom 
du  ciel ,  mettez  fin  a  mes  maux.  Je  lui  dis  :  Mon 
pauvre  ami  }  je  vous  plains,  mais  il  faut  souffrir 
jusqu'à  la  fin.  Il  est  impossible  de  mettre  eu 
doute  l'exactitude  d'un  récit  aussi  simple  et  qui 
paraît  si  ingénu. 
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Nous  ne  pouvons  pas  envisager  l'apostasie  de  - 
Napoléon  en  Egypte  ,  dune  autre  manière  que  le 
mabométisme  simulé  du  major  Horneman,  et  des 
autres  voyageurs  envoyés  dans  le  désert  par  la  so- 
ciété africaine.  Le  langage  mystique  de  ses  procla- 
mations et  le  ton  de  prophète  qu'il  avait  adopté 
était  un  moyen  d'intimider  et  de  confondre  ses 
ennemis y  et  de  répandre  autour  de  lui  une  crainte 
superstitieuse.  Celte  conduite  hypocrite,  d'après 
ses  propres  rapports  }  eut  tout  le  succès  qu'il  en  at- 
tendait. Vous  ne  pouvez  imaginer,  disait-il  à  lord 
Ebrin^ton  ,  tous  les  avantages  que  foi  obtenus  en 
Egypte  9  en  ayant  [air  d'adopter  le  culte  de  ses 
habit  ans.  (Revue  d'Edimbourg.)  * 

*  En  reproduisant  ces  diverses  pièces,  qui  quelquefois  sont  en 
contradiction  soit  avec  les  faits  que  nous  avons  avancés,  suit  avec 
les  principes  que  nous  professons,  nous  n'avons  prétendu  que 
jeter  plus  de  lumières  sur  les  objets  qu'elles  concernent  et  mon- 
trer notre  impartialité. 
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3.  AFFAIRES  D'ESPAGNE. 


(Es  octobre  1806, Napoléon ,  dans  une  récep- 
tion du,  corps  diplomatique  à  Berlin  ,  eut  avec  le 
comte  de  Pardo  ,  créature  du  prince  de  la  Paix, 
et  alors  ambassadeur  d'Espagne  en  Prusse ,  l'en- 
tretien que  nous  allons  rapporter.  Cet  entretien 
présente  avec  la  lettre  qu'il  écrivit,  en  1808,  au 
grand  duc  de  Bejg ,  et  que  nous  rapportons 
ensuite  ,  des  raporochemens  très-curieux.  On  voit 
que  la  cour  de  Madrid  a  été  prise  moins  à  l'im- 
proviste  qu'on  ne  le  supposé  généralement  ;  car 
Napoléon  annonçait  clairement  au  comte  de  Par- 
. do,  en  1806,  l'intention  de  faire  la  guerre  à 
l'Espagne ,  dans  le  cas  ou  le  prince  de  la  Paix  * 
continuerait  à  accueillir  les  agens  de  l'Angle- 
terre. On  remarquera,  sans  doute,  dans  sa  lettre 
au  grand  duc  dç  Berg,  la  pénétration  avec  la- 
quelle il  devine  que  l'ambition  et  les  vues  par- 
ticulières de  ce  prince  doivent  nuire  à  l'acconv» 
plissement  des  ordres  dont  il  lui  avait  confié 
l'exécution  ,  et  les  avertissemens  qu'il  lui  donne 
à  ce  sujet.  ) 
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ENTRETIEN. 

- 

Napoléon.  —  Que  pensez-vous  de  la  guerre 
avec  la  Prusse? 

Le  général  Pardo.  — •  Les  résultats  n'en  sont 
plus  douteux.  V.  M.  est  maîtresse  du  champ  de 
1* taille.  Sa  volonté  décidera  du  sort  de  la  Prusse. 

Napoléon.  —  Il  es.t  heureux  que  la  guerre  ait 
pris  cette  tournure.  En  cas  de  revers  ,  l'Autri- 
che ne  m'aurait  pas  épargné.  Je  n'ai  pourtant 
d  autre  désir  que  de  bien  vivre  avec  elle.  Avant 
Jéna  les  têtes  tournaient  dans  le  conseil  aulique. 
C'est  la  même  chose  en  Espagne  ;  tous  mes  amis 
veulent  m'accablcr  à  la  fois. 

Le  comte  de  Pardo.  —  On  a  trompé  V.  M. 

■ 

sur  les  intentions  de  l'Espagne. 
,  Napoléon.  —  M.  l'ambassadeur,  vous  avez  reçu 
♦  des  instructions  et  des  letlœs  confidentielles  de' 
votre  âmi  le  pri  ncede  la  Paix.  Si  je  suis  battu,  mon 
frère,lc  roi  d'Espagne,  Veut  le  savoir  par  des  courriers 
êxtraorxlinàires.  Lé  prince  de  la  Paix  a  reçu  plu- 
sieurs fois  des  agens  secrets  du  gouvernement  an- 
glais. Il  voudrait  ,  au  prix  de  mon  alliance  ,  faire  sa 
paix  avec  h  faction  du  prince  des  Asturies.  Le 
prince  de  la  Paix,  comme  tous  les  favoris  mi- 
bistres,  s'abuse  sur  sa  position.  S'il  dévie  du 
système  qu'il  a  suivi  depuis  douze  ans  ,  s'il  épouse 
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les  passions  de  ceux  qui  sont  ses  ennemis }  il  est 
perdu.  L'aristocratie  est  en  Espagne  plus  puis- 
sante que  la  reme  et  que  le  roi  ;  elle  ne  par- 
donne jamais.  Ferdinand  et  sa  faction  cachée  se 
gouvernent  encore  par  les  directions  de  la  reine 
Caroline  de  Naples  :  vous  savez  mieux  que  per- 
sonne qu'ils  ne  peuvent  absoudre  le  favori.  Si 
l'Espagne,  jusqu a  présent  l'alliée  fidèle  de  l'em- 
pire français  j  a  des  intelligences  avec  l'Angle- 
terre p  elle  doit  craindre  que  bientôt  je  ne  lui 
demande  raison  d'une  telle  conduite. 

Le  comte  de  Pardo.  —  L'inclination  du  roi 
mon  maître  }  et  les  intérêts  de  sa  politique  y  lui 
commandent  de  rester  uni  à  Y.  M.  I.  Il  me 
paraît  difficile  que  le  premier  ministre  puisse 
l'induire  a  prendre  un  autre  parti.  Sans  man- 
quer à  mes  devoirs }  je  puis }  Sire }  vous  don- 
ner ma  parole  d'honneur  }  que  les  instruc- 
tions de  ma  cour  me  laissent  dans  l'intime  con- 
viction qu  elle  attache  le  plus  grand  prix  à  l'a- 
mitié de  V.  M.  I.  et  R. 

Le  prince  de  la  Paix  se  trouve  dans  une  posi- 
tion très-difficile.  On  lui  reproche  les  sacrifices 
qu'il  nous  a  fait  faire  à  la  conservation  de  l'al- 
liance de  la  France.  L'on  ne  songe  point  que 
l'Espagne  a  joui  par  ce  système  de  douze  an- 
nées de  paix  et  de  tranquillité  au  milieu  des 
guerres  qui  ont  ravagé  TEiuope.  Le  premier  mi- 

Tome  IL  16 
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nistre  a  contre  lui  toutes  les  ambitions  mécon- 

* 

tentes  >  les  grands  d'Espagne  >  qui  sont  envieux 
de  sa  haute  faveur.  Ils  chercheront  à  lui  nuire 
par  des  moyens  détournés  et  perfides.  Ils  ré- 
pandent actuellement  des  bruits  les  plus  ab- 
surdes.... 

Napoléon.  —  Quels  sont  ces  bruits? 

Le  comte  de  Pardo.  —  Je  n'aurai  pas  la  har- 
diesse de  les  répéter  à  V.  M. 

Napoléon.  —  Je  vous  en  prie. 

Le  comte  de  Pàrdo.  —  V.  M.  l'ordonne.... 
L'on  vous  suppose  le  projet  d'envahir  l'Espagne , 
de  détrôner  '  le  roi  ,  de  placer  le  sceptre  aux 
mains  d'un  prince  de  votre  maison  ;  de  renou- 
veler la  politique  de  Louis  XIV  y  en  unissant 
l'Espagne  à  la  France  par  des  garanties  de  fa- 
mille. L'on  crie  bien  haut  contre  l'administra- 
tion du  prince  de  la  Paix ,  à  laquelle  on  re- 
proche de  n'avoir  point  porté  l'armée  à  cent 
mille  hommes  7  de  n'avoir  point  laissé  dans  le 
trésor  l'argent  qui  a  pu  nous  parvenir  du  Pérou  et 
du  Mexique. 

Napoléon.  —  Vous  n'avez  point  reçu  la  pro- 
clamation du  roi.  Vous  ignorez  qu'en  ce  moment 
on  fait  des  levées  pour  porter  votre  armée  à  cent- 
quarante  mille  hommes.  Les  esprits  travaillent  k 
Lisbonne  ;  les  Anglais  cherchent  à  fomenter  des 
troubles  eu  Espagne.  Çcs  bruits  absurdes  sor- 
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tent  de  là-  —  Cela  me  prouve  que  Ton  intrigue 
pour  brouiller  l'Espagne  avec  moi.  —  Les  An- 
glais voudraient  faire  de  votre  paya  un  magasin 
de  marchandises.  —  Charles  IV  est  trop  éclairé 
pour  ne  pas  sentir  qu'en  cas  de  rupture  ;  les 
Anglais  et  les  Portugais  ne  suffiraient  pas  pour 
établir  l'équililire  entre  lui  et  moi. 

Le  projet  de  niemparer  de  la  couronne  d'Es- 
pagne est  loin  de  ma  pensée.  J*ùur  établir  sur  ce 
trône  un  prince  français  il  faudrait  une  révo- 
lution qui  changeât  les  mœurs  et  les  usages 
de  cette  nation*  De  si  grands  houleversemens 
tournent  rarement  au  profit  de  ceu.r  qui  les 
provoquent.  —  Je  tire  de  l'Espagne  tous  les  se* 
cours  que  lui  permet  sa  position  ;  de  l'Espagne 
révoltée ,  je  n'aurais  à  attendre  que  àes  pertes, 
des  entraves  à  la  marche  de  ma  politique,  de 
nouveaux  obstacles  à  la  paix  avec  l'Angleterre. 
Lorsque  je  me  serais  tiré  de  ces  embarras  et  des 
résistances  qu'amènerait  nécessairement  le  change- 
ment de  régime,-  je  n'aurais  procuré  à  la  France,  ni 
plusde  force  y  ni  plus  de  puissance.  Il  a  fallu  trois 
ans  pour  pacifier  )<?  royaume  de  Naples,  qui  est 
grand  comme  ma  main.  —  Il  faudrait  que  je 
fusse  poussé  à  de  grandes  extrémités  pour  en 
venir  là.  Je  respecte  le  caractère  personnel  du 
roi.  En  quelqu'état  de  faiblesse  que  je  puisse 
surprendre  l'Espagne  7  je  n'entreprendrai  rien 
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qui  puisse  nuire  directement  à  un  prince  que 
j'aime. 

Le  comte  de  Pardo.  —  Je  n'avais  pas  besoin 
d'entendre  les  explications  que  veut  bien  con- 
descendre à  me  donner  V.  M.  ,  pour  ne  donner 
aucune  créance  aux  fables  que  les  ennemis  du 
gouvernement  veulent  accréditer  en  Espagne. 
Vous  connaissez  parfaitement  notre  position.  Les 
Espagnols,  pris  entrasse  ,  sont  peu  éclairés;  ils 
tiennent  à  leurs  habitudes  avec  la  ténacité  de 
gens  qui  ne  conçoivent  point  que  rien  puisse 
changer  au  cours  ordinaire  des  eboses  humaines» 
Les  grands  sont  puissans  par  leurs  richesses  et  par 
leur  influence  sur  la  population.  Ils  redoutent 
les  innovations  en  tous  genres.  Si  V.  M.  sem- 
blait vouloir  inquiéter  l'Espagne  ,  ils  courraient 
aux  armes  pour  défendre,  sur  la  péninsule, 
leurs  possessions  d'outre-mer,  leurs  droits,  leurs 
privilèges,  leurs  honneurs,  qu'ils  croiraient  me- 
nacés par  les  systèmes  français.  En  blâmant  le 
prince  de  la  Paix  ,  ils  se  félicitent  de  ce  que  la 
guerre  n'a  pas  porté  parmi  nous  les  principes 
de  la  révolution  française»  Les  habitans  de  nos 
montagnes  ont  la  rudesse  de  mœurs  qu'ont  en- 
core aujourd'hui  les  peuplades  de  l'intérieur  de 
la  Sardaigne  ;  les  grands,  fonda taires  les  amène- 
raient par  milliers  sur  les  champs  de  bataille  ;  les 
fleuves,  les  montagnes,  les  villes,  les  plus  peiiu 
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passages ,  auraient  partout  des  défenseurs.  —  Le 
clergé  nourrit  une  grande  portion  de  la  nation. 
Il  verrait  sa  ruine  dans  un  changement  de  ré- 
gime. Il  enflammerait  les  Espagnols  du  plus  ar- 
dent fanatisme  ;  il  leur  persuaderait  qu'ils  com- 
battent pour  la  cause  de  Dieu....  La  guère  de- 
viendrait nationale.  On  ne  triompherait  de  l'Esj- 
pagne  qu'après  en  avoir  fait  un  désert. 

Napoléon.  —  Monsieur  l'ambassadeur,  vous 
chargez  le  tableau.  Je  n'ai  pas^  je  vous  le  répète, 
les  projets  que  l'on  me  suppose  sur  l'Espagne..  Si 
je  les  avais,  cet  exposé  de  vos  forces  ne  m'ef- 
fraierait pas.  Avec  des  nuances  différentes  tous 
les  peuples  se  ressemblent  ;  avant  que  vous  m'ayez 
fait  cette  énumération  ,  je  calculais  moi-même 
les  obstacles  que  j'aurais  à  éprouver  si  l'Es- 
pagne m'obligeait  à  lui  déclarer  la  guerre  ;  je  la 
lui  ferais  avec  les  précautions  que  nécessiterait 
le  génie  de  ses  habitans.  11  n'y  a  point  de  résis- 
tance invincible.  —  Je  n'ai  point  conduit  la 
guerre  en  E-  ypte  comme  je  la  conduis  en  Prusse. 
— ■  Le  temps  ,  la  force,  la*  politique,  viennent 
•a  bout  des  entreprises  <jont  le  succès  ne  paraissait 
point  à  espérer.  —  Que  l'Espagne  reste  fidèle  à 
mon  alliance  ;  qu'elle  cesse  des  négociations  qui 
me  mettent  en  défiance,  qui  sont  indignes-  de 
son  caractère  >.  rien  ne  changera  à  nos  anciens 
rapports.  .  —  Ecrivez  au  prince  de  la  Paix , 
dites-lui  qu'il  doit  croire,  à  des  succès  de  la 
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part  des  armées  françaises.  —  Si  vous  avez  l'o- 
pinion qu'il  faille  redresser  la  politique  de  votre 
cabinet ,  envoyez  à  Madrid  le  chevalier  de  Mon- 

■ 

talbo  ou  Orquifo... 

Lettre  de  Napoléon  au  grand  duc  de  Berg, 


Le  a7  mars  1808. 

Monsieur  le  grand  duc  de  Berg ,  je  crains  que 
vous  ne  me  trompiez  sur  la  situation  de  l'Espa- 
gne ,  et  que  vous  ne  vous  trompiez  vous  même. 
L'affaire  du  20  mars  a  singulièrement  compliqué 
les  événemens.  Je  reste  dans  une  grande  per- 
plexité. 

Ne  croyez  pas  que  vous  attaquiez  une  nation 
-désarmée,  et  que  vous  n'ayez  que  des  troupes 
à  montrer  pour  soumettre  V Espagne.  La  révo- 
lution du  20  mars  prouve  qu'il  y  a  de  l'énergie 
chez  les  Espagnols.  —  Vous  avez  affaire  à  un 
peuple  neuf  ;  il  a  tout  le  courage  ,  et  il  aura  tout 
l'enthousiasme  que  l'on  rencontre  chez  les  hom- 
mes qtie  n'ont  point  usés  les  passions  politiques. 

L'aristocratie  et  le  clergé  sont  les  maîtres  dé* 
l'Espagne  ;  s'ils  craignent  pour  leurs  privilèges 
et  pour  leur  existence ,  ils  feront  contre  nous 
des  levées  en  masse  qui  pourront  ^éterniser  la 
guerre.  J'ai  dos  partisans  *  si  je  me  présente  en 
conquérant,  je  n'en  aurai  plus.  Le  prince  de  la 
Paix  est  délesté,  parce  qu'on  l'accuse  d'avoir 
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livré  l'Espagne  à  la  France  ;  voilà  le  grief  qui  a 
servi  l'usurpation  de  Ferdinand  ;  le  parti  popu- 
laire est  le  plus  faihle.  —  Le  prince  des  Àsturies 
n'a  aucune  des  qualités  qui  sont  nécessaires  au 
chef  d'une  nation  ;  cela  n'empêchera  point  que^ 
pour  nous  l'opposer ,  on  en  fasse  un  héros.  Je 
ne  veux  pas  que  l'on  use  de  violence  envers  les 
personnages  de  cette  famille  ;  il  n'est  jamais  utile 
de  se  rendre  odieux  et  d'enflammer  les  haines. 
JL 'Espagne  a  plus  de  cent  mille  hommes  sous  les 
armes;  c'est  plus  qu'il  ne  faut  pour  soutenir  avec 
avantage  une  guerre  intérieure  ;  divisés  sur  plu- 
sieurs points  y  ils  peuvent  servir  de  noyau  au  sou- 
lèvement total  de  la  monarchie. 

Je  vous  présente  l'ensemble  des  obstacles  qui 
sont  inévitables.  Il  en>e*t  d'autres  que  vous  sen- 
tirez. L'Angleterre  ne  laissera  pas  échapper  cette 
occasion  de  multiplier  nos  Qmharras.  Elle  expédie 
journellement  des  avisos  aux  forces  quelle  tient 
sur  les  côtes  du  Portugal  et  dans  la  Méditerra- 
née y  elle  fait  des  enrèlemens  de  Siciliens  et  de 
Portugais. 

La  famille  royale  n'ayant  point  quitté  l'Espa- 
gne pour  aller  s'établir  aux  Indes  ,  il  n'y  a  qu'une 
révolution  qui  puisse  changer  l'état  de  cé  pays; 
c'est  peut-être  celui  de  l'Europe  qui  y  est  le 
moins  préparé.  Les  gens  qui  voyent  les  vice 
monstrueux  de  ce  gouvernement  ^  et  l'anarchie 
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qui  a  pris  la  place  de  l'autorité  légale  y  font  le 
plus  petit  nombre  ;  le  plus  grand  nombre  pro- 
fite de  ces  vices  et  de  cette  anarchie.  Dans  l'in- 
térêt de  mon  empire  y  je  puis  faire  beaucoup  de 
bien  à  l'Espagne  ;  quels  sont  les  meilleurs  moyens 
à  prendre? 

Irai- je  à  Madrid  ?  exercera i-je  l'acte  d'un  grand 
protectorat  en  prononçant  entre  le  père  et  le  fils? 
11  me  semble  difficile  de  faire  régner  Charles  IV. 
Son  gouvernement  et  son  favori  sont  tellement 
dépopularisés  y  qu'ils  ne  se  soutiendraient  pas  trois 
mois.  Ferdinand  est  l'ennemi  de  la  France  ;  c'est 
pour  cela  qu'on  l'a  fait  roi.  Le  placer  sur  le  trône 
sera  servir  les  factions  qui,  depuis  vingt-cinq  ans , 
veulent  l' anéantissement  de  la  France.  Une  al- 
liance de  famille  serait  un  faible  lien.  La  reine 
Elisabeth  et  d'autres  princesses  françaises  ont 
péri  misérablement,  lorsque  Ton  a  pu  les  im- 
moler impunément  à  d'atroces  vengeances.  Je 
pense  qu'il  ne  faut  rien  précipiter  ;  qu'il  convient 
de  prendre  conseil  des  événemens  qui  vont  sui- 
vre... Il  faudra  fortifier  les  corps  d'armées  qui  se 
tiendront  sur  les  frontières  du  Portugal  et  at- 
tendre  

Je  n'approuve  pas  le  parti  qu'à  pris  V.  A.  I. 
de  s'emparer  aussi  précipitamment  de  Madrid. 
11  fallait  tenir  l'armée  à  dix  lieues  de  cette  ca- 
pitale. Vous  n'aviez  pas  l'assurance  que  le  peu- 
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pie  et  la  magistrature  allaient  reconnaître  Ferdi- 
nand sans  contestation.  Le  prince  de  la  Paix  doit 
avoir  dans  les  emplois  publics  des  partisans  ;  il 
y  a  d'ailleurs  un  attachement  d'habitude  au  vieux 
roi  qui  pouvait  produire  des  résultats ,  Votre  en- 
trée à  Madrid,  en  inquiétant  les  Espagnols,  a 
puissamment  servi  Ferdinand.  J'ai  donné  ordre 
à  Savary  d'aller  auprès  du  nouveau  roi  voir  ce 
qui  se  passe.  Il  se  concertera  avec  V:  A.  I.  J'a- 
viserai ultérieurement  au  parti  qui  sera  à  prendre. 
En  attendant,  voici  ce  que  je  juge  convenable  de 
vous  prescrire.. 

Vous  ne  m'engagerez  à  une  entrevue  en  Es- 
pagne  avec  Ferdinand  ,  que  si  vous  jugez  la  si- 
tuation des  choses  telle  que  je  doive  le  recon- 
naître comme  roi  d'Espagne.  Vous  userez  de 
bons  procédés  envers  le  roi ,  la  reine  et  le  prince 
Godoy.  Vous  exigerez  pour  eux,  et  vous  leur 
rendrez  les  mêmes  honneurs  qu'autrefois.  Vous 
ferez  en  sorte  que  les  Espagnols  ne  puissent  pas 
soupçonner  le  parti  que  je  prendrai.  Cela  ne  vous 
sera  pas  difficile,  je  n'en  sais  rien  moi-même. 

Vous  ferez  entendre  à  la  noblesse  et  au  clergé, 
que  si  la  France  doit  intervenir  dans  les  affaires 
de  l'Espagne  ,  leurs  privilèges  et  leurs  immunités 
seront  respectés.  Vous  leurs  direz  que  l'empe- 
reur désire  le  perfectionnement  des  institutions 
politiques  de  l'Espagne ,  pour  la  mettre  en  rapport 
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.avec  l'état  de  civilisation  de  l'Europe ,  pour  la 
soustraire  au  régime  des  favoris...  Vous  direz  aux 
magistrats  et  aux  bourgeois  des  villes,  aux  gens 
éclairés  y  que  l'Espagne  a  besoin  de  recréer  la 
machine  de  son  gouvernement;  qu'il  lui  faut 
des  lois  qui  garantissent  les  citoyens  de  1  arbi- 
traire et  des  usurpations  de  la  féodalité  ;  des  ins- 
titutions qui  raniment  l'industrie,  l'agriculture 
et  les  iv*  ts.  Vous  leur  peindrez  l'état  de  tranquil- 
lité et  d'aisance   dont  jouit  la  France  ,  maigre 
les  guerres  ou  elle  sest  trouvée  enga,rée  ;  la 
splendeur  de  la  religiou,  qui  doit  son  rétablis- 
sement au  concordat  que  j'ai  signé  avec  le  pape* 
Vous  leur  démontrerez  les  avantages  qu  ils  peu- 
vent tirer  d'une  régénération  politique  ,  l'ordre 
et  la  paix  dans  l'intérieur  ,  la  considération  et  la 
puissance  à  l'extérieur.  Tel  doit-être  l'esprit  de 
vos  discours  et  de  vos  écrits.  Ne  brusquez  au- 
cune démarche.  Je  puis  attendre  à  Baj<mne , 
je  puis  passer  les  Pyrénées,  et  me  fortifiant  vers 
le  Portugal,  aller  conduire  la  guerre  de  ce 
côté. 

Je  songerai  à  vos  in térêts  particuliers  ;  n'y  songez 
pas  vous-même.  —  Le  Portugal  restera  à  ma 
disposition.  Qu'aucun  projet  personnel  ne 
vous  occupe  et  ne  dirige  votre  conduite  ,  cela 
me  nuirait  et  vous  nuirait   encore  plus  qui 
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Vous  allez  trop  vite  dans  vos  instructions  da 
14.  La  marche  que  vous  prescrives  au  générai 
Dupont  est  trop  rapide  ;  à  cause  de  1  événement 
du  19  mars,  il  y  a  des  cbangemens  à  faire. 
—  Vous  donnerez  de  nouvelles  dispositions.  Vous 
recevrez  des  instructions  de  mon  ministre  des 
affaires  étrangères. 

J'ordonne  que  la  discipline  soit  maintenue  de 
la  manière  la  plus  sévère;  point  de  grâce  pour  les 
plus  petites  fautes.  L'on  aura  pour  l'habitant  les 
plus  grands  égards.  L'on  respectera  principale- 
ment les  églises  et  les  couvens.  L'armée  évitera 
toute  rencontre,  soit  avec  des  corps  de  l'armée 
espagnole,  soit  avec  des  détachemens.  Il  ne  faut 
pas  que  d'un  coté  il  soit  brûlé  une  amorce.  Laissez 
Solano  dépasser  Badajw.  Faites -le  observer; 
donnez  vous-même  l'indication  des  marches  de 
mon  armée,  pour  la  tenir  toujours^  une  dis- 
tance de  plusieurs  lieues  des  corps  espagnols.  Si 
la  guerre  s'allumait ,  tout  serait  perdu.  C'est  à 
la  politique  et  aux  négociations  qu'il  appartient 
de  décider  des  destinées  de  l'Espagne.  Je  vous 
recommande  d'éviter  des  explications  avec  So- 
lano ,  comme  avec  les  autres  généraux  et  les 
gouverneurs  espagnols. 

Vous  m'enverrez  deux  estafettes  par  jour.  En 
cas  d  evénemens  majeurs  y  vous  m'expédierez  des 
pflicieiV d'ordonnance.  Vous  me  retournerez  dç 
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suite  le  chambellan  de  Tou....  qui  vous  porte 
cette  dépêche  ;  vous  lui  remettrez  un  rapport 


Sur  ce  fait ,  je  prie  Dieu  }  M.  le  grand  duc  de 
Berg ,  cju'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde  y 

NaPOLÉOU, 
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4.  AFFAIRES  DE  POLOGNE. 


Instructions  données  à  M.  D  ,  du  cabinet  de 

Napoléon  ,  à  la  fin  de  Vannée  1812. 

M.  D.  ...  recevra  des  instructions  régulières  de 
mon  ministre  des  relations  extérieures.  —  C'est 
pour  qu'il  puisse  mieux  entrer  dans  ma  pensée  , 
que  je  lui  fais  remettre  cette  note.  —  Elle  devra 
lui  servir  de  boussole. 

Il  faut  fixer  le  droit  politique  de  l'Europe  , 
comme  le  droit  public.  Depuis  vingt  ans  il  a  été 
incertain  parla  nature  des  traités  qui  ont  ete  signés. 
Le  moment  de  la  crise  approche,  et  la  situation 
des  états  dans  leurs  rapports  réciproques,  ne  pré 
sente  que  des  incertitudes  :  il  faut  que  cette  guerre 
soit  la  dernière,  et  que  chaque  puissance  sache  à 
quoi  sen  tenir. 

L'Angleterre  apportera  de  la  résistance ,  parce 
qu'elle  a  beaucoup  à  rendre.  Elle  a  entrain^  la  . 
Suède  qui ,  sous  l'appui  de  certaines  promesses  de 
l'indemniser  de  la  perte  de  la  Finlande,  restera  fi- 
dèle à  la  guerre  qu'elle  veut  faire  à  la  France, 


» 
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—  Il  faut  faire  attention  aux  manœuvres  des  agens 
secrets  de  ces  deux  puissances.  —  Si  vous  trouviez 
cependant  ouverture  à  négocier  avec  eux,  je  vous 
y  autorise.  —  Ma  situation  particulière  est  plus 
embarrassante  à  legard  de  la  Prusse  et  de  la  Rus- 
sie. —  Apres  le  traité  de  Tilsitt ,  les  dispositions 
de  la  Prusse  sont  restées  hostiles  a  mon  égard.  J'ai 
continué  d'occuper  les  places  fortes  dans  la  vue 
d'empêcher  qu'une,  nouvelle  guerre  n'éclatât.  J'ai 
réuni  les  villes  anséatiques  pour  élargir  ma  fron- 
tière, et,  ven  cas  de  guerre  ,  préserver  la  France 
<H  les  possessions  des  princes  de  la  confédération 
et,  en  outre  ,  pour  assurer  mes  derrières.  —  La 
Russie  a  pris  de  l'ombrage  de  ces  mesures  de  sû- 
reté provisoire  ,  elle  a  rassemblé  des  armées  sur  la 
frontière  de  la  Pologne  ;  des  précautions  que  j'a- 
vais prises  pour  fixer  un  état  provisoire  propre  à 
établir  enfin  une  paix  solide,  par  des  cessions  que 
j'aurais  faites  à  propos,  font  naître  la  guerre.  — 
Dans  l'état  actuel  de  l'Europe,  il  faut  à  f  Allemagne 
pour  la  sûreté  commune  ,  un  boulevard  au  Nord  , 
comme  il  faut  à  la  Russie  et  aux  états  héréditaires 
d'Autriche ,  une  frontière  vers  les  grands  fleuves 
de  la  mer  noire  ,  et  les  revers  des  montagnes  de  la 
Hongrie. 

La  Prusse,  dans  ses  intérêts  propres,  comme 
dans  ceux  des  autres  puissances,  est  trop  près  de 
la  Russie.  —  Elle  est  trop  faible  seule  pour  faire 
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pencher  la  balance.  —  L'organisation  de  la  Polo- 
gne a  été  manquee  après  la  paix  de  Tilsitt,  la  res- 
tauration de  ce  royaume  est  nécessaire  à  la  paix  , 
comme  à  la  sûreté  de  l'Europe.  Son  incorporation 
k  Ja  Prusse  serait  dangereuse  ,  car  alors  cette  der- 
nière deviendrait  trop  puissante  ,  l'Autriche  et  la 
Russie  s'y  opposeraient.  —  Les  deux  royaumes 
indépenda'ns  (  la  Prusse  et  la  Pologne  )  seront  unis 
pur  politique  :  cette  union  ,  qui  pourra  cesser  en 
cas  de  guerre  entre  les  grandes  puissances,  sera 
une  garantie  pour  la  paix,  comme  la  continuation 
de  cette  union  sera  suffisante  pour  empêcher 
qu  une  puissance  ambitieuse  n'attente  de  nouveau 
à  l'indépendance  de  l'une  d'elles.  Vous  trouverez 
ces  vues  générales ,  développées  dans  vos  instruc- 
tions ministérielles. 

Vous  ferez  remarquer  ,  et  toute  la  négociation 
doit  rouler  sur  ce  pivot ,  que  la  restauration  de  la 
Pologne  n'est  pas  faite  seulement  dans  l'intérêt  de 
la  France  ,  mais  dans  celui  de  l'Europe.  Une  fois 
ce  royaume  constitué,  et  ses  institutions  consoli- 
dées, des  intérêts  politiques  lui  deviennent  propres. 
IL  oppose  sa  force  a  l'empire  français,  s'il  menace  le 
système  établi,  comme  il  s'oppose  plus  immédia- 
tement à  la  Russie  ,  si  c'est  elle  qui  devient  mena- 
çante. —  Il  protège ,  au  Nord  les  possessions  autri- 
chiennes, il  sera,  je  le  repète,  (pour  les  temps 
ordinaires)  l'allié  naturel  de  la  Prusse  ,  de  la  Saxe 
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et  même  de  l'Autriche.  Ce  système,  fortifie  des 
nouveaux  intérêts  que  j'ai  crées  en  Allemagne  , 
donne  une  idée  de  stabilité  que  l'Europe  n'a  point 
présenté  depuis  que  des  guerres  ruineuses  ont  mis 
toutes  les  relations  politiques  dans  le  vague,  et  ont 
tout  livré  au  jeu  de  la  fortune» 

Puisque  la  guerre  est  inévitable  ,  l'empire  fran- 
çais ou  la  Russie  sont  aujourd'hui  destinés  à  dé- 
cider les  grandes  questions.  —  Vos  négociations  se 
régleront,  selon  que  la  guerre  sera  plus  ou  moins 
heureuse  ,  et  si  les  négociations  peuvent  la  termi- 
ner ,  vous  aurez  rendu  un  service  signalé  à  l'hu- 
manité ,  et  vous  aurez  de  véritables  droits  à  mon 
amitié  et  à  ma  gratitude. 

Vous  vous  rendrez  à  Vienne.  Je  regarde  ce  point 
comme  le  plus  propre  à  ouvrir  des  négociations 
générales.  L'autriche  est  en  observation,  les  direc- 
tions de  sa  politique  vous  formeront  des  lumières. 
—  Vous  observerez  les  dispositions  de  l'Allemagne. 
Jusqu'aujourd'hui  j  ai  eu  lieu  d'être  satisfait  de  la 
franchise  des  Souverains  de  la  confédération  ;  mais 

■ 

si  l'Autriche  change,  ils  auront  la  main  forcée. 
L* Autriche  ne  changera  point ,  si  la  guerre  est  heu* 
reuse.  —  Si  elle  tourne  ,  de  gré  ou  de  force,  l'Au- 
triche sera  l'ennemi  de  l'empire. 

Vous  verrez,  en  arrivant,  le  prince  de  ;  il 

est  prévenu  :  vous  annoncerez  que  la  France  ne 
demande  rien  pour  elle  à  l'occasion  du  réiabJisse- 
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ment  de  la  Pologne  ;  quelle  fera  au  contraire  des 
cessions  pour  le  faciliter.  —  Ce  pays  est  trop  éloi- 
gné de  nous  pour  que  je  donne  à  mes  états  des  in- 
térêts à  soutenir  à  de  telles  distances.  11  ne  serait 
utile  ni  aux  Français,  ni  aux  Polonais ,  que  je  cher- 
chasse à  établir  là  un  prince  de  ma  maison. 
Ainsi ,  point  d'arrière-pensée  ,  point  de  vues  par- 
ticulières de  ma  part.  Quant  à  moi  ,  comme  je 
veux  du  durable  y  je  ne  veux  point  être  mi  de  Po- 
logne* 

Un  Polonais  élu  roi ,  ou  nommé  roi  dans  un  con- 
grès,  nous  donnera  la  crainte  d'un  nouvel  Auguste 
et  dkin  nouveau  partage*" 

L'empereur  Alexandre  roi  de  Pologne ,  alarmera, 
l'empire  français  ,  menacera  la  Prusse  ,  et  fera 
trembler  l'Autriche  :  il  ne  me  convient  pas  de 
rendre  l'empereur  François  plus  puissant,  en  lui 
donnant  la  Pologne.  L'empereur  Alexandre,  d'ail- 
leurs ,  ne  le  souffrirait  pas.  — -  Vous  écarterez  donc 

* 

ces  idées  que  les  cabinets  jettent  en  avant  depuis 
quelque  temps.  Je  les  crois  des  pommes  de  dis- 
cordes. 

On  sait ,  par  de  fameux  exemples ,  que  les  in- 
térêts politiques  brisent  les  liens  de  famille.  Mon 
frère  Louis  ne  m'aurait-il  pas  fait  la  guerre  ,  s'il 
l'avait  osé  ?  • 

Suivant  les  difficultés  qui  se  présenteront ,  sui- 
vant les  degrés  de  force  que  présenteront  les  puis* 

Tome  II.  l7 


Digitized  by  Google 


258  MONARCHIE 

sanccs  con tendantes,  selon  les  sacrifices  territo- 
riaux quelles  feront  ,  enfin ,  d'après  leurs  succès 
'  dans  cette  campagne  ,  je  consentirai  qu'un  archi- 
duc d'Autriche  ,  ou  qu'un  grand  duc  de  Russie 
monte  au  trône  de  Pologne,  en  donnant  de  la  part 
des  puissances,  des  garanties  pour  l'indépendance 
de  ce  trône.  —  Si  l'empereur  Alexandre  ou  l'em- 
pereur d'Autriche,  refusaient,  le  premier  un  ar- 
chi-duc,  le  second  un  grand  duc,  à  cause  des  in- 
térêts de  famille,  je  consentirai  qu'un  prince  de 
Prusse  ,  de  Saxe  ,  ou,  de  Bavière  ,  soit  roi  de  Po- 
logne. 

Pour  les  arrangemens  territoriaux,  on  adjoindra 
au  duché  de  Varsovie,  tel  qu'il  est  aujourd'hui y 
les  provinces  de  l'ancienne  Pologne,  que  l'on  pourra 
retirer  des  mains  de  la  Russie  et  de  l'Autriche. 
—  On  insistera  moins  sur  les  cessions  à  faire  par 
la  Russie,  parce  que  l'on  pourra  moins  l'en  indem- 
niser, et  parce  que  les  Polonais  lithuaniens  sem- 
blent aimer  son  gouvernement.  Vous  ferez  valoir 
en  même  temps  que  la  Russie  tient  déjà  la  Fin* 
lande,  la  Moldavie,  la  Valachie,  que  je  ne  lui 
dispute  point;  mais  qu'il  faut  s'entendre.  —  L'Au- 
triche n'a  point  un  intérêt  politique  éminent  à 
conserver  les  provinces  au-delà  du  palatinat  de 
Russie  et  du  pays  de  Cracovie,  qui  lui  servent 
de  frontières  d'observation  au-delà  des  Monts- 
Crapacs.  —  Je  vous  autorise  à  consentir  en  rem- 
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placement  des  cessions  quelle  fera ,  des  cessions 
équivalentes  que  je  lui  ferai  en  lllyrie  et  en  Dal- 
matie  ,  cessions  qui  pourront  lui  être  très-utile* 
pour  le  commerce  de  Hongrie. 

La  prise  de  possession  des  villes  anséatiques  peut 
nuire  à  la  pacification  générale.  —  Pour  lever  tou- 
tes difficultés  ,  je  vous  autorise  à  déclarer  qu'au 
moment  où  l'Angleterre  signera  la  paix  ,  je  les  ren- 
drai à  leur  ancienne  indépendance.  — Je  vous  au- 
torise à  déclarer  que  je  céderai  des  pays  allemand* 
nouvellement  réunis,  les  portions  qui  seront  né- 
cessaires pour  indemniser  mon  allié ,  le  roi  de 
Saxe,  de  la  perte  du  duché  de  Varsovie.  —  Que 
je  donnerai  au  roi  de  Westphalic  les  pays  qui  lui 
assureront  la  libre  navigation  de  l'Elbe,  au  Dane- 
marck  et  à  la  Prusse  les  portions  du  territoire  des 
départemens  allemands  que  ces  puissances  regar- 
dent comme  indispensables  à  leur  commerce  ct*à' 
leur  sûreté.  —  Je  consentirai  sur  ces  points  une 
frontière  où  l'attaque  et  la  défense  soient  combi- 
nées dans  l'intérêt  commun. 

Vous  sente*  que  les  ouvertures  devront  être  fai- 
tes avec  ménagement,  de  manière  à  ce  que  les 
cessions  que  je  consentirai,  aient  en  stabilité,  des 
avantages  politiques  équivalons  pour  l'empire.  Mais 
il  faut  que  vous  sachiez  bien  qu'à  moins  de  revers 
inouïs,  je  ne  les  consentirai  quVi  l'occasion  d'une 
piujc  générale,  ou  tout  au  moins  d'une  pacification 
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continentale.  —  Même  en  cas  de  grands  succès  de 
ma  part,  rien  ne  changera  mes  intentions  ;  ainsi 
les  bases  de  vos  négociations  ne  changeront  point. 

Vous  ferez  des  ouvertures  aux  agens  que  les 
puissances  ont  à  Vienne.  —  Vous  en  ferez  de  di- 
rectes et  d *  officielles  à  F  Autriche  ,  même  a  la  Rus- 
sie, si  cela  vous  est  possible.  —  Vous  annoncerez 
des  intentions  franches,  plutôt  que  le  désir  de  vou- 
loir négocier  et  de  faire  de  la  diplomatie.  —  Vous 
pourrez  m'envoyer  des  notes  directes  par  Tin  ter- 
média  ire  de  mon  ministre.  —  Dans  des  cas  décisifs, 
vous  vous  concerterez  avec  mon  ambassadeur,  pour 
lequel  vous  aurez  tous  les  égards  que  mérite  une 
personne  qui  me  représente.  —  En  cas  de  traité  , 
vous  signerez  après  lui  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire  extraordinaire. — En  cas  de  traité  seulement 
vous  prendrez  ce  caractère.  —  Du  reste,  suivez  en 
Vous  points  les  instructions  de  mon  ministre  ,  aux- 
quelles ces  instructions  ont  servi  de  type. 

Ecrit  de  mon  ordre,  et  signé  de  ma  main  }  le 
16  septembre  1812. 

< 

Instructions  données  à  M.  le  baron  ***** ,  pour  lui 
servir  de  direction  dans  la  mission  qu'il  aura  à 
remplir  en  Pologne  ,  en  avril  1  fr*  1 2 . 

Monsieur  le  baron  , 
L'Empereur  compte  assez  sur  votre  dévouement 
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et  sur  votre  habileté  ^  pour  vous  avancer  dans  sa 
confiance  jusqua  vous  charger  d'une  mission  du 
plus  grand  intérêt  politique.  Cette  mission  de- 
mande activité  y  prudence  et  discrétion. 

Vous  vous  rendrez  à  Dresde.  L'objet  apparent  de 
votre  voyage  sera  de  présenter  à  S.  M.  le  roi  de 
Saxe  une  lettre  que  l'empereur  vous  remettra  de- 
main à  son  lever.  Sa  majesté  impériale  et  royale 
vous  a  déjà  fait  connaître  ses  intentions  ;  elle  vous 
donnera  verbalement  ses  dernières  instructions  sur 
les  ouvertures  que  vous  aurez  à  faire  au  roi  de 
Saxe. 

L'intention  de  l'empereur  est  que  Von  agisse 
envers  ce  souverain  avec  les  égards  que  lui  mérite 
l'estime  toute  particulière  que  sa  majesté  professe 
pour  sa  persoonne.  Vous  vous  expliquerez  ^  soit 
avec  le  roi  y  soit  avec  ses  ministres }  avec  une  fran* 
chisc  sans  réserve.  Vous  ajouterez  foi  aux  notions 
que  vous  donnera  M.  le  comte  de  Seflt-Pilsac. 

De  la  part  de  la  Saxe ,  il  n'y  aura  point  de  sacri- 
fice sans  compensation. 

La  Saxe  tient  peu  à  la  souveraineté  du  duché 
de  Varsovie  ,  qui ,  tel  qu'il  existe  aujourd'hui  ,  est 
une  possession  précaire  et  onéreuse.  La  possession 
de  ce  fragment  de  la  Pologne  la  place  dans  une 
fausse  position  à  l'égard  de  la  Prusse  -,  de  l'Autriche 
et  de  la  Russie.  Vous  développerez  ces  idées  ,  et 
vous  traiterez  cette  question  dans  le  sens  de  la 
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discussion  qui  a  eu  lieu  le  17,  dans  le  cabinet  de 
sa  majesté,  en  votre  présence.  Vous  trouverez  le 
cabinet  de  Dresde  peu  disposé  à  vous  combattre. 
Sa  diplomatie  nous  a  présenté  à  plusieurs  reprises 
les  mêmes  observations.  Ce  n'est  donc  point  d'un 
démembrement  des  états  du  roi  dç  Saxe  qu'il 
s'agit. 

Après  un  court  séjour  a  Dresde,  vous  annonce- 
rez votre  départ  pour  V arsovie  ,  où  vous  devez  at- 
tendre dj  nouveaux  ordres  de  l'empereur.  Sa 
majesté  impériale  prie  le  roi  de  Saxe  de  vous  ac- 
créditer auprès  de  ses  ministres  polonais. 

Vous  concerterez  à  Varsovie  vos  démarches  avec 
le  prince  S***,  chambellan  de  l'empereur,  avec  le 
général  Q**\  Ces  deux  personnages,  descei  d  s  des 
plus  illustres  familles  de  la  Pologne  ,  ont  promis 
de  faire  servir  T influence  dont  ils  jouissent  parmi 
leurs  concitoyens,  pour  les  porter  à  travailler  au 
bonheur  et  à  l'indépendance  de  leur  patrie.  Vous 
devez  donner  au  gouvernement  du  grand  duché 
une  impulsion  propre  à  préparer  les  grands  chan- 
ge meos  que  l'empereur  se  propose  d'opérer  en  fa- 
véur  de  la  nation  polonaise. 

Il  faut  que  les  Polonais  secondent  les  desseins 
de  1  empereur  ,  et  qu'ils  coopèrent  eux-mêmes  à 
leur  régénération.  Ils  ne  doivent  considérer  les 
français  que  coimiie  de  puissans  auxiliaires . 

L'empereur  ne  dissimule  point  les  difficultés 
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qu'il  aura  à  éprouver  au  rétablissement  de  la  Po- 
logne. Ce  grand  œuvre  de  politique  doit  contrarier 
les  intérêts  apparens  et  actuels  des  alliés. 

Le  rétablissement  de  la  Pologne ,  par  les  armes 
de  l'empire  français  ,  est  une  entreprise  hasar- 
deuse, périlleuse  même  où  la  France  devra  lutter 
également  contre  ses  ennemis  et  contre  ses  amis. 
Entrons  dans  quelques  détails. 

L'objet  que  se  propose  l'empereur  est  l'organi- 
sation de  la  Pologne  avec  tout  ou  portion  de  son 
ancien  territoire,  en  évitant  la  guerre,  si  cela  est 
possible.  Pour  y  parvenir  ,  sa  majesté  a  donné  des 
pouvoirs  très-étendus  à  son  ambassadeur  à  Péters- 
bourg  ;  elle  a  envoyé  à  tienne  un  négociateur  qui 
est  autorisé  à  traiter  avec  les  principales  puissant 
ces,  à  offrir  de  grands  sacrifices  en  territoire  de  la 
pan  de  l'empire  français,  comme  indemnité  des 
cessions  à  faire  pour  le  rétablissement  du  royaume 
de  Pologne. 

L'Eut  ope  se  partage  en  trois  grandes  divisions  : 
l'empire  français  à  l'ouest,  les  états  de  l'Allema- 
gne au  centre ,  l'empire  russe  à  l'est.  (  L'Angleterre 
ne  peut  avoir  sur  le  continent  que  l'influence  que 
les  puissances  voudront  lui  concéder.  ) 

Il  faut  empêcher  x  par  une  forte  organisation  du 
centre  ,  que  la  Russie  ou  la  France  puisse  un  jour 
en  voulant  s'étendre  d  avantage  ,  envahir  la  suzé- 
raineté  de  l'Europe.  L'empire  français  jouit  ac- 
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mollement  de  toute  1  énergie  de  son  existence  ;  s'il 
lie  termine  en  cet  instant  la  constitution  politique 
de  l'Kurope,  demain  il  peut  perdre  les  avantages 
de  sa  position,  et  succomber  dans  ses  entreprises. 

L'établissement  d'un  -état  militaire  en  Prusse  , 
le  règne  et  les  conquêtes  du  grand  Frédéric  ,  les 
idées  du  siècle  et  celles  de  la  révolution  française, 
mises  en  circulation,  ont  anéanti  l'ancienne  con- 
fédération germanique.  La  confédération  du  Rhin 
ne  tient  qu'à  un  système  provisoire.  Les  princes  qui 
ont  acquis  voudraient  peut-être  la  consolidation  de 
système;  les  princes  qui  ont  perdu,  les  peuples 
qui  ont  soufieit  des  malheurs  de  la  guerre,  les 
états  qui  redoutent  la  trop  grande  puissance  de 
la  France,  s'opposeront  au  maintien  de  la -confé- 
dération du  Rhin,  chaque  fois  que  l'occasion  s'en 
présentera.  Les  princes  même ,  agrandis  par  le 
nouveau  système,  tendront  à  s'en  éloigner  à  me- 
sure que  le  temps  les  consolidera  dans  les  posses- 
sions qu'ils  ont  obtenues.  La  France  finirait  par 
voir  arracher  de  ses x  mains  un  protectorat  que 
sûrement  elle  aurait  acheté  par  trop  de  sacri- 
fices. 

L'empereur  pense  qu'à  une  époque  finale  ,  qui 
ne  peut  tarder  à  se  produire,  il  conviendra  de 
rendre  la  confédération  des  puissances  du  centra 
de  riiuropc,  à  toute  leur  indépendance. 

La  maison  d'Autriche  3  qui  possède  trois  vaste* 
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royaumes ,  doit  être  1  ame  de  cette  indépendance , 
à  cause  de  la  situation  topographique  de  ces  états  j 
mais  elle  n'en  doit  pas  être  la  dominatrice.  En  cas 
de  rupture  entre  les  deux  empires  de  France  et  de 
Russie  ,  si  la  confédération  des  puissances  inter- 
médiaires était  mue  par  une  même  impulsion , 
elle  entraînera  nécessairement  la  ruine  de  Tune 
des  parties  con tendantes.  L  empire  français  se- 
rait plus  exposé  que  l'empire  russe. 

Le  centre  de  l'Europe  doit  se  composer  d  états 
inégaux  en  puissance,  qui  auront  chacun  une 
politique  qui  leur  sera  propre  ;  qui  ,  par  leur 
situation  et  leurs  rapports  politiques,  cherche- 
ront un  appui  dans  le  protectorat  des  puissances 
prépondérantes.  Ces  états  seront  intéressés  au 
maintien  de  la  paix  ,  parce  qu'ils  seront  toujours 
les  victimes  de  la  guerre.  Dans  ces  vues,  après 
avoir  élevé  de  nouveaux  états  ,  après  en  avoir 
agrandi  des  anciens,  afin  de  fortifier  pour  l'avenir 
notre  système  d'alliance  ,  il  est  un  intérêt  majeur 
pôur  l'empereur  ,  et  en  même  temps  pour  l'Eu- 
rope, de  rétablir  la  Pologne  :  sans  la  réédification 
de  ce  royaume  ,  l'Europe  reste  sans  frontières  de 
ce  côté.  L'Autriche,  l'Allemage  se  trouvent  face 
à  face  avec  le  plus  puissant  empire  de  l'univers. 

L'empereur  prévoit  que  la  Pologne ,  comme 
Ja  Prusse ,  sera  par  la  suite  l'alliée  de  la  Russie  ; 
jnais  si  la  Pologne  lui  doit  sa  restauration ,  Yé- 
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poque  de  1  union  de  ces  étals  sera  assez  éloignée 
pour  laisser  l'ordre  établi  se  consolider.  L'Europe 
étant  ainsi  organisée,  il  n'y  a  plus  de  raison  pour 
que  la  France  et  la  Russie  soient  en  rivalité  ;  ces 
deux  empires  auront  les  mêmes  intérêts  commer- 
ciaux ;  ils  agiront  d'après  les  mêmes  principes. 

Avant  les  refroidissemens  avec  la  Prusse  ,  une 
première  peesée  de  l'empereur  avait  été  de  faire 
une  alliance  solide  avec  le  roi  de  Prusse  y  et  de  po- 
ser sur  sa  tête  la  couronne  de  Pologne.  Il  y  avait 
moins  d'obstacles  à  vaincre  ,  puisque  déjà  la  Prusse, 
possédait  le  tiers  de  ce  royaume.  On  aurait  laissé 
à  la  Russie  ce  quelle  aurait  voulu  absolument  gar- 
der ;  on  aurait  donné  des  indemnités  à  l'Autriche. 
La  marche  des  évenemens  a  fait  changer  les  projets 
de  1  empereur. 

Lors  des  négociations  de  Tilsit,  il  a  fallu  créer 
des  états,  précisément  dans  les  contrées  qui  redou- 
taient le  plus  la  puissance  de  la  France  :  le  moment 
était  propice  au  rétablissement  de  la  Pologne  quoi 
qu'il  eût  prolongé-  la  guerre.  L'armée  française 
souffraitdu  froid  et  de  la  disette  ;  la  Russie  avaitdes 
aimées  sur  pied  :  l'empereur  a  été  touché  dessen- 
timens  généreux  que  lui  témoignait  l'empereur 
Alexandre  ;  il  éprouvait  des  obstacles  de  la  part 
de  l'Autriche.  Il  a  laissé  dominer  sa  politique  , 
par  un  égal  désir  de  signer  une  paix  qu'il  espé- 
rait rendre  durable ,  si  par  l'influence  de  la  Russie 
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et  de  l'Autriche,  l'Angleterre  avait  voulu  consen- 
tir à  la  pacification  générale. 

Après  ses  revers,  la  Prusse  avait  trop  de  haine 
contre  nous  pour  ne  pas  chercher  à  modérer  sa 
puissance,  t^est  dans  cette  vue  qu'a  été  organisé 
le  grand  duché  de  Varsovie.  Ou  lui  a  donné  pour 
souverain  le  voi  de  Saxe  ,  prince  dont  la  vie  en- 
tière a  été  employée  à  faire  le  honheur  de  ses 
sujets.  On  a  cherché  à  satisfaire  les  Polonais  par 
les  institutions  qui  leur  plaisaient  et  qui  conve- 
naient à  leurs  moeurs  et  à  leur  caractère.  On  a 
mal  agi  en  tous  sens, 

La  Saxe  ,  séparée  de  ses  nouvelles  possessions 
par  la  Prusse  ,  ne  pouvait  avec  la  Pologne  consti- 
tuer un  corps  assez  hien  organisé  pour  devenir 
fort  et  puissant.  L'ouverture  d'une  route  militaire 
sur  le  territoire  prussien,  pour  communiquer  de  la 
Saxe  à  la  Pologne  ,  a  grandement  humilié  la  nation 
prussienne  ,  et  les  Polonais  ont  gémi  d'être  trom- 
pés dans  leurs  espérances. 

L'empereur  stipulait  l'occupation  des  forteresses 
de  la  Prusse ,  pour  être  certain  que  cette  puis- 
sance ne  chercherait  point  à  rallumer  la  guerre. 
La  campagne  de  1809  a  fait  voir  combien  sa  po- 
litique avait  été  prévoyante  ;  elle  lui  a  fait  prendre 
la  ferme  résolution  de  travailler  sans  relâché  à  ter- 
miner cette  organisation  de  l'Europe,  qui  doit 
mettre  fin  à  des  guerres  désastreuses. 
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L'empereur  avait  pensé  qu'il  devait  se  montrer 
formidable ,  par  le  nombre  des  troupes  qu'il  pousse 
vers  la  Fistule,  par  1  occupation  des  forteresses 
de  la  Prusse  y  afin  de  commander  la  fidélité  de  ses 
alliés,  et  d'obtenir  parles  négociations  ce  que, 
peut-être  ,  il  ne  faudrait  attendre  que  de  la  guerre. 

Dans  ces  circonstances,  les  dangers  sont  émi- 
liens.  Ce  n'est  pas  sans  périls  que  l'on  porte  des 
armées  à  cinq  cents  lieues  de  leur  territoire ,  et 
la  Pologne  do  t  attendre  autant  de  ses  propres 
forces  que  de  l'appui  de  l'empereur.  Si  la  guerre 
s  engage ,  les  Polonais  ,  je  le  répète,  ne  doivent 
la  considérer  que  comme  un  moyen  ajouté  à  leurs 
propres  ressources.  Ils  doivent  se  rappeler  les 
temps  où  par  leur  patriotisme  et  par  leur  courage 
ils  résistèrent  seuls  aux  nombreuses  armées  qui 
attaquaient  leur  indépendance. 

Les  peuples  du  grand  duché  veulent  le  réta- 
blissement de  la  Pologne  ;  c'est  à  eux  qu'il  ap- 
partient de  préparer  les  voies  par  lesquelles  les 
puissances  usurpées  pourront  arriver  à  prononcer 
leur  volonté.  Le  gouvernement  du  grand  duché 
doit,  aussitôt  que  les  évènemens  le  permettront, 
faire  confédérer  sous  les  bannières  de  l'indépen- 
dance ,  les  démembremens  de  leur  malheureuse 
patrie.  S'il  est  des  Polonais,  sous  la  domination, 
de  la  Russie  ou  sous  celle  de  l'Autriche,  qui  se 
refusent  à  retourner  à  la  mère  patrie,  il  faut 
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renoncer  à  les  y  contraindre.  La  Pologne  doit 
tirer  sa  force  de  son  esprit  public  ,  de  son  pa- 
triotisme, autant  que  des  institutions  qui  cons- 
titueront le  nouvel  é:at  social. 

L  objet  de  votre  mission  est  donc  declaircr, 
d'encourager  ,  de.  diriger  dans  leurs  opérations 
les  patriotes  polonais  :  vous  rendrez  compte  de 
vos  négociations  au  ministre  des  relations  exté- 
rieures. Il  instruira  l'empereur  de  vos  succès. 
Vous  m'enverrez  des  extraits  de  vos  rapports. 

Les  malheurs  et  la  faiblesse  de  la  république 
de  Pologne  ont  été  causés  par  une  aristocratie 
qui  n'avait  ni  règle  ni  mesure.  A  cette  époque 
comme  aujourd'hui,  la  noblesse  était  puissante, 
la  bourgeoisie  soumise,  et  le  peuple  n'était  rien. 
Mais  au  milieu  de  ces  désordres  ,  il  y  avait  dans 
celte  nation  un  amour  pour  la  liberté  et  l'in- 
dépendance ,  qui  soutint  long-temps  sa  débile 
existence.  Ces  sentimens  doivent  avoir  crû  parle 
temps  et  par  l'oppression.  Le  patriotisme  est  un 
sentiment  naturel  aux  Polonais  ,  même  aux  indi- 
vidus  des  grandes  maisons.  L'empereur  tiendra 
sans  restriction  la  promesse  qu'il  a  faite  par  l'ar- 
ticle 23  du  traité  du  9  juillet  1807,  «  de  faire  , 
»  régir  le  irrand  duché  par  des  constitutions  qui, 
»  en  assurant  sa  liberté  et  les  privilèges  des  peuples 
»  se  concilie  avec  la  tranquillité  des  états  voisins.  » 
H  y  aura  ,  pour  la  Pologne  ,  indépendance  et 
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liberté.  Quant  aux  choix  du  souverain  ,  il  résul- 
tera du  traité  que  Sa  Majesté  signera  avec  les  puis- 
sances. Sa  Majesté  ne  prétend  au  trône  de  la  Po- 
logne, ni  pour  elle,  ni  pour  aucun  prince  de  sa 
famille.  Daas  le  grand  œuvre  de  la  restauration  de 
la  Pologne  ,  elle  na  en  vue  que  le  bonheur  des  Po- 
lonais et  la  tranquilité  de  l'Europe.  Sa  Majesté 
vous  autorise  à  faire  cette  déclaration  ,  à  la  faire 
formellement  lorsque  vous  la  jugerez  utile  aux 
intérêts  communs  de  la  France  et  de  la  Pologne., 

Sa  Majesté  m'a  ordonné  de  vous  transmettre 
cette  note  et  ces  instructions,  dont  elle  a  pris 
connaissance,  afin  que  vous  puissiez  en  faire  la 
matière  de  vos  entretiens  avec  les  ministres  étran- 
gers qui  seront  à  Varsovie. 

L'empereur  fait  adresser  des  notes  au  ministre 
de  la  guerre  et  à  celui  des  affaires  étrangères  du 
grand  duché.  S'il  était  besoin  de  ressources  pécu- 
niaires ,  Sa  Majesté  viendrait  au  secours  du  trésor 
de  la  Pologne  par  de  asssignations  sur  les  domaines 
de  F  extraordinaire  qu'elle  possède  encore  en  Po- 
logne et  en  Hongrie. 
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5.  ANECDOTES  BIOGRAPHIQUES. 

Notes  sur  Bonaparte  ,  premier  Consul ,  et  sur 

Napoléon,  Empereur. 

Lorsqu'on  discutait  au  conseil  d'état  le  projet 
du  fameux  sénatus-consulte  du  23  floréal  an  i2; 
qui  devait  le  nommer  Empereur,  il  répondait  à 
ceux  qui  s'opposaient  aux  privilèges  du  sénat  et  à 
la  dérogation  à  la  constitution  de  1  an  8  ,  qui  absor- 
bait  les  Sénateurs  et  les  déclarait  exclus  de  tout 
fonctions  publiques.  Que  ces  Messieurs  ne  don- 
naient rien  pour  rien  ;  qu'ils  voulaient  des  hon- 
neurs, du  pouvoir  et  de  l'argent  ;  qu'ils  anraient 
bien  été  tentés  aussi  de  l'hérédité,  mais  que  c'était 
la  seule  chose  qu'il  devait  et  pouvait  leur  refuser, 
parce  quelle  serait  trop  contraire  à  l'égalité  qui 
avait  été  le  principe  et  le  but  de  la  révolution,  et  a 
laquelle  les  Français  ne  renonceraient  jamais.  Au 
surplus,  continua-uil ,  donnez,  par  un  article, 
aux  ministres  et  aux  conseillers  d'état  charges 
d'une  portion  de  l'administration  publique,  le 
privilège  d'être,  comme  les  sénateurs,  jugés  par 
la  haute-cour.  Et  puis,  s  exprimant  sur  la  situa- 
tion politique  de  la  France  ,  et  sur  ses  ennemis  in- 
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téricurs  et  extérieurs  ,  il  ajouta  :  Tant  que  je  por- 
terai mon  épéc ,  ce  n'est  point  dans  le  sénat  que 
j'irai  choisir  mes  ministres  ;  mais  il  peut  venir 
après  moi  un  prince  faible  ,  qui  aura  besoin  de 
s  appuyer  sur  l'autorité  et  l'influence  du  sénat  ,  et 
alors  cette  aristocratie  gouvernera  ,  et  les  ministres 
seront  choisis  parmi  ses  membres.  Je  ne  puis  en- 
core donner  à  la  France  toutes  les  garanties  dont 
elle  a  le  droit  et  le  besoin  ;  je  conçois  qu'elle  n'en 
a  aucune,  car  si  j'ordonnais  à  mon  ministre  des 
finances  d'établir  un  impôt  quelconque  qui^  ne 
serait  point  décrété  par  le  corps  législatif,  tous  les 
préfets  obtempéreraient  à  ses  ordres,  et  les  imposés 
qui  réclameraient,  n'ayant  pour  juges  que  les  con- 
seils de  préfecture  ,  dont  les  décisions  ne  sont  sou- 
mises qu'au  conseil  d'état,  seraient  condamnés  ! 
Vous  aviez  bien  un  autre  garantie  sous  les  parle- 
mens,  ils  faisaient  pendre  ceux  qui  voulaient  faire 
percevoir  un  impôt  non  enregistré  :  nous  aurons 
donc  bien  des  choses  à  faire  après  la  paix.  J'ai  ce- 
pendant déjà  pose  des  pierres  d'attente  :  la  com- 
mission sénatoriale  de  la  liberté  de  la  presse  ,  celle 
de  la  liberté  individuelle,  ne  sont  rien  aujour- 
d'hui ,  mais  elles  seront  plus  tard  très-cfïicaces  ; 
enfin  il  faudra  reviser  tout  notre  système  adminis- 
tratif. 

—  On  a  beaucoup  parlé  de  la  mort  du  duc 
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d'Enghien,  que  l'opinion  publique  a  reprochée 
dans  le  temps  à  Napoléon  :  on  a  dit ,  et  1  on  répète 
encore  tous  les  jours  que  c'était  une  garantie  que 
les  votans  ,  très-nombreux  dans  le  sénat ,  avaient 
exigée  de  lui  ;  il  est  plus  juste  de  croire  que  la  vé- 
ritable cause  de  cet  acte  inutile  provient  du  pre- 
mier interrogatoire  subi  par  Georges,  au  moment 
même  du  son  arrestation,  signé  par  lui,  et  dé- 
posé au  greffe  du  tribunal  criminel. 

On  dit' à  Gçorges  qu'il  était  venu  en  France 
pour  assassiner  le  premier  Consul,  et  Georges  ré- 
pondit :  «  Non  ;  nous  étions  venus  pour  l'attaquer 
»  à  force  ouverte ,  soit  en  allant  au  spectacle,  soit 
-»  en  allant  à  la  Malmaison  ;  mais  nous  ne  devions 
«  agir  qu'après  l'arrivée  d'un  prince  français.  » 

Le  duc  d'Enghien  n'était  pas  loin  de  Strasbourg, 
il  continuait  les  explorations  de  l'ancien  roi  de 
Suède  Gustave  ;  les  plus  actifs  agens  de  l'espion- 
nage anglais  étaient  sur  la  rive  droite  du  Rhin  : 
on  connaît  le  reste. 

—  On  a  écrit,  on  a  imprimé,  et  l'on  répète  tous 
les  jours,  que  Pichegru  a  été  étranglé  dans  sa 
prison  du  Temple  par  ordres  du  gouvernement  : 
le  fait  est  faux,  Pichegru  s  est  étranglé  lui-même 
de  la  manière  énoncée  au  procès-verbal  dressé  par 
Je  juge  rapporteur  du  procès  de  Georges  ;  et  depuis 
Ja  publicité  de  ce  procès-verbal  on  a  eu  plusieurs 
Tome  II.  18 
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exemples  de  strangulations  volontaires  opérées  de 
la  même  manière.  La  mort  de  Pichegru  a  mis 
Napoléon  dans  la  plus  grande  colère  contre  le  con- 
cierge ,  et  même  contre  le  directeur  de  la  police  ; 
d'abord ,  parce  qu'on  n'avait  pas  fait  coucher  un 
gerdarme  dans  la  chambre  du  prévenu  ;  ensuite  , 
parce  que  ce  directeur  avait  prêté  à  Pichegru  l'ou- 
vrage de  Sénèque,  qui  s'était  trouvé  ouvert  sur 
sa  table  de  nuit;  à  l'article  du  suicide.  Pichegru, 
disait  Napoléon,  était  le  témoin  le  plus  nécessaire 
contre  Moreau.  La  correspondance  saisie  sur  l'abbé 
David,  à  Calais,  prouve  que  Moreau  cherche  de- 
puis trop  long-temps  à  se  disculper  de  lavoir  dénoncé 
au  directoire ,  lors  de  la  saisie  de  la  correspon- 
dance de  Klinglin,  pour  ne  pas  être  lui  -  même 
compromis.  Pichegru  n'aurait  pas  nié  la  conférence 
qu'il  a  eue  avec  Moreau,  sur  le  boulevard  des  Ca- 
pucines \  enfin ,  l'on  n'avait  besoin  de  Pichegru 
que  pour  le  confronter  avec  Moreau,  car  ce  géné- 
ral avait  été  mis  hors  la  loi ,  et  il  ne  s'agissait  que 
de  faire  constater  son  identité  par  une  commission 

rmsque  nous  en  sommes  sur  ce  fameux,  procès 
de  Georges,  il  est  bon  de  rappeler  un  fait  qui  fait 
beaucoup  d'honneur  aux  Parisiens  ,  et  qui  prouve 
combien  l'opinion  publique  a  raison  de  se  pronon- 
cer contre  la  disposition  du  code  pénal  qui  absout 
les  révélateurs,  et  qui  condamne  aux  plus  fortes 
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peines  ceux  qui  ne  révèlent  pas  le  crime  ou  les 
complots  dont  ils  ont  connaissance. 

Une  loi  fut  portée  au  corps  législatif,  qui  con- 
damnait à  la  peine  de  mort  ceux  qui  recèleraient 
Georges  ou  ses  complices,  et  aux  peines  infa- 
mantes les  plus  graves  ceux  qui ,  ayant  connais- 
sance des  cachettes  qu'on  leur  procurait,  ne  les 
révéleraient  pas.  Cette  loi  fut  proclamée  par  l'au- 
torité municipale  dans  tous  les  carrefours  et  places 
publiques  de  Paris,  et  pas  un  seul  révélateur  ne  se 
présenta  à  la  police  ou  au  tribunal  criminel  !  Il  y  eut 
une  seule  révélation  contre  Pichegru,  mais  elle  est 
antérieure  à  la  loi. 

—  L'on  a  cru  plusieurs  fois  l'occasion  de  .  re- 
marquer combien  1  ancien  chef  du  gouvernement 
surveillait  l'emploi  des  deniers  des  communes  :  en 
voici  un  exemple. 

Le  préfet  et  le  maire  de  Strasbourg  avaient  com- 
pris au  budget  de  cette  ville  une  somme  de  huit  à 
dix  mille  francs  ,  pour  les  frais  d'une  fête  donnée 
à  un  maréchal  de  France,  à  l'occasion  de  son 
entréedans  cette  ville  ,  dont  il  avait  la  sénatôrerie. 
Napoléon  présidait  le  conseil  lorsqu'on -y  fit  le  raf>-: 
port ,  au  petit  ordre  du  jour ,  du  décret  confir- 
matif  de  cette  dépense  ,  proposé  par  le  ministre  de- 
l'intérieur.  Napoléon  prit  la  parole  e$  dit  :  «  Raye*' 
»  de  ce  budget  l'article  de  cette  dépense  ;  ce  n'est ! 
»  pas  ainsi  que  l'on  doit  dépenser  les  revenus  coin- 
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»  munaux  ,  que  ceux  qui  l'ont  faite  ordonner  la 
»  payent,  que  le  maréchal  la  leur  rembourse,  puis- 
ai qu'il  en  a  profité.  »  Et  l'article  fut  rayé  du  budget . 
— En  1809,  un  inspecteur  général  d'un  des  pre- 
miers corps  de  la  garde  impériale  avait  fait  un 
marche  avec  un,  sieur  J***  pour  la  fourniture  des 
fourrages  de  ce  corps.  Ce  fournisseur  avait  mal 
rempli  ses  engagemens  0*1  n'y  avait  point  apporté 
tout  le  désintéressement  que  le  chef  se  croyait  en 
droit  d'en  attendre.  Il  s'en  suivit  des  discussions. 
L'inspecteur  général  ne  voulut  point  donner  à 
cette  affaire  l'éclat  dSuie  procédure  qui  aurait  pu 
lui  attirer  des  reproches  de  l'empereur;  il  pféféra 
de  procaler  militairement  :  il  donna  des  ordres 
pour  arrêter  ce  citoyen.  Le  sieur  J***  fut  donc  ar- 
rêté et  conduit  dans  les  prisons  de  la  préfecture 
de  police.*...  Cet  abus  de  pouvoir  excite  l'indi- 
gnation du  sieur  J***  :  il  demande  à  être  jugé  ;  il 

menace  d'imprimer  un  mémoire  Il  commence 

par  une  démarche  légale  ,  en  s  adressant  à  la  com- 
mission du  sénat  chargée  de  veiller  au  maintien 
des  lois  sur  la  sûreté  individuelle.  Sa  réclamation 
est  accueillie  par  la  commission  ,  qui  demande 
anssitot  des  renseignemens  au  ministre  de  la  Po- 
lice. Le  ministre  ne  répond  point.  La  commission 

écrit  de  nouveau,  même  silence  Elle  décide 

que  le  comte  Abr  îal  ;  son  président,  se  rendra  auprès 
J  u  ministre .  Le  comte  Âbrial  entre  ainsi  en  matière  : 

■ 
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D'après  la  constitution,  nous  pourrions  dénoncer 
votre  excellence  au  sénat }  et  demander  sa  mise 
en  jugement  x  pour  attentat  à  la  liberté  indivi- 

duelle         Un  citoyen  est  arrêté  j  nous  nous 

adressons  à  vous  qui  êtes  le  ministre  responsable^ 
puisque  les  tribunaux  ne  sont  point  saisis  de  cette 
affaire  ,  vous  ne  nous  répondez  même  pas.  .  .  . 
Nous  faisons  auprès  de  vous  une  démarche  offi- 
cieuse avant  de  donner  suite  à  la  plainte  de 
V individu  dont  il  s'agit.  —  Je  n'ai  point  répondu 
a  la  commission  ,  parce  que  je  n'ai  rnoi-piême 
aucune  connaissance  du  fait  dont  se  plaint  le 
„  sieur  J***  j  les  ordres  viennent  probablement  de 
plus  haut  que  moi.  —  /***  n'est  point  un  cri* 
minel  d'état  j  il  ne  peut  être  en  prison  d'après 
une  décision  du  conseil  j  si  cela  était,  il  ne  serait 

point  à  la  préfecture  de  police  Nousferons  un 

rapport  à  l'empereur..... 

La  commission  fait  effectivement  un  rapport  à 
1  empereur  qui ,  dans  ce  moment  était  occupé  à 
faire  la  guerre  en  Allemagne.  L empereur  se  fait 
rendre  compte.  11  adresse  celte  lettre  au  ministre 
de  la  police  : 

«  M.  le  duc  d'Otrante  }  vous  n  avez  peint  fait 
#>  votre  devoir  de  ministre  dans  l'affaire  dû  sieur 
»  J**%  qui  a  donné  lieu  au  rapport  que  m'a  fait 
»  la  commission  du  sénat.  Personne  dans  l'empiré 
»  n'a  le  droit  d'ordonner  l'arrestation  d'un-  ci- 
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»  toyen  }  que  les  fonctionnaires  auxquels  les  lois 
»  délèguent  ce  pouvoir.  L'inspecteur  général  s'est 
»  rendu  coupable  d'un  acte  arbitraire  en  ordon* 
»  nant  l'arrestation  de  l'individu  qui  réclame  :  le 
»  préfet  de  police  a  été  plus  coupable  encore 
»  en  obéissant  à  un  acte  illégal.  Vous  lui  en^ 
»  témoignerez  mon  mécontentement.  Aussitôt  que 
»  la  commission  s'est  adressée  à  vous,  vous  deviez 
»  vous  faire  rendre  compte  et  ordonner  ou  la  mise 
»  en  liberté  de  ce  fournisseur  ou  sa  remise  aux 
»  tribunaux.  Vous  savez  que  sous  mon  règne  il 
»  n'y  a  point  de  lettres  de  cachet  ni  de  favori. 
»  Vous  eussiez  fait  à  la  fois  une  chose  juste  et  . 
»  raisonnable  de  réparer  un  tort  que  peut  faire 
»  à  mon  gouvernement  une  légèreté  d'un  chef  mi* 
»  litairc.  L'administration  civile  ne  doit-elle  pas 
*  s'opposer  sans  cesse  à  l'extension  que  peut 
»  commander  et  exécuter  par  l'acte  d'une  simple 
»  volonté?  Si  les  ministres  ne  font  pas  exécuter 
»  les  lois  ,  tout  doit  tomber  dans  la  Monarchie.  » 

«  Vous  faites  entendre  à  cette  commission  que 
»  Tordre  d'arrêter  cet  homme  part  de  moi.  Si  je 
»  ne  pensais  pas  que  vous  navez  point  réfléchi 
»  votre  réponse,  je  la  croirais  malintentionnée... 
*>  C'est  dans  le  moment  où  je  suis  à  quatre  cents 
»  lieues  de  ma  capitale  ,  c'est  lorsque  je  cours  les 
■»  chances  de  la  guerre }  que  vous  jetez  sur  moi 
»  l'odieux  d'un  acte  arbitraire....  Si  le  sénat  avait 
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»  cherché  à  faire  du  bruit  avec  ces  prétextes  }  si 
»  un  péril  qnelconque  m'avait  menacé  ,  quel 
»  parti  les  ennemi  du  gouvernement  n'auraient-ils 
»  point  tiré  de  cet  événement  ?  Votre  réponse  a 
>»  été  d'autant  plus  inconsidérée  y  que  vous  savez 
»  mieux  que  personne  qu'en  aucun  temps  et  en 
»  aucune  circonstance  je  n'ai  ordonné  l'arresta- 

tion  de  personne.  J'ai  toujours  pensé  qu'un  tel 
»  acte  était  indigne  de  la  majesté  du  trône.  Je 
»  vois  sur  votre  rapport  du  19,  qu'il  n'existe 
»  dans  les  maisons  d'état  que  dix-sep t prisonniers. . . 
»  Ces  mesures  de  sûreté  publique  ont  été  appli- 
»  quées  sur  vos  rapports.,..  Je  vous  rappelle  ces 
»  détails  y  afin  que  vous  puissiez  les  employer  dan$ 
»  les  explications  verbales  que  vous  donnerez  à 
»  messieurs  du  sénat.  » 

«  Cependant^  comme  il  y  a  des  fautes  à  répa- 
»  rer  ,  je  ne  veux  point  mécontenter  le  sénat , 
»  ni  passer  aux  yeux  de  mon  peuple  pour  un 
»  tyran  ;  au  reçu  de  cette  lettre  y  vous  donnerez 
y>  des  ordres  pour  que  le  sieur  J**^  soit  mis  de 
»  suite  en  liberté.  Vous  donnerez  avis  de  cette 
»  '  décision  à  la  commission  du  sénat  y  et  vous 
»  lui  témoignerez  toute  ma  satisfaction  pour  la  con- 
»  duite  qu'flUe  a  tenue  dans  cette  circonstance.  » 

«  M.  le  ministre  ,  faites  en  sorte  que  des 
•»  affaires  de  ce  genre  ne  se  renouvellent  plus.  » 

»  Cette  lettre  n'étant  à  autre  fin,  etc.  ,  etc.  » 
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EPHÉMÉRIJDES 


GRAPHIQUES  j  CONSULAIRES  IMPÉRIALES. 


1769.  Aoûu 

i5      Naissance  de  Napoléon  Bonaparte. 

V777- 

Bonaparte  entre  à  l'école  militaire  de 
Brienne. 

1784. 

Bonaparte,  après  des  examens  brillans,  est 
nommé  lieutenant  d'artillerie  au  régiment 
de  La  Ferre. 

179a. 

Les  talens  «de  Bonaparte  contribuent  à 
faire  rentrer  Toulon  au  pouvoir  des  armées 
de  la  république.  B  parvient  aux  grades  su- 
périeurs. 

m 

An  IV.  de  la  république,  1795. 
Vendémiaire. 

*3      Bonaparte  devenu  général  de  brigade,  dé- 
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An  IV.  1796. 
fend  la  convention  sous  les  ordres  du  repré- 
sentant Barras. 

Ventôse.  (  Février  et  Mars.  ) 

Napoléon  Bonaparte ,  promu  au  grade  de 
général  de  division,  obtient  le  commande- 
ment de  l'armée  d'Italie. 

Il  épouse  Joséphine  Tascher  de  la  Page- 
rie ,  veuve  de  M.  de  Beauharnais. 

Germinal.  (  Mars  et  Avril.  ) 

Le  général  Bonaparte  arrive  à  Nice  etprend 
le  commandement  de  l'armée. 

Premiers  combats  livrés  vers  Cairo  par  l'ar- 
mée commandée  par  Bonaparte. 

Bataille  de  Montenotte  gagnée  sur  les  Aus- 
tro-Sardes. 

Bataille  de  Millesimo.  Prise  de  Cossaria. 
Combat  de  Dégo. 

Floréal.  (  Avril  et  Mai.  ) 

Bataille  de  Mondovi,  gagnée  sur  les  Pié- 
montais.  Elle  amena  l'armistice  du  9  floréal, 
et  la  paix  du  26,  qui  désarma  le  roi  de  Sar- 
daigne ,  lequel  céda  à  la  république  ,  la  Sa- 
voie ,  IVice  ,  Tende,  etc.,  etc. 

Passage  du  Pô. 

Passage  du  Pont  de  Lodi.  Les  Autrichiens 
défaits  abandonnent  le  Milanais. 

Prise  de  Milan  •  de  Pavie  et  de  Corne. 
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■ 

Prairial.  (  Mai  et  Ju  in.  ) 
1 1      Combat  de  Borghetto  ;  passage  du  Mincio. 

16  Investissement  de  Mantoue  y  prise  de  ses 
faubourgs. 

Messidor.  (Juin  et  Juillet.  ) 

Le  Pape  qui  s'était  joint  a  l'Autriche  est 
forcé  de  signer  une  convention  par  laquelle 
il  s'engage  à  payer  2 1  millions  à  la  répu- 
blique y  et  à  livrer  cent  tableaux ,  vases  ou 
statues  aux  choix  des  commissaires  nommés 
par  Bonaparte. 
18      Combat  de  Lugo. 

Thermidor.  (  Juillet  et  Août.  ) 

i3  Combat  de  Salo.  Les  Français  lèvent  le 
siège  de  Mantoue. 

17  Combat  de  Lonado  où,  avec  1,200  hom- 
mes y  Bonaparte  force  4, 000  Autrichiens  à 
se  rendre. 

Bataille  de  Castiglione.  ' 
Deuxième  passage  du  Mincio. 
Mantoue  est  investie  une  seconde  fois. 


18 
20 
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Fructidor.  (  Août  et  Septembre.  ) 

Combat  de  Roveredo  ou  San-Marco. 
Combat  de  Bassano  ou  de  la  Brenta. 
Bataille  de  Saint -Georges  sous  Mantoue; 
Wurmscr  se  jette  dans  cette  ville. 
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An  V.  Vendémiaire.  (  Septembre  et  Octobre.  ) 
Combat  de  Governolo. 

Brumaire.  (  Octobre  et  Novembre.  ) 

Combats  de  Caldero  et  de  Saint-Michel. 
Bataille  d'Arcole  ;  on  y  combattit  durant 
1  trois  jours. 

Frimaire.  (  Novembre  et  Décembre.  ) 
Combats  de  la  Corona  et  de 
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Nivose.  (  Décembre  et  Janvier  1797.  ) 

Combats  de  Saint-Michel  et  de  Monte- 
baldo. 

Bataille  de  Rivoli.  —  Combats  d'Ànguari 
et  de  Saint-Georges. 

Combats  de  la  Favorite.  — En  trois  jours 
les  Autrichiens  perdent  25,ooo  hommes  }  et 
leur  armée  dispersée  abandonne  presque 
sans  combattre  rentrée  du  Tyrol. 

Pluviôse.  (  Janvier  et  Février.  ) 

Prise  de  Trente. 

Prise  de  Mantgue  :  la  garnison  forte  de 
1 5,ooo  hommes  est  prisonnière. 

Ventôse.  (  Févrienet  Mars.  ) 

Traité  de  paix  signé  à  Tolentino  entre  la 
république  et  le  Pape. 

Cession  d'Avignon  et  du  Cdmtat  y  du  1er- 
rarais ,  du  Bolonais  et  de  la  Romagne. 
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* 

An  V.  1797. 

Passage  de  la  Piave  :  combats  de  Lougara 
et  de  Sacilc. 

Bataille  du  Tagliamento.  L'archiduc 
Charles,  obligé  d'abandonner  les  Etais  véni- 
tiens fuit  à  travers  les  montagnes  du  Tyrol. 

Germinal.  (  Mars  et  Avril*  ) 

Combat  de  Pufero  et  prise  de  Trieste. 
—  Combat  de  Clausen. 
Prise  de  Clagenfurth. 
Le  prince  Charles  évacue  le  Tyrol  et  se 
retire  en  hâte  dans  la  direction  de  Vienne. 
Suspension  d'armes  de  trois  jours. 
Insurrection  des  provinces  vénitiennes  ; 
3oo  malades  français  sont  massacrés  dans 
les  hôpitaux  de  Véronne  ;  des  troupes  se 
mettent  en  marche  pour  venger  cet  attentat 
contre  l'humanité. 

Signature  des  préliminaires  de  Léoben. 

Floréal.  (  Avril  et  Mai.) 
Manifeste  de  Bonaparte  contrelcs  perfidies 
du  Gouvernement  vénitien  ;  ses  troupes  sont 
regardées  comme  ennemies." 

Prairial.  (  Mai  et  Juin.  ) 

Entrée  des* Français  dans  Venise.  Quel- 
ques milliers  d'hommes  et  quelques  lignes 
du  général  Bonaparte  mettent  fin  à  la  plus 
ancienne  république  Européenne. 
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'An  V.  1797. 

Révolution  de  Gênes  ;  la  souveraineté  du 
peuple  y  est  proclamée^  et  le  a  a^  la  république 
ligurienne  est  reconnue  par  une  convenu* 
signée  entre  le  général  Bonaparte  y  le  minis- 
tre français  Faypoult  et  des  députés  génois. 


3o| 


18 


16 


Messidor.  (  Juin  et 

Au  conseil  des  Cinq  Cents  ?  quelques  voix 
s  élèvent  pour  blâmer  la  conduite  de  Bona- 
parte et  les  révolutions  suscitées  -dans  plu- 
sieurs Etats  italiens  :  renvoi  à  une  commis- 
sion  d'examen. 

Bonaparte  proclame  à  Milan  la  république 
cisalpine  ;  il  renonce  au  nom  du  Gouverne- 
ment français  aux  droits  que  la  conquête 
lui  avait  donnés  sur  les  provinces  qui  com- 
posent le  territoire  de  la  nouvelle  république. 

Le  directoire  écrit  à  Bonaparte  pour  ap- 
prouver sa  conduite,  notamment  en  ce  qui 
me  Gênes  et  Venise. 


«ouïra 


Fructidor.  (  Août  et  septembre.  ) 
Journée  du  18  Fructidor. 

An  VI.  Vendémiaire.  (Septembre  et  Octobre.  ) 

Traité  de  Campo-Fcxmio.  (  Voyez  le  cha- 
pitre des  Traités. 

Bonaparte  obtient  de  l'empereur  la  liberté 
de  MM.  Lafayette,  Latour-Maubourg  et 
Bureau  de  Pusy  détenus  depuis  X792. 
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Brumaire,  (  Octobre  et  Novembre.  ) 
Le  général  Bonaparte  par  un  arrêté  réunit 
à  la  république  cisalpine  la  Valtcline,  Chia- 
verne  et  Bormio. 

Bonaparte  chargé  d'ouvrir  les  conférences 
d'un  congrès,  arrive  à  ftastadt. 

Frimaire.  (  Novembre  et  Décembre.  ) 

Bonaparte  signe  à  Rastadt  un  traité  secret 
par  lequel  Tempereur  s'engage  à  faire  éva- 
cuer par  ses  troupes  les  terres  de  l'empire  , 
les  villes  de  Mayence  et  d'Ereinbresthin. 

Arrivée  du  général  Bonaparte  à  Paris. 
Fête  au  Luxembourg. 

Floréal.  (  Avril  et  Mai  1798.  ) 

Bonaparte  part  de  Paris  pour  se  rendre 
à  Toulon. 

Une  escadre  française  de  i3  vaisseaux  de 
ligne,  de  six  frégattes,  etc.,  portant  une  ar- 
mée commandée  par  Bonaparte ,  et  beau- 
coup d'artistes  et  de  savans  ,  sort  du  port  de 
Toulon. 

Prairial.  (  Mai  et  Juin.  ) 

L'escadre  française  qui  porte  l'armée  de 
Bonaparte  arrive  devant  Malte. 

Malle  capitule  ;  1,200  canons,  deux  vais- 
seaux, deux  frégattes,  quatre  galères  sont 
réunis  aux  forces  de  la  république. 
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An  VI.  1791. 

Messidor.  (Juin  et  Juillet»  ) 

1 3     L'armée  française  débarque  sur  les  cotes  de 
l'Egypte. 

i£      Prise  d'Alexandrie  ,  puis  de  Rosette. 
2  2      Combat  de  Rhamanié. 
2 3 1    Bataille  de  Chebreiss. 


3 
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Thermidor.  (Juillet  et  Août.) 

Bataille  des  Pyramides. 
Prise  du  Caire. 

Combat  naval  d'Aboukir.  L  escadre  fran- 
çaise est  détruite  :  il  n'échappa  que  deux 
vaisseaux  et  deux  frégattes. 


1 

3o 
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Fructidor.  (  Août  et  Septembre.  ) 

La  Turquie  déclare  la  guerre  à  la  répu- 
blique et  s'apprête  à  nous  disputer  la  pos- 
session de  l'Egypte. 

An  VII.  Vendémiaire.  (Septembre et  Octobre.) 

Première  révolte  du  Caire  ;  Bonaparte 
V étouffe  par  ses  mesures  vigoureuses  et  se 
concilie  ensuite  l'estime  du  peuple  par  la 
clémence. 

m 

Pluviôse.  (  Janvier  et  Février  1 799.  ) 

Bonaparte  part  pour  l'expédition  de 
{ Syrie. 
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An  VU.  1797, 
Combat  d'El-Arisch. 

Ventôse.  (  Février  et  Mars.  ) 
Prise  de  Gaza. 

Jaffa  est  emporté  d'assaut  ;  la  garnison  qui 
s'obstine  à  ne  pas  poser  les  armes  est  passée 
en  grande  partie  au  fil  de  Pépée. 

Combat  et  prise  de  Caïffa  au  pied  du  Mont- 
CarmeL 

Investissement  et  commencement  du  siège 
de  Saint-Jean 


Germinal.  (  Mars  et  Avril.  ) 

Combat  de  Nazareth. 
Bataille  du  Mont-Thabor. 


I.  (  Mai  et  Juin.  ) 

Le  général  Bonaparte  est  obligé  de  renon- 
cer à  prendre  Saint  -  Jean  d'Acre  ;  il  en  lève 
le  siège  après  61  jours  de  tranchée.  Quatre 
assauts  avaient  été  livrés  à  la  place.  Au  qua- 
trième ou  le  général  Rambaud  fut  tué  on 
pénétra  jusqu'au  milieu  de  la  place  sans  pou- 
voir s'y  maintenir.  L'armée  reprend  le  che. 
min  de  l'Egypte. 

Thermidor.  (  Juillet  et  Août.  ) 

Bataille  ^Aboukir. 

Fructidor.  (  Août  et  Septembre.  ) 

Bonaparte  quitte  l'Egypte  accompagné  de 
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Berthier,  Lannes ,  Murât,  Marmont  ,  An- 
dréossy  ,  Bessières,  Berlholet  ,  Monge  , 
Arnaud. 

An  VIII.  ^î»/iJ^niûire.(Septettib-c  et  Octobre.) 
Bonaparte  débarque  à  Fréjus» 
Il  arrive  à  Paris. 

Brumaire,  (  Octobre  et  Novembre.  ) 

Lucien  Bonaparte  est  élu  président  du 
conseil  des  Cinq  Cents. 

Le  conseil  de  Cinq  Cents  assemblé  extraor- 
dinâirement,  transfère  pour  le  lendemain 
les  deux  conseils  à  Saint-Cloud.  Il  charge  le 
général  Bonaparte  de  l'exécution  de  ce  dé- 
cret et  adresse  aux  Français  une  proclama- 
tion sur  la  nécessité  de  prendre  des  mesures 
qui  assurent  le  salut  commun. 

Révolution  dite  du  18  Brumaire,  Le  direc- 
toire est  renversé  et  un  gouvernement  consu- 
laire lui  succède.  Une  nouvelle  constitution 
doit  être  donnée  à  la  France.  Bonaparte  est 
nommé  premier  consul,  Sieyès  deuxième  \ 
Roger-Ducos  troisième. 

CONSULAT  TEMPOHAIRB. 
(  Brumaire  an  VIII.    i  799.  ) 
Par  mesure  de  sûreté,  les  Consuls  prennent 
un  arrêté  qui  bannit  du  territoire  de  la  re- 
publique 35  individus,  et  qui  assigne  la 
Tome  IL  19 
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MONARCHIE 
An  VIII.  1 799. 

Rochelle  pour  résidence  à  beaucoup  d  au- 
tres. 

La  loi  injuste  et  révolutionnaire  dite  des 
étages  est  abrogée. 

Frimaire.  (  Novembre  et  Décembre.  ) 

Bonaparte,  Sieyès  et  Roger  Ducos  et  les 
deux  commissions  des  deux  conseils  signent  la 
nouvelle  constitution.  (V oyez  en  l'analyse.) 

Cambacérès  et  Le  Brun  remplacent  au 
consulat  Sieyès  et  Roger  Ducos. 

La  constitution  est  soumise  à  l'acceptation 
du  peuple. 

Les  armées  commencent  à  reprendre  l'a- 
vantage ;  le  général  Saint-Cyr  bat  l'autrichien 
Kléneau. 

Organisation  de  l'école  polytechnique. 

Le  projet  du  code  civil  est  présenté  à  la 
commissiou  législative  du  conseil  des  Cinq* 
Cents. 


Nivôse.  (  Décembre  et  Janvier  1800.) 

_  » 

5      Etablissement  du  conseil  detat. 
4.      Le  sénat  entre  en  fonction.  Les  consuls 
commencent  à  gouverner  constitutionnelle- 
ment. 

Le  premier  consul  écrit  au  roi  d'Angle- 
terre pour  lui  .demander  de  mettre  terme 
1     I  à  la  guerre.  Refus. 
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Installa  lion  du  corps  législatif  et  du  tr  ibuna  t . 
Convention  d'El-Arisch  pour  1  évacuation 
de  l'Egypte.  Quand  l'armée  Anglo-Turque  en 
a  recueilli  les  avantages,  la  cour  de  Londres 
refuse  de  la  ratifier.  Kléber  se  venge  de  la 
perfidie  par  d'éclatans  succès. 

L'empire  de  la  constitution  est  suspendu 
dans  les  départemens  des  Côtes  du  Nord  , 
dUe-et-Vilaine  ,  du  Morbihan  et  de  la  Loire 
Inférieure. 

Le  nombre  des  journaux  est  limité  et  ils 
sont  soumis  à  une  censure. 

Pluviôse.  (Janvier  et  Février.  ) 

Paix  de  Montfaucon  qui  désarme  la  Vendée 
méridionale.  Déjà  plusieurs  cantons  avaient 
posé  les  armes  et  la  plupart  des  généraux 
vendéens  ne  tardèrent  pas  à  se  soumettre* 
Proclamation  des  consuls  sui  l'acceptation 
de  la  constitution  consulaire.  i562  votans 
la  rejettent,  3,011,007  l'acceptent. 

Loi  qui  divise  le  territoire  de  la  républi- 
que en  départemens  et  arrondissemens  com- 
munaux ;  qui  institue  des  commissaires  géné- 
raux de  police,  des  conseils  de  préfecture, 
etc.,  des  préfets  ,  des  maires ,  etc.  ,  etc* 

Feniose.  (  Février  et  Mars.  ) 

10  Etablissement  de  la  Banque  de  Fiance. 
1 2       Clôture  de  la  liste  des  émigrés. 
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MOItARCttïE 
An  VIII.  1799. 

Formation  d'une  armée  de  réserve  à  Dijon» 
Bataille  d'Héliopolis  en  Egypte.  Le  len- 
demain ,  deuxième  révolte  du  Caire. 

< 

Germinal  (  Mars  et  Avril.  ) 

■ 

Etablissement  du  conseil  des  prises» 
Combats  de  Montenotte  et  de  Melagno  en 
Italie.  Masséna  résseré  dans  les  environs  de 
Gênes,  s'y  défend  avec  art  et  courage  , 
tandis  que  Moreau  se  prépare  à  reprendre 
l'offensive  sur  le  Rhin. 


Floréal.  (  Avril  et  Mai.  ) 

Bataille  de  Mœskirch  gagnée  par  Moreau. 
Nos  armées,  après  avoir  passé  le  Rhin  du  5 
au  11  à  Kelh  ,  à  Brîssac  ,  à  Baie  et  a  Schaf- 
fouse  y  avaient  combattu  le  6  et  le  7  à 
Offembourg  et  à  Walshut.  A  Engen  elles 
avaient  obtenu  un  brillant  succès  le  i3,  et 
elles  couronnèrent  leurs  efforts  par  la  prise 
de  Biberach,  le  19. 

Bonaparte  part  pour  ouvrir  la  campagne  de 
Marengo. 

Nice  tombe  au  pouvoir  des  Autrichiens. 
Masséna  est  complètement  blocrué  dan* 
Gênes. 

Passage  du  Mont-Blanc. 

Prairial.  (Mai et  Juin.) 

Reprise  de  Nice  par  le  général  Suchet. 
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L'armée  de  réserve ,  après  avoir  gagné  plu- 
sieurs combats  ;  entre  dans  Milan.  Le  même 
jour  le  général  Masséna  après  la  plus  glorieuse 
résistance  est  forcé  par  le  manque  de  vivres 
de  capituler  dans  Gênes. 

Après  avoir  occupé  Pavîe  et  Crémone, 
1  armée  de  réserve  passe  le  Pô  et  s  empare  de 
Plaisance. 

Bataille  "de  Montenotte. 

Combat  gagné  par  l'armée  du  Rhin  SUT  les 
bords  de  liséré  ;  le  lendemain  le  passage  du 
Lech  est  forcé. 

Bataille  de  Marengo;  mort.de  Desaix. 

Kléber  est  assassiné  en  Egypte. 

Armistice  entre  les  armées  françaises  et 
autrichiennes  en  Italie.  Les  impériaux  éva- 
cuent complètement  le  Piémont  et  la  Lom- 
bardie  }  et  se  retirent  derrière  l'Oglio. 

L'armée  du  Rhin  franchit  le  Danube. 

* 

Elle  gagne  une  bataille  à  Hochstet  ou  Blein- 
heim.  En  1704.  le  prince  Eugène  et  Marlbo- 
roug  y  avaient  battu  complètement  les  ma- 
réchaux Talard  et  Marsin. 

Messidor.  (  Juin  et  Juillet.  > 

Combat  de  Neubourg  en  Allemagne.  La 
Tour  d'Auvergne  y  premier  grenadier  des  ar- 
mées françaises  y  perd  la  vie. 


Digitized  by  Google 


i8 


26 


2<)4  MONARCHIE 
An  VIII.  1801. 

Landshut  est  pris  après  un  combat  très- 
vif. 

Armistice  qui  suspend  les  hostilités  en 
Allemagne. 

Thermidor.  (  Juillet  et  Août.) 

Des  préliminaires  de  paix  avec  l'Autriche 
sont  signés  et  ratifiés  par  le  premier  consul. 
L'empereur  refuse  la  ratification. 

Fructidor.  (  Août  et  Septembre.  ) 

Apres  vingt-six  mois  de  siège  }  le  général 
Vaubois  est  obligé  de  rendre  Malte  aux  An- 
glais. 

An  IX.  Vendémiaire.  (Septembre  et  Octobre.) 

Traité  d  amitié  et  de  commerce  avec  les 
Etats-Unis  d'Amérique. 

Le  premièr  Consul  est  averti  qu'il  doit  être 
assasiné  à  l'Opéra  :  il  s'y  rend,  et  les  conjurés 
y  sont  arrêtés. 

Occupation  de  la  Toscane. 


18 


8 
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frimaire.  (Novembre  et  Décembre.) 
Reprises  des  hostilités  en  Allemagne  et  en 
Italie.  Larmée  du  Rhin  attaque  et  emporte 
Wasserbourg,  Landshut  et  Rasemheini.  L'ar- 
mée des  Grisons  franchit  le  mont  Sjplugen  et 
l'armée  Gallo  -  Batave  entre  dans  Wurtt- 
I     I  bourg. 
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Bataille  de  Hohenlinden  gagnée  par  Mo- 
reau.  Les  Autrichiens  perdent  10,000  hom- 
mes ^  3  généraux  ,  8o canons  ,  200  caissons, 
et  sont  forcés  d'abandonner  successivement 
les  bords  de  l'Inn,  de  la  Salzach  et  de  la 
Traiin. 

Le  même  jour  l'armée  gallo-balave  avait 
vaincu  à  Bainberg. 

Bataille  de  Nuremberg  ,  gagnée  par  l'ar- 
mée gallo-batave. 

Nivôse.  C Décembre  et  Janvier  i8oî.) 

Explosion  de  la  machine  infernale ,  di- 
rigée contre  le  premier  consul. 

Convention  de  Steyers  7  qui  suspend  les 
hostilités  entre  le  général  Moreau ,  et  l'ar- 
chiduc Charles.  Cet  armistice  s'étendit  le  6  à 
l'armée  gallo-batave. 

L'armée  d'Italie  force  le  passage  du 
Mincio. 

Acte  du  gouvernement  y  approuvé  par  le 
sénat  y  qui  met  en  surveillance  hors  du  ter- 
ritoire de  la  république  y  cent  vingt -neuf 
individus.  (  Cent  trente  y  disent  quelques 
listes.) 

2^  Armistice  de  Trévise.  Il  fut  amené  par 
les  succès  obtenus  les  6,  11,  12 ,  i5 , 
20,  à  Salionza,  sur  l'Adige  ;  à  Vérone,  à 
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Montebello  et  à  Arméola,  par  l'armée  d'Ita- 
lie, et  les  6,11,  i£,  17  et  2i,àCasa  Nova, 
au  Mont-Tonal,  à  Ramutz,  à  Martins-Bruck,  à 
Trente  et  à  Botzen  ,  par  l'armée  des  Grisons. 

Pluviôse.  (Janvier  et  Février.) 
Traité  de  Lunéville.  (  Voyez  son  article.) 

Ventôse.  (  Février  et  Mars.  ) 

3o  Le  18  ,  une  armée  anglaise  avait  débar- 
qué près  d'Aboukir,  en  Egypte.  Le  3o,  le 
général  Menou  lui  livra  bataille  près  d'A- 
lexandrie. Les  Anglais  perdirent  leur  général 
Abercrombie,  et  beaucoup  d'ofl&ciers  de 
distinction,  mais  ils  restèrent  maîtres  du 
champ  de  bataille. 

Germinal.  (  Mars  et  Avril.  ) 

Traité  de  paix  entre  la  république  et  le 
roi  des  Deux-Siciles. 

Messidor \  (Juin  et  Juillet.  ) 
cj  Convention  par  laquelle  le  Caire  est  remis 
à  l'armée  anglaise.  Les  troupes  de  la  répu- 
blique, qui  occupaient  la  Haute  Egypte,  ob- 
tiennent d'être  transportées  en  France. 
10  Ouverture  d'un  Concile  national  dans 
l'église  métropolitaine  de  Paris.  Il  est  com- 
posé de  quarante  cinq  évêques  et  de  quatre 
vingt  députés  dit  second  ordre.  Il  déclare  ; 
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«  qu'il  n'y  a  pas  de  schisme  en  France,  et  que 
le  clergé  doit  être  soumis  au  gouvernement, 
sans  attendre  la  décision  du  pape.  »  Son  but 
principal ,  la  paix  et  l'unité  de  l'église  galli- 
cane ,  n'ayant  pu  être  atteint ,  sa  dernière 
séance  eut  lieu  le  28  thermidor. 

Le  concordat  qui  a  régi  le  clergé  de  France 
jusqu'en  1817,  est  signé  entre  le  pape  et  le 
premier  consul.  Il  fut  présenté  au  corps  légis- 
latif, le  18  germinal  an  îo  ,  et  proclamé  dix 
jours  après. 

Fructidor .(Août  et  Septembre.) 

Traité  de  paix,  entre  la  France  et  la  Ba- 
vière. 

Le  général  Menou,  capitule  dans  Alexan- 
drie. L'Egypte  est  entièrement  évacuée.  C'est 
le  1 3  messidor  an  6  ,  que  Bonaparte  avait 
débarqué  à  Aboutir  et  pris  Alexandrie. 

An  X.  Vendémaire.  (Septembre et  Octobre.) 

Paix  avec  le  Portugal. 
Préliminaires  de  paix  avec  l'Angleterre. 
Traité  définitif  avec  la  Russie. 
Préliminaires  de  paix  avec  la  Turquie. 

Brumaire.  (  Octobre  et  Novembre.) 
Une  escadre  ,  commandée  par  l'amiral  Vil- 
laret,  et  portant  une  armée  aux  ordres 
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du  général  Leclerc,  part  pour  Saint-Do- 
mingue. 

Frimaire.  (Novembre  et  Décembre.) 
Projets  du  Code  civil  y  présentés  au  corps 
législatif.  Le  premier  lavait  été  le  3  y  le  se- 
cond le  1 1 .  Le  24  le  premier  fut  rejetté. 

Nivôse.  (Décembre  et  Janvier  1802.  ) 

Les*  consuls  arrêtent  que  les  projets  du 
Code  civil  et  celui  sur  le  rétablissement  de 
la  marque  des  condamnés,  sernt  retirés  de 
la  discussion,  convaincus  que  le  temps  n'est 
pas  encore  venu  où  l'on  portera  dans  ces 
grandes  discussions  le  calme  et  l'unité  d'in- 
tention qu'ils  demandent. 

Pluviôse.  (  Janvier  et  Février.) 

La  Consulte  de  la  république  cisalpine  , 
réunie  à  Lyon  y  nomme  Bonaparte  président 
de  la  république.  Il  accepte;  change  le  titre 
de  Cisalpine  en  celui  &  Italienne ,  et  donne 
une  nouvelle  organisation. 

Arrivée  de  l'escadre  française  devant  Saint- 
Domingue. 

Débarquement  du  général  Leclerc. 
Incendie  du  Cap  et  massacre  des  blancs. 

Germinal.  (Mars  et  Avril.) 
4 1     Paix  d'Amiens. 


Digitized  by 


*7 


DE  NAPOLÉON.  299 

'An  X.  1802. 

2  S      Proclamation  du  Concordat.  Fête  de  la 
restauration  du  culte. 

Floréal  (  Avril  et  Mai.  ) 

Sénatus-consulte  contenant  amnistie  aux 
émigrés.  (  Voyez  l'extrait  des  sénatus-con- 
sulte. ) 

Le  général  Richepanse  débarque  à  la  Gua- 
deloupe ;  21  jours  après  ,  l'île  était  soumise, 
et  les  nègres  désarmés. 

Le  sénat  proroge  pour  dix  années  ,  après 
l'expiration  du  premier  consulat  décennal  , 
la  dignité  consulaire  dans  la  personne  de 
Bonaparte. 

—  Soumission  apparente  de  Saint-Do- 
mingue après  de  nombreux  combats. 

Arrêté  des  consuls  portant  que  le  peuple 
français  sera  consulté  sur  cette  question  : 
JSapoléon  Bonaparte  sera-t-il  consul  à  vie  ? 
Création  de  la  Légion  d'Honneur. 
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Messidor.  (Juin  et  Juillet.) 
Traité  définitif  avec  la  Turquie. 

Thermidor.  (Juillet  et  Août.  ) 

Sénatus-consulte  qui  proclame  Napoléon 
Bonaparte  consul  à  vie.  Sur  3,577,259  vc- 
tans,  3,568,i86  ont  voté  pour,  et  9,073 
contre. 
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Consulat  a  vie. 
4nX.  Thermidor.  1802. 

16  Sénatus-consulte  organique  de  la 
tution.  (  Voyez  son  article.  ) 

An  XI.  Vendémiaire.  (Sept,  et  Octobre.  ) 

17  A  la  mort  de  l'infant  duc  de  Parme  y  se» 
Etats  sont  occupés  par  les  troupes  françaises, 
en  vertu  du  traité  du  3o  ventôse  an  9,  entre 
la  France  et  l'Espagne. 

26  |  Suspension  des  fonctions  du  jury  dans  les 
départemens  de  la  Bretagne  y  du  comtat 
d'Avignon  y  de  la  Corse  et  du  Piémont. 
■ —  Admission  des  étrangers  aux  droits  de 
citoyens  français  ,  pour  services  rendus  à  la 
république,  importation  d'inventions  utiles, 
ou  formation  de  grands  établissemens. 

Brumaire.  (Octobre  et  Novembre.  ) 

1 1  Mort  du  général  Lcclerc  ;  il  est  remplacé 
par  Rochambeau  dans  le  commandement  des 
troupes  à  Saint-Domingue.  La  maladie  qui  a 
enlevé  le  général ,  exerce  de  grands  ravages 
dans  l'armée. 

Frimaire.  (Novembre  et  Décembre.  ) 

20  Réunion  à  Paris  de  députés  des  cantons 
Suisses.  En  vendémiaire  y  les  Helvétiens 
s'étaient  soulevés  contre  le  gouvernement 
qu'on  leur  avait  opposé.  En  conséquence  > 
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les  troupes  françaises  étaient  rentrées  en 
Suisse  ^  et  le  premier  consul  avait  exigé 
1  envoi  à  Paris  de  députés,  pour  lui  commu- 
niquer le  vœu  des  cantons  sur  la  meilleure 
forme  de  gouvernement  qui  leur  convient. 

—  Le  sénateur  Barthélémy  leur  commu- 
nique une  lettre  du  consul  y  concernant  l'or- 
ganisation de  leur  gouvernement. 

Bonaparte  reçoit  le  titre  de  Restaurateur 
de  la  république  du  alais. 

Nivôse.  (  Décembre  et  Janvier  i8o3.) 
Création  des  Sénatoreries.  (V .  ÏIntroduct.) 

Pluviôse.  (Janvier  et  Février.) 

Division  de  l'Institut  en  quatre  classes  2 
sciences  physiques  et  mathématiques  ;  de  la 
langue  et  de  la  littérature  françaises  ;  histoire 
et  littérature  ancienne  ;  beaux  arts. 

La  médiation  de  la  France  donne  une  nou- 
vclleConstitutionà  la  Suisse.  Un  Landamann 
annuel  présiic  la  fédération  qui  se  compose 
de  dix- neuf  cantons. 

VenlÔse.  (  Février  et  Mars.  ) 

Les  Anglais  refusent  de  remettre  Malte  , 
qui  par  le  traité  d'Amiens  devait  être  vendue 
à  l'Ordre.  Ils  avaient  déjà  montré  peu  d  exac- 
titude pour  l'exécution  ponctuelle  du  traité  ^ 
en  évacuant  tardivement  l'Egypte.  Çe  ne  fut 
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que  le  26  ventôse  qu'ils  évacuèrent  Alexan- 
drie. 

Germinal  (Mars  et  Avril  ) 
19      Création  d'auditeurs  près  les  ministres  et 
le  conseil-d  état. 

Floréal  (Avril  et  Mai.) 
10      Cession  de  la  Louisiane  aux  Etals-Unis. 
26      L'Angleterre  rompt  la  paix  d'Amiens.  Le 
29  deux  bâtimens  français  sont  pris  dans  la 
baie  d'Audierne  ,  sans  qu'il  y  ait  eu  décla- 
ration de  guerre. 

Prairial.  (  Mai  et  Juin.  ) 
Une  armée  française  commandée  par  le 
général  Mortier  ,  entre  dans  l'électoral  d'Ha- 
novre. Le  i3 ,  combat  de  Borsten,  à  la  suite 
duquel  le  duc  de  Cambridge  abandonne  son 
armée. Le  lendemain  nous  nous  emparons  de 
fjiewbourg  sur  le  Weser  ;  et  une  conventH 
en  vertu  de  laquelle  l'électoral  et  les  forts 
qui  en  dépendent  seront  occupés  par  l'armée 
française  est  signée  à  Sulhing  en.  Parla  même 
convention  ,  l'armée  hanovrienne  se  retirera 
derrière  l'Elbe,  comme  prisonnière  de  guerre- 
Le  16  les  troupes  de  la  république  entrent 
dans  Hanovre.  (  Voyez  le  i5  messidor.  ) 

Messidor,  (Juin  et  Juillet.) 

ition  des  marchandises  anglaises. 
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3      Sainte-Lucie  tombe  au  pouvoir  des  An- 
glais. 

Prise  de  Tabago  par  les  forces  anglaises. 
Le  roi  d'Angleterre  ayant  refusé  de  rati- 
fier la  convention  du  i4  prairial,  relative  à 
l'élcctorat  et  a  1  armée  d'Hanovre  y  le  général 
Mortier  recommence  les  hostilités.  Le  ma- 
réchal Walmoden  est  obligé  de  capituler. 
L'armée  hanovrienne  est  dissoute  :  armes } 
équipement,  chevaux,  bagages,  tout  est 
remis  à  J1  armée  française. 

Thermidor.  (Juillet  et  Août  ) 
Dons  patriotiques  offerts  par  les  departe- 
mens  >  pour  le  soutien  de  la  guerre  contre 
l'Angleterre. 
9„|    Bonaparte  décrète  qu'il  sera  creusé  un 
grand  canal  de  navigation  pour  réunir  le 
Rhin  ,  la  Meuse  et  l'Escaut. 
2        Les  Anglais  se  présentent  pour  bombarder 
Boulogne*  Les  chaloupes  canonnières  les 
forcent  à  s'éloigner. 

Fructidor.  (Août  et  Septembre.  ) 
Formation  de  plusieurs  camps  sur  les  côtes 
delà  Manche  ,  à  Saint-Omer ,  Boulogne , 
Bruges,  Cherbourg,  etc. 

An  XII.  i8«4- 

Frimaire.  (  Novembre  et  Décembre.  ) 
3o      L'armée  française  commandée  par  le  gé- 


Digitized  by  Google 


5o4  MONAKCHÎB  ^ 

An  XIL  1804. 

néral  Rochanibeau  évacue  Saint-Domingue  y 
après  une  assez  longue  occupation  ;  cette  ex- 
pédition n'eut  que  de  malheureux  résultats. 
Les  maladies  détruisirent  1  armée,  et  les  intri- 
gues de  l'Angleterre  anéantirent  les  heurenx 
résultats  que  les  premiers  succès  avaient 
amenés. 


Nivôse.  (Décembre  et  Janvier  1804.) 

2^  Le  corps  législatif  adopte  le  code  civil  (con- 
nu pendant  l'empire  sous  le  titre  de  Code 
Napoléon.  )  dont  les  différens  titres  avaient 
successivement  été  discutés  depuis  le  mois 
de  ventôse  de  l'an  XI. 

Pluviôse.  (Janvier  et  Février.) 

• 

25  Découverte  d'une  conspiration  ou  Moreau, 
Pichegru,  Georges  Cadoudal  et  autres  sont 
impliqués.  Leur  arrestation  et  leur  mise  en  ac- 
cusation amènent  un  jugement  qui  condamne 
Georges  et  onze  individus  à  la  pein#de  mort, 
(  Floréal  an  XII.  )  Pichegru  avait  été  trouvé 
mort  au  Temple1,  (  i5  germinal.  )  Moreau 
fut  condamné  (21  prairial)  à  deux  ans  de 
détention,  peine  qui  fut  convertie  en  celle 
de  la  déportation.  U  se  retira  aux  Etats- 
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An  XII.  i8o4- 
Fentôse.  (  Février  et  Mars.  ) 

Mort  du  duc  d'Engbien.  Il  est  fusillé  dam 
les  fossés  de  Vincennes. 

Floréal.  (  Avril  et  Mai.  ) 

Séance  extraordinaire  du  tribunat  ou  le 
1  tribun  Curée  dépose  sur  le  bureau  une  motion 
tendante  à  ce  que  Napoléon  Bonapartes  oit 
déclaré  Empereur,  etc.  Cette  motion  est  ap- 
puyée par  Carion  de  Nisas  et  combattue 
par  mot. 

La  motion  du  tribun  Curée  est  adoptée  par 
le  tribunat.  Carnot  seul  ne  signe  pas  le  pro- 
cès-verbal de  la  séance. 

Sénatus-consulte  organique  qui  confère  à 
Napoléon  Bonaparte  le  titre  d'Empereur. 
(V ojez  ce  sénatus-consulte»  ) 

EMPIRE. 


26 


23 


Messidor.  (  Juin  et  Juillet.) 

Distribution  des  décorations  de  la  Lésion 
d'Honneur.  (  Des  étoiles  dor  et  d'argent 
émaillées.  Depuis  la  restauration  on  le» 
nomme  croix.) 

Thermidor.  (  Juillet  et  Août.  ) 
Fondation  des  prix  décennaux. 
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AnXJU.  (1804  et  i8o5.  ) 

■ 

Brumaire.  (Octobre  et  Novèmbre.  ) 

Sénatus  -  consulte  qui  proclame  que 
la  dignité'  impériale  dans  la  personne  de  Na- 
poléon Bonaparte  et  ses  descendans  a  été 
votée  par  3,572,329  et  rejetée  par  2,569. 

Frimaire,  (  Novembre  et  Décembre.) 

4      te  Pape  Pic  VII  arrive  à  Fontainebleau. 
1 1  I     Sacre  et  couronnement  de  l'Empereur  Na- 
poleon. 

Préparatifs  de  descente  en  Angleterre. 
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Pluviôse,  (  Janvier  et  Février  i8o5.  ) 

Nomination  de  Joachim  Murât  et  d'Eugène 
Bcauharnais  aux  grandes  dignités  de  grand 
amiral  et darcliichancelier  d'état  de  l'empire. 

Ventôse.  (  Février  et  Mars.) 
Napoléon  est  proclamé  roi  d'Italie. 

Prairial.  (  Mai  et  Juin.) 

Napoléon  est  couronné  roi  d'Italie,  à  Milan 
par  le  cardinal  Caprara. 

La  république  ligurienne  (Gênes,)  de- 
mande sa  réunion  à  l'empire. 

Eugène  Beauharnais  est  nommé  vice-roi  d'Ita- 
lie. Création  de  Tordre  de  la  Couronne  de  Fer. 

Thermidor,  (  Juillet  et  Août.  ) 

Formation  d'une  nouvelle  coalition  contre 
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la  France.  Le  2i  germinal  la  Russie  et  l'An- 
gleterre avaient  signé  le  traité  qui  la  projet- 
tait,  et  le  2 1  thermidor  l'Autriche  y  accéda  et 
s'engagea  à  mettre  ses  troupes  en  campagne. 

Fructidor.  (  Août  et  Septembre.) 

Le  camp  de  Boulogne  est  levé  et  les 
troupes  qui  le  composaient  se  dirigent  vers  le 
Rhin. 

Les  Autrichiens  se  répandent  en  Bavière. 
L'électeur  se  retire  à  Wurtzbourg  et  ses  trou- 
pes rejoignent  l'armée  française. 

Séna  tus-consul  te  qui  supprime  le  calen- 
drier républicain  et  qui  statue  que  le  calen-* 
drier  grégorien  sera  seul  suivi  à  dater  du 
i.er  janvier  1806. 

An  XIV.  Vendémiaire.  (Septembre  et  Octobre.) 

L'armée  française  passe  le  Rhin. 

Premières  hostilités  entre  la  France  et 
l'Autriche. 

La  Suéde  se  range  parmi  les  puissances 
coalisées  et  s'engage  à  fournir  un  contingent 
de  12,006  hommes. 

Prise  du  pont  du  Lech  ;  la  veille  celui  de 
Donawert  avait  été  enfevé. 

Combat  de  Wertingen  ,  de  Grùmberg  et 
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Six  mille  hommes  se  rendent  au  maréchal 
Soult  à  Memingen. 

Combat  d'Elchingen  gagné  par  le  maré- 
chal Neyw 

Combat  de  Vérone  en  Italie. 

Capitulation  d'Ulm.  —  5o^ooo  hommes 
mettent  bas  les  armes. 

—  Le  général  Wernek  et  10^000  hommes  ^ 
cernés  par  Murât }  se  rendent  à  Nordlingen. 

Combat  naval  de  Trafalgar.  Les  forces 
maritimes  de  la  France  et  de  TEsypagne  sont 
battues,  près  de  Cadix,  par  l'amiral  anglais 
Nelson.  Dix-neuf  vaisseaux  français  et  espa- 
jmols  furent  pris  ou  coulés  à  fond.  L'amiral 
Nelson  fut  tué.  L'amiral  français  Villeneuve 
fut  fait  prisonnier  et  l'amiral  espagnol  fut 
blessé. 

— Entrée  des  Français  dans  Munich. 

Brumaire.  (  Octobre  et  Novembre.  ) 
Passage  de  l'Inn  ;  le  théâtre  de  la  guerre 
est  porté  sur  le  territoire  autrichien. 

Salzbourg  et  Braùnau  sont  pris.  —  L'armée 
d'Italie  franchit  TAdige  après  le  combat  de 
Caldiero ,  et  deux*  jours  après  elle  force  le 
général  Hiller  et  5,ooo  h.  à  poser  les  armes. 
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Combat  de  Diernstein.  ^000  Français  en- 
tourés par  3o,ooo  Russes  les  battent ,  se  dé- 
gagent^ leur  tuent  3,ooo  hommes  et  leur  en- 
lèvent des  drapeaux  et  six  canons. 

Prise  de  Vienne.  Le  lendemain  Presbourg 
se  rend  et  le  général  Jellachich  et  4>ooo  h. 
mettent  bas  les  armes. 

Le  roi  de  Naples  avait  signé  avec  la  France 
un  traité  de  neutralité  dans  les  derniers  jours 
de  Tan  i3.  Néanmoins  on  apprit  bientôt  que 
l'armée  napolitaine  se  mettait  sur  le  pied  de 
guerre  ^  et  le  29  brumaire  elle  fut  renforcée 
par  12,000  Anglo-Russes.  Napoléon  déclare 
la  guerre  aussitôt  et  ses  troupes  marchent 
vers  le  territoire  Napolitain. 

* 

Frimaire.  (Novmbere  et  Décembre.) 
Bataille  d'Austerlitz. 

Armistice  conclu  à  Austerlitz  :  il  fut  le  ré- 
sultat de  la  bataille  du  1 1  et  signé  après  une 
entrevue  entre  Napoléon  et  François  IL 

Convention  avec  la  Prusse  ,  relative  au 
Hanovre,  à  Anspach,  Clèves,  Neufchâtel, 
etc.,  etc. 

Nivôse.  (  Décembre  et  Janvier.  > 
Paix  de  Presbourg. 
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Janvier. 

1 2      Evacuation  de  Vienne. 

—  Adoption  d'Eugène  Beauharnais  par 
l'empereur  Napoléon  :  il  sera  son  successeur 
à  la  couronne  d'Italie. 
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Février. 

Une  armée  française  entre  dans  Naples. 
Neufchâtcl  et  Valengin  sont  cédé»  à  la  Franco 
par  la  Prusse  qui  bientôt  après  occupe  le 
Hanovre. 

Jlfurs» 

Berg  et  Clèves  érigés  en  grand  duché  en 
faveur  de  Joachim  Murât. 

Joseph  Bonaparte  roi  de  Naples.  Guastallaest 
donné  en  souveraineté  à  Pauline  Bonaparte  et 
Neufchatel  au  maréchal  Berthier.  Les  Etats 
vénitiens  sont  réunis  au  royaume  d'Italie. 

Mai. 

Promulgation  de  troisième  livre  de  la  2.e 
partie  du  code  de  procédure  civile.  La  pre- 
mière partie ,  et  les  deux  premiers  livres  de 
la  seconde  partie  avaient  été  adoptés  et  pro- 
mulgués dans  le  courant  d'avril  et  premiers 
jours  de  mai . 

Convocation  d'une  assemblée  de  juifs  à 
Paris. 
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Juin. 

Louis  Bonaparte  est  proclamé  roi  d'Hol- 
lande. 

Juillet* 

Traité  avec  plusieurs,  princes  allemands 
qui  forment  une  fédération  sous  la  protection 
de  la  France. 

La  prise  de  la  forteresse  de  Gaete  et  la  dé- 
faite de  6,000  Anglais  débarqués  en  Calabre 
assurent  à  Joseph  la  paisible  jouissance  de  la 
couronne  de  Naples. 

Août. 

Les  princes  allemands,  qui  le  12  juillet 
avaient  signé  avec  Napoléon  le  traité  de  con- 
fédération, déclarent  à  la  diète  de  Ratis- 
bonne  qu'ils  cessent  de  faire  partie  du  corps 
germanique. 

Septembre. 

Une  nouvelle  coalition  s'est  formée  dans 
le  nord;  la  Prusse  arme  contre  la  France. 
Napoléon  quitte  Paris  pour  se  mettre  à  la 
tête  de  l'armée. 

Octobre. 

Les  hostilités  commencent  avec  la  Prusse. 
Le  10  au  combat  de  Saalfeld  le  prince  Louis 
de  Prusse  est  tué. 
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Bataille  d'Jéna. 

Le  prince  d'Orange  ,  les  généraux  Mollen- 
dorfF,  Larish  ,  Graver,  LefFave,  Lweffel  et 
un  corps  considérable  capitulent  dans  Er- 
furth.  Un  parc  d'artillerie  de  120  pièces 
tombe  entre  nos  mains. 

Prise  et  dispersion  de  la  réserve  de  l'armée 
prussienne  à  Hall. 

Prise  de  Berlin;  capitulation  de  Spandaw 
et  de  12,000  hommes. 

Combat  de  Prentzlow  ;  le  prince  de  Ho- 
henloë  ,  16,000  hommes  d'infanterie  et  6  ré- 
gi mens  de  cavalerie  capitulent  et  nous  livrent 
64  pièces  de  canon.  —  Le  Duché  de  Bruns- 
wick est  confisqué,  et  trois  jours  après  Napo-* 
léon  fait  occuper  les  étals  de  l'électeur  de 
Hesse-Cassel. 

« 

Stettin  capitule.  6,000  Prussiens  sont  pris 
à  Passewalk. 

Novembre. 

Après  le  combat  de  Lubeck  les  Prussiens 
commandés  par  Blûcher  sont  forcés  de  capi- 
tuler. 21,000  hommes  se  rendent  à  1  armée 
française  en  5  jours. 

Magdebourg  se  rend  au  maréchal  Ney  ; 
22,000  hommes  et  800  pièces  de  canon  sont 
remis  à  l'année  française. 
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Suspension  d  armes  de  Cbarlottembourg 
non  ratifiée  par  le  roi  de  Prusse. 

Décret  de  Napoléon  qui  déclare  les  îles 
Britanniques  en  état  de  blocus. 

Occupation  du  duché  de  Mecklembourg. 
Varsovie  tombe  au  pouvoir  des  Français. 
C'est  le  26  que  la  campagne  contre  les 
Russes  s  était  ouverte. 

Décembre, 

La  Saxe  signe  la  paix  et  «on  accession  à  la 
confédération  du  Rhin  à  Tosen.  Le  ï5  les 
diflerens  princes  de  la  maison  de  Saxe,  si- 

gent  un  semblable  traité. 

Combat  de  Pulstuk.  Golimin  et  Soldan. 
Les  Russes  ont  12,000  hommes  pris  ou 
tués  et  laissent  entre  nos  mains  80  pièces 
de  canon. 

- 

1807.  Janvier. 
fireslau  capitule. 

Les  Russes  quittent  leurs  quartiers  d'hi- 
ver et  malgré  la  rigueur  de  la  saison  y 
attaquent  nos  cantonnemens.  Combat  de 
Morhingen. 

Février. 

Combat  de  Bergfried. 
5  I    Combat  de  Depp 
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1807 . 
Combat  de  Hoff. 

Bataille  d'Eylau.  Les  Russes  ont  7,000 
morts  ?  plusieurs  milliers  de  blessés  y  et 
perdent  2^  pièces  de  canon.  L'armée  fran- 
çaise compte  1,900  tués  et  5, 000  blessés* 
L  armée  russe  bat  en  retraite. 

Ouverture  du  Sanbédrin  à  Paris. 

Combat  d'Ostrolenka. 

Mars. 

La.  maison  de  Nassau  cède  Çassel  et  Kos- 
theim  à  la  France. 

Avril. 

Plusieurs  princes  des  maisons  de  Reuss , 
d'Anhait,  etc.  }  accèdent  à  la  confédération 
du  Rbin. 

—  Suspension  d'armes  entre  la  France  et 
la  Suède. 

Décret  daté  de  Finkenstein  en  Pologne  > 
pour  régler  la  division  et  1  administration 
des  théâtres  de  Paris. 

Mai. 

Dantzick  est  remis  aux  armées  françaises. 
Juin. 

La  guerre  suspendue  un  moment  en  Po- 
logne reprend  son  activité.  Le  5  y  combat  de 
Spanden  et  de  Lomitten  ;  le  6,  combat  de 
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Deppen  ;  le  9,  combat  de  Gustadt  ;  le  10  , 
combat  de  Heilsberg  :  partout  les  Russes 
sont  battus  et  éprouvent  des  pertes  consi- 
dérables. 

Bataille  décisive  de  Friedland  les  Russes 
eurent  près  de  20,000  tués  ou  blessés  ;  on 
leur  fit  4o/*>o  prisonniers,  et  80  pièces  de 
canon  tombèrent  au  pouvoir  de  l'armée  fran- 
çaise. Kœnisberg  ouvre  ses  portes  le  16,  et 
le  lendemain  le  quartier  général  de  l'armée 
s'établit  sur  les  bords  du  Niémen. 

Armistice  entre  les  armées  françaises, 
russes  et  prussiennes. 

Entrevue  de  Napoléon  et  d'Alexandre  sur 
le  Niémen. 

Reprise  des  hostilités  contre  la  Suède . 
Paix  deTilsitt. 

■ 

Août. 

Suppression  du  tribunat. 

Stralsund  est  pris  sur  les  Suédois  ;  dix- 
sept  jours  après,  111e  de  Rugen  capitule. 

Décret  qui  institue  et  organise  une  Cour 
des  comptes. 

Sept  émbre . 

Adoption  et  promulgation  du  Code  de 
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commerce  :  il  sera  suivi  à  dater  du  1  .er  jan- 
vier 1808. 
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Octobre. 

Traité  entre  la  France  et  l'Autriche  ,  pour 
préciser  les  frontières  en  Italie. 

L'empereur  défend  aux  puissances  conti- 
nentales toutes  relations  avec  l'Angleterre» 
Le  Portugal  seul  ne  s'était  par  aucun  traité 
engagé  à  adhérer  à  cette  défense»  . 

Traité  d'alliance  avec  le  Danemarck  ,  au- 
quel les  Anglais  viennent  d'enlever  sa  flotte» 

Une  armée,  française  entre  en  Espagne 
pour  forcer  le  Portugal  à  fermer  ses  ports  à 
l'Angle  terre. 

La  Russie  se  déclare  contre  l'Angleterre. 

Décret  qui  admet  gratuitement  dans  k* 
lycées  neuf  cents  nouveaux  élèves  •  fils  de* 
militaires  et  de  fonctionnaires  publics. 

Novembre. 

m 

Cession  de  Flessingue  à  la  France. 

— Le  gouvernement  anglais  déclare  tous  le* 
ports  de  France  en  état  de  blocus. 

Le  régent  de  Portugal  quitte  Lisbonne ,  et 
fait  voile  pour  le  Brésil  ;  le  lendemain  une 
armée  française  entre  dans  Lisbonne. 
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Décembre» 

Le  royaume  d'Etruric  donné  par  Napoléon 
à  un  prince  d'Espagne  ,  rentre  sous  la  domi- 
nation française  par  une  abdication  exigée 
par  Napoléon. 

L'empereur  déclare  dénationalisé  tout 
bâtiment  qui  se  soumettra  aux  dispositions 
d'une  mesure  prise  par  le  gouvernement 
anglais. 

1808.  Janvier. 

Traité  par  lequel  plusieurs  comtés  et  sei- 
gneuries acquises  à  la  France  par  con- 
quêtes et  traités  y  sont  cédés  au  grand  duc  de 
Bcrg. 

Sénatus-consulte  qui  réunit  à  l'empire , 
Kelh,Cassel  près  Mayence,  Wésel,  Fles- 
singue  et  dépendances. 

Février. 

Junot,  gouverneur  du  Portugal,  déclare  au 
nom  de  1  empereur  des  Français,  que  la  mai- 
son de  Bragance  a  cessé  de  régner. 

—  Le  général  français  Miollis,  occupe 
Rome  ,  avec  une  division. 

Mars. 

Statuts  impériaux  qui  créent  une  noblesse 
héréditaire  avec  les  titres  de  prince  ,  duc, 
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comte }  baron  et  chevalier,  et  constitution  de 
majorats. 

Création  de  l'université  impériale,  com- 
posée d  autant  d  académies  que  l'empire  con- 
tenait de  cours  d  appel. 

Soulèvement  du  peuple  de  Madrid  à 
d'Aranjuez,  contre  le  roi  Charles  IV  et  son 
favori ,  le  prince  de  la  Paix.  Le  roi  abdique, 
et  le  prince  des  Àsturies  est  proclamé,  sous 
le  nom  de  Ferdinand  VII.  Dès  le  3o  octobre 
deT  année  précédente,  il  y  avait  eu  contre 
Charles  IV,  une  conspiration  }  dans  laquelle 
Ferdinand  s  était  trouve  compromis. 

Le  grand  duc  de  Berg  entre  à  Madrid  à  la 
tête  d'un  corps  de  troupes  françaises  ,  sous 
prétexte  de  maintenir  Tordre.  Les  troupes 
qu'il  commandait  étaient  destinées  pour  le 
Portugal* 

Avril 

Napoléon  détache  Ancône,  ;Urbino,  Ma- 
cerata }  Lamerino  et  leurs  dépendances  des 
états  du  Pape  ,  pour  les  réunir  au  royaume 
d'Italie. 

Après  avoir  visité  quelques  départemens 
de  l'Ouest  et  du  Midi ,  Napoléon  arrive  à 
Bayone. 

LepriiKe  des  Asturies,  Ferdinand,  arrive 
à  Bayone. 
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Charles  IV  ,  roi  d'Espagne  ,  se  rend  aussi 
à  Bayone. 

Mai. 

Le  Code  Napoléon  est  adopté  en  Bavière,, 
par  un  des  arîïeles  de  la  constitution. 

Madrid  se  soulève  contre  les  troupes  fran- 
çaiscs. 

Ferdinand  VII,  proclamé  roi  d'Espagne 
le  18  mars,  lors  du  soulèvement  de  Madrid 
et  d'Aranjuez,  résigne  la  couronne  entre  les 
mains  de  son  père. 

Charles  IV  cède  les  Espagnes  et  les  Indes, 
à  Napoléon.  Le  10  ,  Ferdinand  cède  tous 
ses  droits. 

La  J  unte  de  Madrid  demande  pour  roi, 
Joseph -Napoléon.  Peu  de  jours  après  le 
peuple  forme  la  même  demande. 


24  Sénatus-consulte  qui  réunit  à  l'empire  la 
Toscane,  Parme  et  Plaisance. 

25  La  grande  Junte  d'Espagne  est  convoquée 
à  Bayonnc,  pour  le  i5  juin. 

Les  provinces  méridionales  de  l'Espagne 
s*  insurgent. 

Juin. 

Joseph-Napoléon,  roi  de  Naples ,  est  pro- 
clamé roi  des  Espagnes  et  des  Indes, 
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—  Insurrection  de  Porto  qui  s'étend  bien- 
tôt dans  tout  le  Portugal. 

Combat  à  Tudéla  entre  les  troupes  fran- 
çaises et  les  insurgés  espagnols.  C'est  de  ce 
moment  que  date  la  guerre  d'Espagne. 

Ouverture  de  la  Junte  espagnoleà  Bayonne. 

Joseph-Napoléon,  en  montant  sur  le  trône 
d'Espagne,  donne  une  constitution  aux  na- 
politains :  Napoléon  la  garantit. 

Juillet. 

Nouvelle  constitution  d'Espagne  publiée  a 
Bayonne  par  la  Junte  et  jurée  par  Joseph-; 
Napoléon. 

Bataille  de  Medina  del  Rio  Secco.  Le  ma- 
réchal Bessière  avec  1^000  hommes  défait 
56,ooo  Espagnols  commandés  par  Cuesta. 
Les  vieilles  troupes  espagnoles  opposent  Ja 
plus  vigoureuse  résistance  ;  ils  laissent  le 
champ  de  bataille  couvert  de  27,000  des 
leurs  et  abandonnent  quarante  pièces  de 
canon. 

Murât,  grand  duc  de  Berg,  cède  son  duché 
à  Napoléon  et  reçoit  en  échange  le  royaume 
de  Naplcs. 

Entrée  de  Joseph  dans  Madrid. 

—  Capitulation  de  Baylen.  Le  corps  d'ar- 
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1808.  Septembre. 

* 

reste  prisonnier.  Ce  revers  amène  l'évacua- 
tion de  Madrid ,  le  mouvement  rétro- 
grade des  armées  françaises  et  la  levée  du 
siège  de  Saragosse. 

Août.  * 

En  conséquence  d'un  traité  entre  les  in- 
surgés espagnols  et  l'Angleterre  ,  une  armée 
anglaise  de  2^000  h.  débarque  en  Portugal  au 
Mondqgo.  Cette  armée  est  bientôt  portée  à 
4*),ooo  hommes. 

Bataille  de  Vimiéra  en  Portugal. 
Convention  de  Cintra  ;  après  des  pro- 
diges de  valeur,  l'armée  française  comman- 
dée par  Junot,  est  forcée  d'évacuer  le  Por- 
tugal et  obtient  qu'elle  sera  transportée  par 
mer  en  France. 

Septembre. 

■ 

Traité  avec  la  Prusse  :  il  termine  quel- 
ques différents  qui  s'étaient  élevés  entre 
les  deux  couronnes. 

Napoléon  arrive  à  Erfurth  j  il  y  reste  jus- 
qu'au i4  octobre  et  y  a  tous  les  jouis  des 
entrevues  avec  l'empereur  Alexandre.  Les 
liens  d  amitié  entre  la  France  et  la  Russie 
sont  resserrés  et  la  confédération  da  Rhin 
est  consolidée. 

TOME   II.  21 
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* 

Novembre.  x 

Napoléon  entré  en  Espagne  le  4  >  établit 
son  quartier-général  à  Vittoria. 

8  |    Prise  de  Burgos. 

10  Ce  jour  voit  détruire  deux  armées  espa* 
gnoles  :  celle  de  Galice  que  commande  le 
général  Blakc  prèsd'Espinosa,  et  celle  d'Es- 
tramadure  dans  les  plaines  de  Burgos. 
17  Le  code  d'instruction  criminelle  présenté 
au  corps  législatif  par  le  conseiller  d'état 
Treilhard  est  discuté  et  adopté  successi- 
vement. 

2  3  Bataille  de  Tudéla.  L'armée  d'Andalousie 
commandée  par  Castanos  est  mise  en  dé- 
route. 

29  Convention  pour  l'évacuation  de  la  Prusse, 
à  l'exception  de  trois  forteresses  qui  gar- 
dent une  garnison  française. 

30  Le  passage  du  Sommo  ets  défendu  par 
1 5,ooo  espagnols  en  force. 

Déçembr*. 

Reddition  de  Madrid.  Suppression  par 
décrets  impériaux  du  Conseil  de  Castille  et 
de  l'Inquisition  ;  suppression  des  deux  tiers 
des  couvens  j  abolition  des  droits  féo- 
daux, etc.,  etc. 
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Les  différentes  autorités  de  Madrid  de- 
mandent le  retour  du  roi  Joseph. 

Une  armée  anglaise  qui  marchait  sur  Ma- 
drid bat  en  retraite  et  est  vivement  pour- 
suivie. 

1809.  Janvier. 

Combat  de  Cacabella  où  l'armée  anglaise 
est  battue.  Le  général  français  Colbert  y  est 
tué. 

La  Guyanne  française  tombe  au  pouvoir 
des  Portugais  et  des  Espagnols. 

Combat  de  Taraeona  où  le  maréchal  Vic- 
tor détruit  l'armée  espagnole  de  Vénégas. 

Combat  de  la  Corognc  où  l'armée  anglaise 
poursuivie  depuis  le  20  décembre  est  corn- 
jpletement  battue  ;  elle  est  forcée  de  s'em- 
barquer et  son  général  sir  John  Moorc  est 
tue. 

Entrée  solennelle  du  roi  Joseph  à  Ma- 
drid. *  1 

Recour  de  Napoléon  à  Paris. 

Février. 

Préparatifs  contre  l'Autriche  qui  prend 
une  position  hostile.  La  confédération  '  du 
"hin  est  invitée  à  tenir  son  contingent  dis- 
ponible. 
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Prise  de  Saragosse  par  les  Français. 
La  Martinique  se  rend  aux  Anglais. 

]\>ïars» 

Le  gouvernement  des  départemcns  de  la 
Toscane  est  érigé  en  grande  dignité.  Elisa 
Bonaparte  ,  princesse  de  Lucque  et  Piom- 
bino,  en  est  revêtue  sous  le  litre  de  Grande 
Duchesse  de  Toscane.  Le  grand  duché  de 
Berg  est  cédé  au  fils  du  roi  d'Hollande. 

Création  d  une  école  de  cavalerie  à  Saint- 
Germain  en  Layc. 

Bataille  de  Médelin.  Le  maréchal  Vic- 
tor y  fait  20,000  prisonniers  aux  Espa- 
gnols. 

Combat  d'Oporto  où  les  forces  portugaises 
sont  écrasées  par  le  maréchal  Soult. 


Avril, 

Les  Autrichiens  commençent  les  hosti- 
lités et  envahissent  la  Bavière.  Us  entrent 
aussi  en  Italie,,  et  le  i5  ils  pénètrent  dans  le 
grand  duché  de  Warsovie.  Ce  ne  fut  que 
le  16  que  la  guerre  fut  activement  com- 
mencée en  Allemagne  et  en  Italie  par  les 
combats  de  Pfaffenhofen  et  de  Sacile. 

Combat  de  Thann. 

Bataille  d'Abensberg  ;  les  Autrichiens  per 
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dent  18,000  hommes,  1 2  canons,  8  drapeaux. 
Laudshut  ouvre  ses  portes  et  on  y  prend  8,000 
hommes,  5o  pièces.de  canon,  6,000  caissons 
attelés,  3,ooo  voitures  de  bagages  et  3  su- 
perbes équipages  de  pont. 

Bataille  d'Eckmùlh.  L  armée  autrichienne 
perd  la  plus  grande  partie  de  son  artillerie, 
. abandonne  ses  blessés  et  laisse  ao.ooo  hom- 
mes  entre  les  mains  des  Français.  Le  lende- 
main Ratisbonne  fut  pris  de  vive  force. 

Combats  de  Caldiéro  et  de  Mpntebello  en 
Italie.  Les  Français  ont  l'avantage. 

Mai. 

Combat  d'Ebersberg  ;  1  armée  autrichienne 
perd  plus  de  12,000  hommes* 

—  Déclaration  de  guerre  de  la  Russie  à 
l'Autriche. 

Bataille  de  la  Rave  gagnée  par  le  vice-roi 
dïtalie. 

Prise  de  Vienne. 

Décret  de  Napoléon  ,  confirmé  par  un  sé- 
natus-cpnsulte  ,  qui  réunit  les  Etats  du  pape 

à  l'empire. 

Inspruck  est  pris  par  le  duc  de  Dantzick  ; 
le  Tyrol  est  pacifié. 

—  L  armée  russe  commence  les  hostilité* 
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■ 

contre  les  Autrichiens  qui  s'étaient  empare» 
de  Warsovie. 

Le  2 1 }  l'armée  française  ,  après  avoir  cons- 
truit trois  ponts  sur  le  Danube  ,  commença 
à  défiler  sur  la  rive  gauche  du  fleuve.  Les 
Autrichiens  cherchèrent  à  s  y  opposer  ,  et 
déployèrent  90,000  hommes  et  200  bouches 
à  feu.  Leurs  efforts  furent  inutiles;  et  battus 
à  Gross-Aspoi  n  et  à  Essling,  ils  furent  obligés 
de  cesser  leur  feu.  La  nuit  du  21  au  22  fut 
occupée  a  faire  passer  plusieurs  divisions 
françaises.  Le  22,  les  Autrichiens  recommen- 
cèrent l'attaque  ;  mais  vivement  repoussés  , 
ils  opéraient  leur  retraite  ,  lorsqu'on  apprit 
que  les  ponts  sur  le  Danube  avaient  été  em* 
portés  par  une  crue  subite  des  eaux.  Les 
Autrichiens  encouragés  se  rallièrent  et  rc- 
vinrent  au  combat  ;  les  Français  séparés  de 
leurs  parcs ,  de  leurs  magasins  et  des  corps 
d'armées  qui  étaient  sur  la  rive. droite  ,  se 
concentrèrent  à  Essling  ,  à  Gross-Aspcrn  ,  à 
Enzersdorff.  Le  combat  fut  terrible  :  trois  fois 
les  Autrichiens  avec  des  troupes  fraîches, 
l'élite  de  leur  armée  ,  vinrent  à  la  charge  ; 
trois  fois  ils  furent  repoussés.  La  perte  fut 
énorme  de  part  et  d'autre  :  les  Autrichiens 
curent  23  de  leurs  généraux  et  60  officiers 
supérieurs  tués  ou  blessés.  La  France  perdit 
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le  brave  maréchal  Lannes  et  le  général  Du- 
rosnel.  Le  23,  1  armée  française  évacua  la 
rive  gauche  du  fleuve,  et  se  retira  dans  l'île 
d'Inder-Lobau . 

Jonction  de  la  grande  armée  et  de  Tannée 
d'Italie  près  du  Sommering. 

Juin. 

Le  vice-roi  d'Italie  marche  sur  la  Hongrie» 
Bataille  de  Raab  en  Hongrie  ,  gagnée  par 
j  le  vice-roi. 

Combat  de  Santa-Fé  en  Espagne  ,  où  le 
général  Suchet  bat  le  général  Blackc. 

Juillet, 

Passage  du  Danube  par  l'armée  française. 

Bataille  dlînaersdorf.  Elle  prépare  le 
cliamp  de  bataille  du  6. 

Bataille  de  Wagram.  Les  trophées  de  la 
journée  furent  10  drapeaux,  4o  pièces  de 
canon,  20,000  prisonniers. 

Armistice  entre  la  France  et  l'Autriche, 
signée  à  Znaïm. 

26      Bataille  de  Talaveyra  de  la  Reyna  en  Es- 
pagne. Wellington  ,  général  anglais  ,  quitte 
le  champ  de  bataille,  abandonne  4>ooo  bles- 
sés, et  s'adjuge  la  victoire. 
'Si       Une  flotte  anglaise  paraît  sur  les  côtes  de 
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JaiiAer. 

Zélande  ,  et  débarque  une  armée  dans  l'île 
de  Walcheren.  % 

Août. 

Middelbourg  et  Tervère  en  Zélande  ,  se 
rendent  aux  Anglais. 

Bataille  d'Almonacid  ;  le  général  espagnol 
Vénégas  est  battu. 

Flessingue  se  rend,  par  capitulation  ,  aux 
.Anglais  ,  qui  menacent  Anvers.  Mais  les 
promptes  dispositions  prises  par  les  généraux 
français,  et  les  maladies  qui  détruisent  l'armée 
anglaise,  hâtent  son  embarquement  et  la 

délivrance  du  sol  de  l'empire. 

> 

Octobre. 

Paix  de  Presbourg. 

Novembre.  • 

Bataille  d'Occana.  Les  Espagnols  perdent 
20,000  hommes,  i5  pièces  de  canon  et 
6  drapeaux.  24/>oo   Français  y  combat- 
tirent contre  60,000  Espagnols. 
—  Girone  capitule* 

Décembre, 

Décrets  et  sénatus-consultes  relatifs  à  la 
dissolution  du  mariage  de  Napoléon  avec 
l'impératrice  Joséphine. 
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Janvier. 

Paix  entre  la  France  et  la  Suède. 
L'oflicialilé  de  Paris  reconnaît  la  nullité 
du  mariage  de  Napoléon  et  de  Joséphine. 

Les  Espagnols  sont  forcés  et  battus  dans 
les  défilés  de  la  Sierra-Moréna  ;  ce  succès 
amène  la  soumission  de  toute  l'Andalousie, 
à  T exception  de  Cadix. 

Février.  ~ 

SénaUis-consulte  qui  règle  la  dotation  de 
la  couronne. 

Le  sénat  prononce  Ja  réunion  des  EtaU 
romains  au  territoire  de  l'empire. 
Adoption  du  Code  pénal. 
Traité  de  paix  avec  la  Suède. 

Mars. 

Création  du  grand  duché  de  Francfort , 
en  faveur  du  prince  Primat. 

Le  mariage  de  Napoléon  et  de  Marie- 
Louise  y  archiduchesse  d'Autriche  ,  est  cé- 
lébré à  Vienne.  »  » 
Avril. 

Solennité  du  mariage  de  Napoléon  et  de 
Marie-Louise. 

Combat  devant  Lérida  ,  où  le  général  Su- 
chet  défait  l'armée  espagnole  ?  commandée 
par  le  général  O'Connel  :  5,6oo  prisonniers, 
3  canons,  1  drapeau. 
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Mai. 

Réunion  de  quelques  cantons  situés  sur 
les  rives  du  Bas-Rhin  à  l'Empire. 
i4  Prise  de  Lérida  en  Espagne.  8,  000  hommes 
sont  prisonniers  ;  et  1 5o  pièces  de  canon  > 
1  <),ooo  fusils ^,  10  drapeaux  sont  remis  àl'ar 
mée  française. 

- 

Juillet. 

4  Décret  qui  accorde  des  récompenses  aux 
personnes  qui  découvriront  des  plantes  in- 
digènes propres  à  remplacer  l'indigo. 
2  )  Création  de  six  maisons  d'éducation  y  dites 
des  Orphelines  ,  pour  les  fdles  des  militaires 
morts  au  champ  d'honneur. 

Août. 

20  Charles- Jean  Bernadotte,  maréchal  d  em- 
pire, fait  prince  de  Ponte-Corvo  par  l'empe- 
reur y  est  élu  successeur  de  Charles  XIII  y  au 
trône  de  Suède  ,  par  les  états  assemblés, 
2  1  •  L'armée  destinée  à  reconquérir  le  Portu- 
gal sous  les  ordres  de  Masséna  }  prince  d'Ess-* 
ling,  prend  Aline  ida. 

Septembre . 

1 3      Nouvelle  valeur  en  francs  ^  donnée  aux 

anciennes  monnaies. 
3o      Prise  de  Coïmbre  en  Portugal .  Le  26  }  l'ar- 
mée avait  livré  avec  désavantage  le  combat 
de  Busaco. 
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Octobre» 

Décret  qui  ordonne  que  les  marchandises 
anglaises  seront  saisies  et  brûlées.  Création 
de  cour  prévotales  de§  douanes. 

Novembre. 

Réunion  du  Valais  à  l'empire. 

Décembre. 

Prise  de  Hic  de  France  par  les  Anglais. 
Sénatus-consuïte  qui  réunit  la  Hollande  p 
les  villes  anséatiques  ^  etc.  y  à  l'empire. 
Création  d'une  conscription  maritime. 

181 1 .  Janvier. 

Tortose  en  Espagne  se  rend  à  une  armée 
française. 

Prise  d'Oportu  ;  le  22  ,  Olivcnça,  que 
l'espagnol  Mendizabal  avec  18,000  hommes 
essaya  de  défendre  ,  subit  le  même  sort. 

Février. 

Bataille  de  Gébora.  io/>oo  prisonniers, 
tous  les  bagages  et  toute  l'artillerie  des  Es- 
pagnols furent  les  résultats  de  la  journée. 

Mars. 

L'armée  de  Portugal ,  aux  ordres  du  prince 
d'Essling,  commence  à  opérer  sa  retraite  de- 
vant les  forces  Anglo-Portugaises.  Après  des 
combats  honorables  à  Pombal ,  à  Redinha,  à 
Orienzé  et  à  Sabugal,  les  Français  arrivèrent 
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quelque  repos. 
Avril. 

Naissance  de  Napoléon-François-Charlesi 
Joseph,  roi  de  Rome. 

Convocation  des  évêques  de  l'empire  au 
concile  national. 

Mai. 

Bataille  d'Àlbuéra  en  Estremadure.  Elle 
est  indécise. 

Belle  retraite  du  général  Brennier  et  de 
la  garnison  d'Almeida.  Après  avoir  fait  sau- 
ter les  fortifications  de  la  place  ,  ils  se  firent 
jour  à  travers  toute  l'armée  anglaise,  et 
rejoignirent  les  corps  du  prince  d'Essling. 

♦ 

■ 

Juin. 

Ouverture  d'un  concile  national  assemblé 
à  Paris.  Pas  de  résultats  utiles. 

Tarragone  est  pris  d'assaut.  10,000  pri- 
sonniers, 384  pièces  de  canon,  et  5oo 
milliers  de  poudre,  furent  le  prix  de  ces 
succès. 

Août. 

Prise  de  Figuières. 

Octobre. 

Création  de  l'Ordre  de  la  Réuni  oa. 
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2  5  Bataille  de  Sagonte.  Le  maréchal  Suchet 
y  fit  4ooo  prisonniers  au  général  espagnol 
Blake. 

1812.  Janvier. 

Etablissement  d'écoles  pour,  apprendre  la 
fabrication  du  sucre  indigène. 

Prise  de  Valence.  L'armée  qui  défendit 
cette  ville  était  de  20,000  hommes;  elle  mit 
bas  les  armes. 

Février. 

24  Traité  entre  la  France  et  la  Prusse.  On  se 
garantit  réciproquement  l'intégralité  des 
possessions  actuelles. 

Mars. 

x5  Nouvelle  organisation  de  la  garde  natio- 
nale. Elle  est  divisée  en  trois  Bans. 

« 

Traité  d'alliance  entre  l'Autriche  et  la 
France f  Ces  deux  puissances  se  garantissent 
l'intégralité  de  leurs  possessions,  et  garantis- 
sent les  possessions  de  la  Porte-Ottomane  en 
Europe. 

Renouvellement  des  capitulations  avec  la 
Suisse. 

Mai. 

g  |    Napoléon  quitte  Paris  pour  aller  inspecter 
I  une  grande  année }  qui  se  formait  sur  la 
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Vistule. 
Dresde. 

Juin. 


ïratrice  l'accompagne  jusqu'à 


19      Arrivée  du  Pape  à  Fontainebleau,  après 

trois  ans  de  résidence  à  Savone. 
2  2  î     Proclamation  datée  de  Wilkowefoky , 
où  Napoléon  annonce  la  guerre  avec  la 
Russie. 

23  |  Le  Niémen  est  franchi  par  l'armée  fran- 
çaise. Les  Russes  se  retirent  et  abandonnent 
la  Lithuanien 
28  I  Le  quartier  général  de  la  grande  armée  , 
est  porté  à  Wilna ,  capitale  de  la  Li- 
thuanie.  Napoléon  y  reçoit  une  députation 
qui  vint  lui  présenter. lacté  fédératif  de  la 
Pologne  et  de  la  Lithuanien 

Juillet. 

16 1     Combat  de  Drissa  :  le  général  Sébastiani 

y  bat  les  Russes. 
22  i     Bataille  des  Arapilez  en  Espagne.  Elle  fut 
honorable,  mais  désavantageuse  pour  les  fran- 
çais. Elle  entraîne  l'évacuation  de  l'Anda- 
lousie et  dfe  Madrid.  ' 
231    Combat  de  Mohilow ,  où  le  prince  dlîck- 

mùlh  Jtat  les  Russes. 
251     Combat  d'Ostrowno.    On  enlevé  vingt 
pièces  de  canon  aux.  Russes  ,  et  deux  jours 
après  on  entre  dans  Witepsk. 
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iSia. 
Août. 

Bataille  et  prise  de  Smolensk. 
Combat  de  Polotz  ,  et  le  19 }  combat  d« 
Valontina.  . 

Septembre. 

Bataille  de  la  Moskowa. 
Entrée  de  la  grande  armée  dans  Moskowv 

Octobre. 

Commencement  de  la  retraite  de  la  grande 
armée  de  Russie.  Moskow  fut  évacué  le  23  ^ 
après  qu'on  eut  fait  sauter  le  Kremlin. 

L'armée  anglo-espagnole  >  qui  s'était  avan- 
cée jusqua  Burgos  }  se  retire  vers  le  Por- 
tugal. 

Conspiration  du  général  Mallet  y  tendant 
à  renverser  le  gouvernement  de  Napoléon. 
24 1    Combat  de  Alalo-Jaroslawetz  en  Russie*: 
Le  prince  Eugène  en  eu*  tout  l'honneur. 

Novembre. 

Les  armées  françaises  reprennent  Madrid* 
Combat  de  Wiasma  où  les  Russes  sont 
battus. 

Combat  Je  Borisaw.  Le  maréchal  Oudinot 
s'y  couvre  de  gloire. 


22 
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28 


Passage  de  la  Bérésina. 


Napoléon  quitte  l'arméo  pour  se  rendre  en 
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France,  et  laisse  le  commandement  au  roi  de 
Naples. 

,  8      Arrivée  de  Napoléon  à  Paris. 
n8i3.  Janvier. 

L'armée  française  évacue  la  Pologne,  jus- 
qu'à la  Vistule. 
25      Concordat  de  Fontainebleau. 

Février. 

Sénatus-consulte  qui  rè^le  que  les  impé- 
ratrices pourront  exercer  la  régence. 

■ 

Mars. 

25  Manie-Louise  d'Autriche  ,  impératrice  de 
France  9  est  nommée  régente  ,  pendant  l'ab- 
sence de  Napoléon. 

Avril.  » 

- 

Déclaration  de  guerre  à  la  Prusse,  qui  fait 
cause  commune  avec  la  Russie. 
t5  Départ  de  Napoléon  pour  ouvrir  la  Cam- 
pagne de  Saxe. 
27  Le  maréchal  Ney,  prince  de  la  Moskowa  , 
ouvre  la  campagne  de  181 3,  en  gagnant  le 
combat  de  Weisscnfelds.  • 


Mai. 

Bataille  de  Lutzen.  Les  Russes  et  lesPrns- 
siens  sont  battus  et  forcés  d'évacuer  la  Saxe. 
Le  maréchal  Bessières  est  tué. 
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181 3. 

21      Bataille  de  Bautzen  qui  rejette  les  alliés 
vers  l'Oder.  Le  19  ils  avaient  été  battus  vers 
Kœnigswertba  ,1e  20  à  Wurchen.  Le  22  le 
grand  maréchal  du  palais,  Duroc,  fut  tué  à  la  { 
rencontre  de  Reschembach. 
Juin» 

Armistice  de  Pleswits  entre  les  Russes  , 
les  Prussiens  et  les  Français.  Il  fut  signé  à 
l'invitation  de  l'Autriche  qui  se  porta  pour 
médiatrice  au  prétendu  congrès  de  Prague 
et  qui  profita  du  temps  pour  mettre  ses  ar- 
mées en  état  d'aider  les  alliés  a  accabler  la 
France. 

21      Bataille  de  Vittoria  en  Espagne.  Elle  dé- 
cida l1  évacuation  de  la  Péninsule. 

Juillet. 

Conférences  pour  la  paix  continentale  à 
Dresde  et  à  Prague. 

Août* 

10      Déclarations  de  guerre  de  l'Autriche  à  la 

France. 
x£      Reprise  de»  hostilités. 
1 5      Arrivée  de  Moreau  au  quartier-général  des 
alliés. 

27      Bataille  de  Dresde  ;  les  alliés  7  font  des 
pertes  énormes.  Moreau  est  blessé  moxteUe- 
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l8l3. 

Affaire  de  Culm  en  Bohême.  Le  général 
Vandammc  y  perd  son  corps  d'armée  el  est 
fait  prisonnier. 

Septembre. 

Combat  de  Dennewitz  où  le  maréchal  Ney 
fût  obligé  de  céder  à  des  forces  trop  supé- 
rieures pour  espérer  le  succès. 

Octobre. 

L'armée  Anglo-Espagnole  franchit  la  Bi- 
dassoa  et  porte  le  théâtre  de  la  guerre  sur  le 
territoire  français. 

Bataille  de  Wachau.  Pertes  énormes  sans 
résultats  importans. 

Bataille  de  Leipsick.  Elle  semhlait  gagnée 
lorsque  la  trahison  de  l'armée  Saxonne  qui 
quitta  la  ligne  pour  se  réunir  aux  alliés, 
leur  assura  le  succès.  Retraite  forcée  de 
l'armée.  Attaque  de  Leipsick.  Rupture  pré- 
cipitée du  pont  de  Lindeneau.  Mort  du 
prince  Poniatowski.  Perte  de  5o,ooo  hom- 
mes en  prisonniers ,  tués  ou  hlesses. 

Bataille  de  Hanau.  Les  Autrichiens  et  les 
Bavarois  s'étant  réunis  contre  la  France  , 
marchèrent  de  concert  vers  le  Rhin  pour 
couper  toute  retraite  à  l'armée  française  qui 
était  en  Saxe.  Ce  plan  fut  rompu  à  Hanau 
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1 8t3. 

où  les  Français  battirent  Ro,ooo  hommes  de 
troupe  délite  commandes  par  le  général 
de  Wrède. 

Novembre. 

Toute  l'armée  française  rentre  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin. 

Le  général  Gouvion-Saint  Cyr  resté  dans 
Dresde  avec  son  corps  d'armée  y  signe  une 
convention  ou  on  lui  accorde  que  son  corps 
d  armée  rentrera  en  France.  A  peine  a-t-il 
qui  lté  ses  positions  que  les  alliés  rompent  la 
convention  et  lui  déclarent  que  son  armée 
est  prisonnière. 

Décembre. 

Tandis  que  des  plénipotentiaires  réunis  à 
Châtillon  traitent  de  la  paix  ,  les  alliés  violent 
la  neutralité  suisse  et  pénètrent  sur  le  terri- 
toire de  l'empire. 

1 814.  Janvier. 

L'armée  de  Blucher  passe  le  Rhin  à  Man- 
heim. 

— Après  un  an  de  défense,  le  général  Rapp 
rend  Dantzick  aux  alliés. 

Le  roi  de  Naples  traite  avec  les  Autrichien» 
et  tourne  ses  armes  contre  la  France. 
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Combat  de  Brienne  ;  les  alliés  sont  battus 
après  une  vive  résistance. 

Février. 

x  I  Bataille  de  la  Rothière.  Les  alliés  resais- 
sissent  l'avantage  et  les  Français  évacuent 
Troyes. 

Bataille  de  Champ-Àubert.  Les  Russes  y 
perdent  3o  pièces  de  oanon  et  3,ooo  hom- 
mes. 

Bataille  de  Mont-Mirail.  Les  Prussiens  et 
les  Russes  y  perdent  8,000  hommes  et  plu- 
sieurs pièces  de  canon. 

Combat  de  Vauchamp  ;  Blùcher  est  battu. 
Pondant  ce  succès  Soissons  nous  était  en- 
levé. 

■ 

Combat  de  Nangis.  Les  Autrichiens  et  les 
Bavarois  éprouvent  des  pertes. 

Bataille  de  Montereau  où  le  prince  royal 
de  Wurtemberg  est  battu. 

Prise  de  La  Fère  par  les  Prussiens. 
Bataille  d'Orthès  sur  les  frontières  d'Es- 

•este  à  Wellington. 


11 
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18 

26 
37 


Mars. 

Bataille  de  Craone.  Maire  brillante  >  peu 
de  résultats. 

Combat  de  Laon.  Attaque  meurtrière  et 

1      |  nutile. 
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Après  avoir  défait  un  corps  russe  à  Rbeims, 
Napoléon  commence  cette  manœuvre' qui, 
mieux  secondée ,  ou  seulement  moins  contra- 
riée par  ses  généraux,  devait  perdre  les  alliés 
et  qui  lui  ravit  la  couronne. 

Rupture  du  congrès  de  Chatillon. 

Lyon  est  occupé  par  les  Autrichiens. 

Combat  de  La  Fère  Champenoise.  Le  ma- 
réchal Marmont  duc  de  Raguse  éprouva  des 
pertes  énormes. 

Bataille  de  Paris.  18,000  conscrits,  in- 
valides ou  blessés,  résistent  à  1 5o,ooo  alliés 
et  leur  font  éprouver  une  pfcrte  énorme. 

Paris  est  remis  aux  alliés  par  une  conven- 
tion signée  la  veille. 

Avril. 

Sans  en  avoir  le  droit ,  la  minorité  du  sé- 
nat prononce  la  déchéance  de  Tempère  ur 
Napoléon. 

Napoléon^  abdique  en  faveur  de  soft  (ils. 

Bataille  de  Toulouse.  Elle  couvre  de  gloire 
les  vaincus  et  diminue  les  lauriers  des  vain- 
queurs. 

Abdication  pure  et  simple  de  Napoléon. 
Traité  qui  lui  assure  l'île  d'Elbe  et  six  mil- 
lions de  revenu. 
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CAMPAGNES 

DE 

NAPOLÉON  BONAPARTE, 

■ 

ET 

BATAILLES  COMMANDÉES  PAR  LUI  EN  PERSONNE. 

________ 

campagnes  d'italie,  (Autrichiens et  Piémontais.) 

1796.  Avril. 

11...  Montenotte. 

14  .  .  1  Millésirao. 

15  .  .  .  Dégo. 
Mai. 

10  .  .  .  Pont  de  Lodi. 

Août. 

3  .  .  .  Lonado. 

0  .  .  .  Castiglione. 
Septembre.  • 

4  .  .  .  Rovércdro. 
8  .  .  .  Bassano. 

15  .  .  .  Saint-Georges. 

Novembr-e. 

10  .  .  -  Arcole- 

1797.  Janvier. 

i3  .  .  .  Rivoli. 

16  .  .  .La  Favorite. 
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JUars. 

12  .  .  .  Tagliamento. 

20  .  .  .  Layis. 

campagne  d  Egypte  y  (Mamelucks  et  Arabes.) 

1798.  Juillet. 

13  .  .  .  Chébreisse» 

21  .  .  .  Pyramides. 

campagne  de  syriE;  (Turcs  et  Mamelucks.) 
*799«  -Avril. 

Jafià. 

i5  .  .  .  Mont-Thabor. 
3.c  campagne  d'égypte }  (Turcs  et  Mamelucks.) 

Juillet. 

25  .  •  .  Aboukir» 


CAMPAGNE  D'iTALJE,   DITE  DE  M  A  RE  N  GO  y. 

(Autrichiens.) 

1800.  Avril. 

9  .  .  .  Passage  du  M'.-S'-Bernard. 

Juin. 

9  .  .  .  Montébella. 
i4...  Marengo. 

1  .rc  campagne  d'autriche,  {Autrichiens  et Eusses.) 

i8o5.    Octobre:  ■  ■  * 

8  .  .  .  Wertingen. 

9  .  .  Giinubourg. 
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1(4  .  .  .*  Memmingea* 

15  .  •  .  Elchingem 

16  .  .  .  Ulm. 

Décembre. 

2  .  .  .  Austerliiz. 

•  ■» 

campagne  de  prusse  ,  (  Prussiens ,  Suédois  et 

Saxons.) 

1806.  Octobre. 

.  .  .  Jéna. 

campagne  db  polognb  ,  (Russes  et  Prussiens.) 

■ 

Décembre. 

23  .  .  .  Czarnowo. 
26  .  .  .  Pubtuck. 

1807.  Février, 

6  .  .  ' .  Eylau. 

- 

Juin. 

i£  .  .  .  Friedland. 

campagne  d'espagne,  (Espagnols  et  Anglais.) 

1808.  Novembre. 

JO  .  .  .  Burgos. 

23  .  .  .  TudéLu 

Décembre. 

5  •  •  .  Madrid, 
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2. 9  campagne  d autrighe ^  (Autrichiens.) 

1809.  Avril. 

21  .  .  .  Abensberg. 

22  •  .  .  Eckmiilh. 

23  .  .  .  Ratisbonne. 
il/a*. 

1  c  .  .  .  Prise  dt  Vienne. 

22  .  .  .  Essling. 

Juillet. 

6  •  .  .  Wagrara. 

CAMPAGNE  DE  RUSSIE  p  (Russe*.) 

1812.  Juillet. 

37  .  ,  .  Witepsk. 
Août. 

17  •  .  .  Smoleitsk. 
Septembre* 

7  .  .  .  Moskwa. 
Novembre. 

20  .  .  .  .Bereftitia. 

campagne  de  saxe  ,  (Russes ,  Prussiens ,  Sué- 
dois,  Autrichiens ,  Saxons  ,  Bwarois). 

18 13.  Mai. 

3  .  .  .  Lutzen. 
20  .  .  .  Bantzen* 
ai  ,  .  .  Wurtcben. 
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Août. 

s6  .  .  .  Dresde. 


Octobre. 

16  .  .  .  Wachau. 

18  .  .  .  Leipsick. 

3o  .  .  .  Hanau. 

campagne  DE  France  y  (  Toutes  les  armées  de 
l'Europe  y  excepté  celles  de  la  Turquie.) 

181 4»  Janvier. 

< 

29  .  .  .  Brienne. 


Février. 


a 

•  * 

.  La  Rothière. 

9 

•  • 

.  -  Champ  Âubert. 

11 

•  • 

.  Mont-Mirail. 

* 

•  • 

.  Vauchamp. 

*7 

•  • 

.  Nangis. 

J9 

•  • 

.  Monlereau- 

Mars. 

7 

•  • 

.  Craonne. 

9 

•  • 

.  La  oit. 

11 

•  • 

.  Rheims» 

CAMPAGNE  DE  belgiquk  }  (Prussiens  ,  Anglais  , 

Saxons  y  Hollandais.) 

18  i  5.  Juin. 

16  .  .  .  Ligny-sous-Fleurus. 

18  .  .  .  Waterloo. 
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■ 

FASTES  DES  BONAPARTE  S. 


z5  Février  1 796. 

Napolédn  Bonaparte  est  nommé  au  comman- 
dement de  l'armée  d'Italie. 

8  Mars. 

Napoléon  Bonaparte  épouse  Joséphine  Tascker 
de  la  Pagerie  ,  veuve  Beauliarnais.  (i) 

9  Novembre  1799,  (18  Brumaire.) 
Napoléon  Bonaparte  ^  Premier  Consul àe  la  Ré- 
publique française  pour  dix  ans. 

20  Janvier  1800* 

Le  général  Joachim  Murât  épouse  M.  A.  Caro- 
*    line^  sœur  de  Napoléon  Bonaparte. 
3  Janvier  1802. 

Louis  Bonaparte  épouse  Hortense  Eugénie  de 
Beauharnais^  fille  de  Joséphine  ^  épouse  du  pre- 
mier consul. 

26  Janvier, 

Napoléon  Bonaparte  est  nommé  Président  de  la 
République  Italienne, 

S  Mai.  .  - 

Le  sénat  ayant  nommé  Napoléon  Bonaparte  Consul 

(0  Le  libraire  Plancher,  rue  Poupée,  NQ.  7,  vient  de  publier 
les  Mémoires  de  cette  femme  célèbre.  Un  vol.  in-8*.  Prix,  5  fr. 
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pour  dix  ans-,  il  pourra  être , continué  à  l'expi- 
ration de  ces  dix  premières  années. 

■ 

a  Août. 

Napoléon  Bonaparte  est  proclamé  Consul  à  vie. 
i5  Août. 

L'abbé  Fesch ,  oncle  du  premier  consul ,  èst 
sacré  évêque. 

Janvier  i8o3. 

L'évêque  Fesch  est  nommé  cardinal. 
18  Mai  1804. 

Napoléon  Bonaparte  est  proclamé  Empereur  des 
Fkancais. 

2  Décembre. 

L*  pape  Pic  VII,  sacre  l'empereur  Napo- 
léon dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Paris. 

18  Mars  1806. 

Napoléon  est  nommé  Roid'Itatit. 
18  Mars. 

Le  gouvernement  de  la  principauté  de  Piombino, 
est  confié  à  Elisa  Bacciochi,  sœur  de  Napoléon. 

26  Mai. 

Napoléon  est  couronné  Roi  d'Italie  à  Milan* 

O  JWM. 

Eugène  Beauharnais,  fils  de  ÏÏmpératrice  José- 
phine >  est  nommé  Viee  Roi  d'Italie . 
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La  princesse  de  Piombino  devient  Princesse  de 
Luc  que  s.. 

12  Janvier  1806. 

Le  prince  Eugène,  vice-roi  d'Italie  ,  est  adopté 
par  l'empereur  Napoléon ,  qui  le  nomme  son  suc- 
cesseur au  royaume  d'Italie. 

14- 

Le  vice-roi  épouse  la  princesse  Augusta  Amélie 
de  Bavière. 

4  Mars . 

Napoléon  adopte  Stéphanie  de  Beauharnais, 
nièce  de  l'impératrice  Joséphine, 

i5  — 

Joachim  Murât ,  beau-frère  de  Napoléon ,  est 
nommé  grand-duc  de  Berg  et  de  Clèves. 

3o  — 

Statuts  constitutionnels  de  la  famille  impériale . 

Joseph- Napoléon,  grand -électeur  de  l'empire, 
est  déclaré  Roi  de  Naples  et  de  Sicile. 

Pauline  Borghèse,  soeur  de  Napoléon,  reçoit  le 
duché  de  Guastalla. 

7  Avril. 

La  princesse  Stéphanie  de  Beauharnais  épouse 
le  prince  électoral  de  Bade, 
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■ 

27  Mai. 

L'électeur  archichancelier  de  l'empire  d'Alle- 
magne (  bientôt  après  le  prince  Primat ,  )  nomme 
le  cardinal  Fesch,  son  coadjuteur. 

■ 

5  Juin. 

Louis  Bonaparte  y  connétable  de  l'empire  /  est 
nommé  Roi  de  Hollande. 

i.cr  Août. 

L'empereur  Napoléon  est  déclaré  Protecteur  de 
la  Confédération  du  Rhin. 

Juillet  1*07. 

Jérôme  Bonaparte  est  proclamé  Roi  de  West- 
phalie. 

1%  Août. 

Jérôme  épouse  la  princesse  de  Wurtemberg. 
i.cr  Février  1808. 

Le  prince  récent  d'Aremberg }  épouse  une 
nièce  de  l'impératrice  Joséphine. 

'   2  Février. 

Le  prince  Borghèse  9  duc  de  Guastalla  ^  est  créé 
gouverneur  général  des  départemens  au-delà  des 
Alpes. 

6  Juin. 

Joseph  Napoléon  ,  roi  de  Naples  ^  est  déclaré  Roi 
des  lïspagnes  et  des  Indçs. 


Digitized  by  Gqpgle 


DE  WAPOLÉON.  55l 

i5  Juillet. 

Murât  ,  grand  duc  de  Berg,  est  porté  au  trône  de 
•Naples. 

5  Mars  180g. 

Elisa  ,  princesse  de  Luccmes  et  Piombino,  est 
revêtue  du  gouvernement  '  des  déparlemens  de  la 
Toscane,  sous  le  titre  de  Grande- Duchesse  de 
Toscane. 

—  Napoléon  donne  le  grand  duché  de  Berg  au 
prince  Louis,  fils  du  roi  d'Hollande,  et  s'en  réserve 
1  administration  pendant  sa  minorité. 

Louis  Bonaparte  quitte  le  trône  d'Hollande. 

1  7  Décembre. 

Divorce  de  Napoléon  et  de  Joséphine. 

2  Avril  1810. 

Mariage  de  Napoléon  avec  Marie-Louise,  ar- 
chiduchesse d'Autriche. 

20  Mars  i8n. 

Naissance  de  Napoléon  -  François  -  Charles- 
Joseph,  prince  impérial,  roi  de  Rome. 

3o  Mars  i8i3. 

L'impératrice  Marie-Louise  est  revêtue  de  la 
régence  de  l'Empire. 

n  Janvier  i8i4. 

Joachim  Murât  tourne  les  forces  du  royaume 
de  Naples  contre  la  France. 
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1 1  Avril. 

Napoléon  abdique*  De  toute  sa  famille  ,  Murât, 
seul,  à  la  faveur  de  «on  traité  du  n  janvier,^ 
conserve  la  couronne  ;  il  ne  la  garde  que  jusqu  en 
avril  i8i5. 

La  famille  de  Bonâparte  est  montée  sur  six  trô- 
nes, ceux  de  France,  d'Italie ,  d'Espagne,  de  Naples, 
d'Hollande  et  de  Westphalie  ;  a  possédé  le  duché 
de  Berg  et  Clèves  ,  la  principauté  de  Lu«ques  et 
Piombino  ,  le  duché  de  Guastalla  ;  était  héritière 
du  grand  duché  de  Francfort,  et  s'est  alliée  aux 
maisons  souveraines  d'Autriche ,  de  Bavière ,  de 
Wurtemberg,  de  Brunswick ,  de  Bade  et  d'Arem- 
berg. 


FIN  DU  SECOHD  ET  DERWIJ2R  VOLUME. 


Digitized 


I 


TABLE  ANALYTIQUE 

DE 

L'INTRODUCTION  A  L'HISTOIRE 

DE  L'EMPIRE  FRANÇAIS. 


TOME  SECOND. 

■ 

Chap.  XII.  Campagne  d'Austerlitz.  Système  continen- 
tal. Campagne  de  Prusse  et  de  Pologne.  Traité  secret 
de  Tilsitt.  Affaires  d'Espagne.  Entrevue  d'Erfurth. 
Campagne  de  Wagram.  Divorce  de  Napoléon.  Cam- 
pagne de  Moscow.  Conduite  de  l' Autriche  en  181 3^ 
Congrès  de  Prague,  de  Francfort  et  de  ChâlillonJ 
Campagne  de  Saxe.  Lettre  de  Napoléon  à  François  IL 
•  Page  i# 

LIVRE  CINQUIÈME, 

1 

CAUSES  DE  LA  GRANDEUR  ET  DE  LA  DÉCADENCE  D* 

l'empire* 

Chap.  ukiqtje.  Conscription.  Partage  des  communes 
et  morcellement  des  propriétés.  Travaux.  Les  pou- 
voirs condensés  dans  le  conseil  d'Etat ,  etc. ,  etc.  3?: 


Digitized  by 


(3  ) 

LIVRE  SIXIÈME. 

Organisation  de  l'Empire, 

Première  partie.  Constitution  de  l'empire, 

Chap.  I.  §  i.  Acte  constitutif  du  22  frimaire  an  8. 

 ^     ,      .    Page  55 

§  2.  Consulat  à  vie  67 

§  3.  Maires  assistant  au  serment  du  consul    .    •  Id* 

Chap.  II.  §  1 .  Sénatus-consulte  organique  de  la  cons- 
titution du  16  thermidor  an  10.    ^    ....  69 

§  2.  Membres  de  la  Légion  d'Honneur  admis  dans  les 
collèges  électoraux  74 

§  3.  Admission  des  étrangers  aux  droits  des  français. 

  75 

Chap.  III.  §  1.  Sénatus-consulte  organique  qui  confère 
à  Napoléon  Bonaparte  le  gouvernement  de  la  répu- 
blique sous  le  titre  d'Empereur  des  Français.     .  77 

$  2.  Sénatus-consulte  relatif  à  l'hérédité  de  la  dignité 
impériale.  86 

§  3.  Création  de  grande  dignités  de  l'Empire  .  .  87 

§  4-  Création  de  grands   officiers   de  la  couronne. 

•  •  ■  89 

§  5.  Dotation  de  la  couronne.  Domaine  extraordinaire 
et  privé.  Douaire  de  l'Impératrice.  Apanages.  Idem. 

§  6.  Régence.  Sacre  et  couronnement  de  l'Impératrice. 
Sacre  et  couronnement  du  Prince  Impérial.  .     •  g3 

§  7.  Statuts  impériaux  96 

Statut  de  famille   Idem. 


♦ 


Digitized  by  Google 


(5) 

Statut    pour  rétablissement  des  titres  nobliaires . 

 Pa8c  99 

Majorats  101 

S  8.  Dissolution  du  mariage  de  l'Empereur  Napoléon 
et  de  l'Impératrice  Joséphine  Idem. 

§  9.  Apanage  du  Roi  Louis  ».    1 02 

SECONDE  PARTIE. 
territoire  et  population, 

Chap.  mem.  Réunions  à  l'Empire.    ....  io3 

Chap.  II.  Puissance  temporelle  des  Papes.  Réunion  de 
Rome  à  l'Empire  107. 

Chap.  III,  Acquisitions  de  biens  en  échange.  Pouvoir 
donné  à  l'Empereur  d'autoriser  les  substitutions  pour 
former   des  majorats  109 

Chai».  IV.  Superficie  et  population  des  pays  réunis  à 
l'Empire  sous  et  pendant  la  monarchie  de  Napo- 
léon 110 

Chap.  V.  Population  des  états  soumis  à  la  monarchie 
de  l'Empereur  Napoléon.   •  116 

Troisième  partie. 

POLICE  OES  POUYOIRS. 

• 

Chap.  phem.  Sénat.  .    ...  118 

Chap.  II.  Corps  Législatif.  122 

Chap.  III.  Ordre  judiciaire.  i3o 

Chap.  IV.  Force  armée..  i3a 
§  1.  Garde  Nationale.  Idem. 


Digitized  by 


I 


(4) 

§   2.   Conscription  et  levées    d'hommes.  Tableau* 
 •    .    .    .    .    Page  i3S 


Chap.  V.  —  Relations  diplomatiques. 

§  i .  Traité  de  paix ,  etc  1 44 

§  2.  Concordats.     .     .    ♦  i5a 

Chap.  VI.  Lois  et  mesures  exceptionnelles.  .    .    .  160 

§  î.  Haute  police  *    .    .    .  Idem.. 

§  2.  Emigrés  ^  161 

§  3.  Suspension  du   jury   .    •  i65 


§  4«  Suspension  du  régime  constitutionnel. .    .    .  167 

Chap.  VII.  Rétablissement  du  calendrier  grégorien» 
*  168 

QUATRIÈME  PARTIE. 

SITUATION   DE  l/EMPIRE   EH  l8l3. 


Population  169 

Agriculture,  mines ,  manufatures,  etc.    .    .  Idem. 

Travaux  publics  171 

Administration  intérieure   172 

Instruction  publique.  1 7$ 

IVIarine  ■  Idem. 

Forces  de  terre  1 74 

1 

SUPPLÉMENT. 

§  i.*r  Divorce  et  second  mariage  de  Napoléon  .  .177 
§  2.  Déchéance  et  abdication  de  Napoléon.  .  .  191 
§  3.  Départ  de  Napoléon  pour  l'île  d'Elbe.    .    .  202 

§4«  Pour  et  contre  Napoléon  v  •    *  «2i5 

S  5.  Notes  historiques  et  biographiques.    .    .    .  226 
1.  Bonaparte  en  Italie  pendant  sa  première  campagne. 
•    s*    ••    •»    ••»..    é     •     .  Idem* 
• 

1 

»  1 


Digitized  by  Google 


(5  ) 

a.  Campagne  d'Egypte  ~    Page  233 

3.  Affaires  d  Espagne.    .    .    .  a39 

Entrelien  de  Napoléon  avec  le  prince  de  la  Paix,  a^o 

4*  Affaires  de  Pologne  253 

5.  Anecdocles  biographiques  271 

Ephémérides  biographiques,  consulaires  et  impériales* 

.     .    .    .  «  280 

Campagnes  de  Napoléon  Bonaparte ,  et  batailles  com- 
mandées par  lui  en  personne  Idem* 

Fastes  des  Bon  apartés.  347 


TIN  DE  LA  TABLE  DU  SECOND  VOLUME. 


- 

Digitized  by  Google 


v*  * 


;  *  •  ,  . 


*■ 


t 


Digitized  by  Google 


* 


•  ». 


: 


I 


Digitized  by  Google 


DE  LA  MONARCHIE 


DB 


NAPOLÉON. 


■ 


• 


Digitized  by  Google 


Cet  Ouvrage  est  suivi: 

I*  Des  Constitutions  de  la  République  et  de  l'Empire,  des 
Sénatu  s- Consulte*  organiques  et  des  Loh  à' exception  ; 

1.°  Du  Tableau  statistique  de  I  ICtnpire  français  ; 

3-tt  De  l'Organisation  des  pouvoirs  publics  ; 

Du  Tableau  de  la  Force  armée  et  des  levées  de  la  Cons- 
cription ; 

5.°  De  la  Nouée  des  Traitës  de  Paix,  d'Amitié,  d'Alliance 
et  de  Commerce,  et  des  Concordait; 

C.o  Du  Tableau  de  la  situation  de  fEmpfre  en  i8i3; 
7.0  DeDocumensattribues  à  Napoléon  sur  la  Campagne  de  i8l3; 
-8.°  D'Éphémérides  biographiques,  consulaires,  et  impériales; 
9.°  Des  Fastes  des  Donapartes. 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  POULET,  QUAI  DES  AUGUSTIN*. 

4 


< 


Digitized  by  Goog 


INTRODUCTION 


À  L'HISTOIRE 


DE 


L'EMPIRE  FRANÇAIS, 


ou 


ESSAI  SUR  LA  MONARCHIE  DE  NAPOLEON; 


poaae*'taoi  cid«|  années  dt 
«t  )«  rend*  la  Franca  libre. 
Paroles  dê  TunooT ,  répiti*i  p*r  NAPOLÉON. 


SECONDE  ÉDITION. 


TOME  PREMIER. 


PARIS, 

CHEZ  PAUL  DOMÈRE,  LIBRAIRE, 

RUE    DU    BATTOIR  ,  H.»  3. 

i8ao. 


■ 


Digitized  by 


H/  r  V'--»  CC LIEGE  UBRARY 
r  ^cv  tae  i  IBRARY  OF 
COMTE  ALftf.  L  tO:;:  *Y  DE  LA  MEURTHE 


Digitized  by  Google 


AVERTISSEMENT. 


ÎTwb  préface  paraîtrait  an  moins  inutile  à  la  tête 
d'un  Ouvrage  qui  n'est  lui-même  qu'une  préface  ;  mais 
je  dois  expliquer  quelle  est  la  nature  et  l'objet  d# 
celle-ci. 

Ce  sont  d'abord  des  considérations  ,  ou  si  Ton  veut, 
des  études  sur  le  caractère  et  le  génie  de  Bonaparte  y 
c'est  ensuite  un  essai  de  traduction  ,  si  J'ose  dire ,  des 
opérations  de  ce  génie  et  des  mouvemens  de  ce  carac- 
tère ,  développés  Pup  par  l'autre ,  et  expliqués  par  des 
actions.  De  ces  actions ,  il  y  en  a  un  petit  nombre  de 
privées  :  on  les  a  curieuseraeut  examinées  ;  un  plus 
grand  nombre  de  publiques  :  après  les  avoir  retracées 
avec  quelques  détails ,  on  a  entrepris  de  les  apprécier. 
De  cette  manière,  quoique  f homme  apparaisse  d  abord 
isolé  ^  autour  de  lui  se  grouppent  bientôt  le«  événe- 
mens  qui  l'escortent  :  et  c'est  ainsi  que,  sous  les  yeux 
de  l'observateur,  passent  successivement  le  généra  la  t  , 
le  consulat  et  l'empire.  Si  l'exécution  ne  démentait 
pas  ce  plan  conforme  à  la  fois  à  la  marche  des  idées  ci 
a  l'enchaînement  des  faits  ,  on  connaîtrait  parfaite- 
ment dans  I  homme  ,  d'abord  analysé,  le  conquérant» 
le  législateur,  le  politique ,  commentateurs  ,  pour  ainsr* 
dire ,  de  cette  analyse. 
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On  s'occupe  9  depuis  long- temps  ,  de  ce  grand  tra- 
vail ,  auquel  se  rattache  l'histoire  d'un  quart  de  siècle: 
ceci  en  est  à  peine  l'ébauche  ;  et  cette  qualification 
doit  surtout  s'appliquer  à  l'une  des  parties  de  ce  livre, 
celle  qui  concerne  l'empire  établi.  Quant  à  la  partie 
qui  recherche  dans  le  caractère  de  Bonaparte ,  les 
motifs  d'une  telle  institution ,  on  la  croit  moins  indigne 
des  regards  du  public  ,  ^t  c'est  pour  elle  surtout  qu'on 
se  décide  à  lui  soumettre  çe  qui  Test  moins.  Encouragé 
par  son  assentiment ,  et  surtout  éclairé  par  sa  cen- 
sure, l'auteur  con'inuera  à  se  développer  sur  ce  texte 
fécond  :  peut^tre  ainsi  parviendra-t-il  à  faire  de  son 
ouvrage  une  véritable  Introduction  plùlosophique  à 
VHistoire  de  l'Empire  français.  Ce  fut  au  moins  le 
but  qu'il  se  proposa  ,  en  prenant  la  plume. 

À  l'appui  de  ces  esquisses ,  il-  présente  des.  documens 
d'une  grande  importance  ,  sous  le  titre  général  d'Orga-i 
nisation  de  l'Empire  ,*  c'est  d'abord  l'analyse  exacte  ! 
des 'Constitutions  arrangées  dans  leur  ordre  systéma- 
tique ^  ensuite  le  matériel  même  de  cette  organisation 
appliquée  au  territoire ,  à  la  pdpulation  ,  à  l'exercice 
des  pouvoirs ,  a  la  force  armée  de  l'intérieur  et  à  celle 
qui  peuf  être  portée  au-dehoYs ,  aux  relations  diplo- 
matiques ,  et  aux  lois  exceptionnelles.  Par  un  extrait 
raisonné  ,  quoique  succinct ,  de  la  situation  de  l'Em- 
pire dans  la  dernière  année  de  son  existence ,  on 
obtiendra  de  cette  situatiou  une  idée  exacte  ,  et  qui 
confirme  Npar  des  faits  les  raisonnemens  du  philosophe. 
Enfin ,  une  pièce  d'un  intérêt  puissant ,  attribuée  à 
Napoléon  ,  et  inédite ,  termine  ces  documens. 
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Us  sont  suivi»  d" Ephènérides  biographiques  ,  consu- 
laires et  impériales  :  c  est  la  nomenclature  chronolo- 
gique ,  jour  par  jour,  de  tous  les  événemens  comme  de 
tous  les  actes  ,  dont  Bonaparte.,  général  et  consul ,  dont 
Napoléon  empereur,  a  été  l'auteur,  la  cause,  l'occasion 
et  l'objet. 

- 

Pour  imprimer  à  cet  ouvrage  ,  avec  l'unité  de  sujet 
qu'il  embrasse ,  toute  la  régularité  de  travail  qu'il  peut 
comporter,  il  attend  la  main  du  temps,  les  conseils  de 
la  critique ,  l'assiduité  de  son  auteur.  Pourquoi  donc 
celui-ci,  avec  la  conscience  qu'il  a  de  ses  imperfec- 
tions ,  le  livre-t-il  a  ce  grand  jour  de  l'impression  au- 
quel les  défauts  ne  peuvent  se  soustraire ,  et  qui  q  uel- 
quefois  même  fait  évanouir  ce  que  la  présomption  du 
cabinet  ré  pu  tait  des  beautés?  Pourquoi  ?  c'est  qu'avant 
les  délicatesses  de  la  vanité  littéraire,  il  a  une  conscien- 
ce politique  que  sa  situation  actuelle,  lui  ordonne  de 
montrer  toute  entière.  Et  quoique  depuis  vingt  ans  qu'il 
écrit  ,  cette  conscience  ,  nourrie  d'immuables  prin- 
cipes ,  n'ait  pas  varié  et  n'ait  pu  varier  ,  peut-être 
se  devait-il  cPen  faire  aujourd'hui  une  profession  plu» 
solennelle.  Cette  espèce  d'acte  de  foi ,  répandu  dans  un 
certain  nombre  d'ouvrages  précédées ,  se  retrouve  plus 
expressément  tracé  dans  toutes  les  pages  de  celui-ci. 
On  y  reconnaîtra  l'amour  de  la  liberté  tempéré  par  le 
besoin  de  l'ordre  ;  l'horreur  du  despotisme  ,  mais  en- 
core plus  peut-être  l'horreur  de  l'anarchie;  la  volonté 
de  conserver,  par  un  gouvernement  constitutionnel, 
tel  que  l'a  établi  la  Charte  des  Bourbons  f  les  garan- 
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ties  que  îa  révolution  nous  a  vaines,  comme  pour  non? 
dédommager  de  se»  excès  ;  le  désir  de  prévenir ,  par  la 
consolidation  de  ce  qui  est ,  tonte  espèce  de  retour  , 
tout  genre  de  réaction  :  en  deux  mots ,  l'indépendance 
extérieure  de  la  nation  et  ses  libertés  domestiques,  sans 
lesquelles  il  n'y  a ,  pour  le  troue ,  ni  sécurité  ,  ni  di- 
gnité ,  ni  honneur. 
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LIVRE  PREMIER. 


CARACTÈRE  DE  NAPOLÉON  BONAPARTE  EXPLIQUE 
PAR  LES  PREMIÈRES  ACTIONS  DE  SA  VIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Motifs  de  l'auteur  et  objet  de  l'ouvrage  :  peindre  le  caractère  de 
Napoléon  Bonaparte,  et  le  tracer,  moins  d'après  Pide'e  morale 
qu'on  s'en  forme ,  que  d'après  ses  actions  ;  ce  qui  partage  ce 
travail  en. quatre  points  de  vue  distincts  et  principaux  : 
ia,  La  force  morale  de  Napoléon, 
ao.  L'énergie  politique  de  sa  puissance  ; 

3Q.  Leur  grandeur  simul tannée,  leur  action  réciproque,  leur 
décadence  commune  ; 
4°.  Leur  influence  sur  le  siècle  actuel  et  sur  Ig  postérité*. 

Après  vingt  années  de  victoires  et  quinze  d'un 
gouvernement  glorieux  et  despotique,  l'empereur 
Napoléon  a  cessé  de  vaincre  ;  c'est-à-dire  qu'il  a 
cessé  de  régner  et  de  vivre.  Deux  révolutions  ont 
Tome  I.  1 
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paru  nécessaires  pour  le  chasser  du  trône  que  la 
conquête  lui  avait  élevé  en  Italie,  comme  de  celui 
qu'une  reconnaissance  intempestive  lui  avait  voté 
parmi  nous.  Deux  envahissemens  ont  à  peine  suffi 
pour  renverser  ces  trônes  mêmes  ,  et  pour  accoutu- 
mer au  silence  de  la  défaite  des  nations  qu'il  avait 
accoutumées  à  l'ennivrement  de  la  gloire.  Heu- 
reuse du  moins  la  France,  si,  pour  prix  d'une  ré- 
signation héroïque,  elle  ohtient  l'indépendance  et 
la  liberté  ! 

D'où  vient  que  cet  homme,  qui  n'a  vécu  qu'un 
quart  de  siècle,  a  laissé  des  traces  que  les  siècles 
n  effaceront  point?  C'est  que,  durant  ce  court  es- 
pace ,  devenu  par  lui  l'époque  la  plus  décisive  de 
la  civilisation,  il  a  été  le  mobile  ou  l'objet  de  tous 
les  mouvemens.  A  son  apparition  ,  un  sentiment  se- 
cret a  saisi  le  monde  :  les  faibles  crurent  recon- 
naître en  lui  un  protecteur ,  les  forts  y  cherchèrent 
un  complice  ;  mais  la  nature,  la  nécessité,  Ja  raison 
peut-être  en  avaient  fait  leur  maître.  Je  dis  la  rai- 
•  son  et  j'entends  par  elle  cette  justice  souveraine  qui 
régit  l'univers  :  en  effet,  quand  l'univers  morcelc 
est  la  proie  de  cent  tyrans,  quel  contrepoids  lui 
doit  la  Providence?  un  despote,  plus  tyran  queux. 

Lorsque  ce  nom ,  que  bientôt  lequateur  devait 
renvoyer  au  pôle,  fut  prononcé  pour  la  première 
fois,  quelle  était  la  situation  de  la  sphère  politique? 
Noyée  de  sang,  brisée  par  les  efforts  de  ses  regp» 
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nérateurs  mêmes,  elle  ne  roulait  plus  qu'avec  peine 
sur  son  axe  faussé  :  à  la  force  qui  la  redressa  ,  on 
reconnut  le  génie.  Le  génie  est  puissant  de  sa  na- 
ture, et  la  puissance  est  le  gage  de  la  bonté  :  on  dut 
invoquer  celui-ci. 

Mais  la  nature  du  génie  est  aussi  d  être  excessif 
et  intermittent  :  alors,  que  d'écarts,  que  de  peti- 
tesses, que  d'absurdités!  L'afglc  ,  qui  s'endort  au 
haut  du  ciel,  tombe  ;  et  sa  chiite  ,  qui  le  réveille  ! 
sans  le  tuer  ,  peut  écraser  celui  qui  admirait  son 
vol.  J'ai  dit  l'histoire  de  Napoléon. 

Je  n'entreprends  ni  de  raconter  sa  vie,  ni 
d  écrire  les  annales  de  son  règne:  l'histoire  contem- 
poraine ,  tracée  par  un  honnête  homme  ,  peut  être 
juste  ;  elle  n'est  jamais  exacte,  ni  fidèle.  Toutefois, 
pourquoi  nommer  contemporains  des  récits  dont 
le  18  brumaire  est  l'origine  ,  et  dont  le  20  mars  doit 
être  le  terme  ?  Entre  ces  deux  dates  ,  un  homme 
entasse  les  événemens  de  plusieurs  siècles  ;  et  de- 
puis la  dernière,  entre  elle  et  l'historien,  il  s'est 
ouvert  un  abyme. 

Quel  est  donc  mon  objet  ?  de  peindre  un  carac- 
tère. J'ai  tort  de  dire  que  je  tente  de  le  peindre  : 
quelquefois  l'histoire  peut  employer  le  pinceau  \ 
le  moraliste  politique  ,  s'il  veut  démêler  la  ve'rité  , 
doit  se  servir  du  scalpel.  . Ce  n'est  point  assez  peut- 
être  :  pour  l'obtenir  complète  et  sans  mélange  ,  il 
faut  qu'il  se  livre  à  l'analyse  et  consulte  les  dissol- 
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vans.  C  est  supposer  que  le  sujet  sur  lequel  il  s  exerce 
est  mort. 

Il  a  donc  vécu  ,  je  le  répète  }  ce  Napoléon  ,  que 
la  reconnaissance  aurait  voulu  nommer  Bon,  que 
l'adulation  ne  put  appeler  que  Grand,  et  qui  exista 
assez  pour  démentir  l'enthousiasme  :  il  a  vécu,  et 
livepar  la  peHidie  sur  im  roc,  il  y  expie  le  crime 
ci  avoir  manqué  un  dernier  succès. 

Entré  dans  la  postérité,  vivant  dans  l'histoire, 
il  lui  reste  d'être  jugé  par  la  philosophie.  Mais  pour 
porter  son  arrêt ,  elle  a  hesoin  d'apprécier  son  ou- 
vrage. Cet  ouvrage  fut  l'empire  :  conception  plus 
vaste  que  forte  ,  qui  remplit  la  France  d  etonnement 
et  l'Europe  d'épouvante  ;  mais  qui,  en  allarmant 
lune  par  le  luxe  de  ses  développemens  ,  aurait  dû, 
par  ces  développemens  mêmes,  rassurer  l'autre, 
puisque  l'impulsion  du  centre  aux  extrémités  était 
en  sens  inverse  de  leur  étendue. 

Tant  que  subsista  l'empire,  il  parut  impérissable, 
parce  que  le  bras  qui  le  moulait  semblait  immortel; 
lorsque  l'Europe,  réagissant  sur  ce  bras  de  fer  1  eût 
brisé,  car  il  ne  ploya  pas,  1  empire  fléchit  de  toutes 
parts ,  et  Ton  s'étonna  qu'il  se  fut  maintenu  si  long- 
temps. Mais  il  fléchit  et  ne  tomba  point  :  ses  parties 
hétérogènes  se  détachèrent  d'elles-mêmes,  abandon- 
nées parla  force  d'emprunt  qui,  sans  les  lier,  les 
avait  rapprochées.  Réduit  a  ses  élémens  naturels, 
il  sembla  revivre  dune  nouvelle  vie.  Le  préjugé 
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l'appelle  aujourd'hui  royaume;  toutefois,  comme 
les  noms  ne  créent  pas  plus  les  natures,  que  les  ti- 
tres n'altèrent  les  qualités,  il  ne  sera  pas  impossible 
de  retrouver  dans  les  institutions  qui  nous  régissent 
des  traces  impériales,  lesquelles  examinées  de  près, 
pourraient  bien  remonter  juSquala  république.  En 
lirera-t-on  la  conséquence ,  que  sous  un  roi ,  de 
dynastie  ancienne  et  absolue,  avec  une  Charte  mo- 
narchique et  octroyée,  nous  avons  le^ouvernement 
républicain  ?  Ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'élever  ce 
débat ,  que  la  force  des  choses  résoudra  chemin  fai- 
sant. Telle  opinion  parait  hasardée  aujourd'hui,  qui 
demain  circule  avec  le  sang  et  se  respire  avec  l'air. 

On  entrevoit  maintenant  mon  dessein.  J'ai  étudié 
Napoléon,  je  crois  le  savoir  :  mon  objet  est  de  le 
produire  tel  que  je  le  conçois.  Mais  j'ai  dit  ne  con- 
cevoir l'ouvrier  qu»'avec  l'œuvre  :  tandis  que  l'un 
va  marcher,  l'autre  se  développera  simultanément. 
Ainsi  la  sphère  soyeuse  d'une  chenille  est  à  la  fois 
sa  vie ,  son  labeur  etson  tombeau.  Dans  le  caractère 
de  l'homme,  comme  dans  un  moule  prototype,  on 
démêlera  lea  linéamens  primordiaux  d'un  système 
qui  n'attendait,  pour  passer  à  la  palpabilité,  que  la 
faveur  des  occasions.  Et  encore,  qui  eût  pu  faire 
naître  la  plupart  de  ces  circonstances  y  si  ce  n'est 
celui  qui  en  avait  besoin?  Ainsi  s'est  accompli  ce 
phénomène  moral ,  bientôt  appliqué  à  la  politique  ^ 
d'une  puissance  qui  s'engendre  dcUe-roême^ 
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Mais  pour  se  conserver  ,  il  n'eût  pas  fallu  qu'elle 
se  commimiquat  :  énergique  dans  son  mobile  ;  elle 
s'est  énervée  par  l'action  ;  la  centralité  l'aurait  faite 
immortelle,  elle  a  été  <tuée  en  se  multipliant.  Sa 
manifestation  la  donc  altérée  ,  et  l'époque  de  sa 
gloire  a  presqu'été  c<41e  de  sa  chute.  Pourquoi  le 
germe  de  tant  de  grandeur  ne  s  est-il  développé 
qu'en  fécondant  celui  de  sa  décadence?  c'est  a  quoi 
nos  recherches  essayeront  aussi  de  répondre . 

L'architecte  abattu,  l'édifice  écroulé,  l'un  a 
laissé  des  traces,  l'autre  des  débris  :  traces  et  débris 
dont  quelques  institutions  rappellent  le  matériel , 
mais  dont  les  esprits,  quelques  coeurs  peut-être, 
gardent  un  souvenir  moins  mécanique.  Nous  tente- 
rons également  d'apprécier  cette  influence  ,  de  me- 
surer l'espace  sur  lequel  elle  peut  s'étendre,  et  d'in- 
diquer la  borne  où  elle  doit  s'arrêter.  Et  si,  au 
rebours  des  mouvemens  libres,  elle  trouvait,  dans 
la  gêne  qu'une  politique  étroite  lui  oppose,  un  res- 
sort et  des  voies  de  propagation,  nous  demanderions 
a  une  politique  plus  large  des  établissement  qui 
l'employassent ,  ou  au  temps  une  issue  qui  la  fit 
écouler. 

Si  des  généralités  que  nous  venons  de  crayonner 
le  lecteur  daigne  descendre  au  matériel  même  du 
plan  qu'elles  renferment,  il  le  trouvera  circonscrit 
par  quatre  divisions.  Dans  la  première  ,  nous  analy- 
serons la  force  morale  de  Napoléon  ;  dans  celle  qui 
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suit }  l'énergie  politique  de  sa  puissance  ;  dans  la 
troisième ,  leur  grandeur  simultanée,  leur  action 
réciproque  et  leur  décadence  commune  ;  dans  la 
quatrième  enfin  ,  l'influence  que  l'un  et  l'autre  ont 
exercée  sur  leur  siècle  et  qu'ils  exerceront  sur  la 
postérité. 

C'est  de  ces  sommités  principales  que  nous  al- 
lons considérer  la  Monarchie  de  Napoléon. 
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CHAPITRE  n. 

Du  caractère  et  de  la  situation.  Action  réciproque  de  l'un  sur 
l'autre.  Position  de  Bonaparte  entre  eux.  Contraste  de  sa  con- 
dition sociale  et  des  dispositions  de  son  âme.  Influence  du 
spectacle  de  la  révolution  sur  lui.  Conséquences  possibles  et 
résultats  réels.  Premiers  élans  de  son  naturel  et  premiers  essais 
de  son  ambition  naissante.  Traits  caractéristiques  de  sa  pre- 
mière jeunesse  et  de  son  éducation.  Première  ébauche  de  son 
portrait* 


Qu'est-ce  que  le  caractère  ?  la  métaphysique  ré- 
pond que  c'est  la  forme  de  l'âme ,  et  le  moraliste 
ajoute  que  pour  être  connue  ,  cette  forme  a  besoin 
de  l'épreuve  de  la  vie.  La  vie  est  donc  l'expérience 
du  caractère.  Placez-le  dans  une  position  constam- 
ment tranquille,  son  existence  n'est  qu'une  végéta- 
tion. Une  crise  décidera  l'apogée  de  son  mouve- 
ment; mais  le  comble  de  ce  développement  en 
deviendra  soudain  le  terme. 

Il  ne  faut  pas  conclure  de  là,  comme  on  le  fait 
souvent,  que  rien  n'est  moins  commun  qu'un  ca- 
ractère ,  mais  que  rien  n  est  plus  rare  que  l'occasion 
qui  le  montre  tout  entier.  Pour  obtenir  ce  phéno- 
mène ,  la  révolution  d'un  empire  ne  serait  pas  de 
trop. 
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Toutefois,  il  deviendrait  fréquent ,  si  le  phéno- 
mène social  n  éprouvait  pas  dans  le  jeu  de  ses  res- 
sorts des  embarras  presqu'invincibles  ;  et  il  le  de- 
viendra davantage,  à  mesure  que  1  expérience,  au 
défaut  du  génie,  aura  diminué  ces  embarras, en 
simplifiant  ces  ressorts.  L'époque  la  plus  favorable  \ 
au  développement  complet  des  caractères  suivra  de 
près  celle  du  développement  complet  de  la  science 
sociale  • 

Jusques  là  ,  quelle  est,  pour  la  manifestation  des 
caractères,  pour  l'emploi  de  leur  énergie,  pour  l'as- 
cendant de  leur  influence  ,  quelle  est  la  rencontre 
la  plus  efficace?  celle  d'une  révolution.  Admettez 
un  caractère  positif  et  une  révolution  flagrante  ; 
qu'arrivera-t-il?  de  'deux  choses  l'une  :  ou  la  révo- 
lution s'emparera  du  caractère  ,  en  se  l'assimilant  ; 
ou  le  caractère  s'appropriera  la  révolution  pour 
la  dominer.  Dans  le  premier  cas,  vous  aurez  les 
Gracqucs,  Mazaniello ,  de  Retz;  dans  le  second, 
l'aîné  des  Brutus,  Guise  et  Cromwell  :  Bonaparte 
appartient  à  tous  deux. 

/  Ce  fut  le  caractère  le  mieux  trempé  des  temps 
modernes;  mais  son  ressort  déploya  d'autant  plus 
de  force,  qu'il  y  joignit  beaucoup  de  souplesse  : 
au  physique,  comme  au  moral,  il  n'y  a  d'élasticité, 
c'est-à-dire  de  véritable  puissance,  quavec  ces 
deux  conditions. 

Le  fonds  sur  lequel  la  nature  travailla  se  compose 
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d'un  tissu  de  nerfs  plus  irritables  que  sensibles,  et 
arrosés  d'un  sang  riche  en  molécules  actives,  ren- 
dues plus  ardentes  encore  par  une  abondante  addi- 
tion de  bile  facile  à  exalter.  C'est  le  tempérament 
des  hommes  extraordinaires.  Selon  les  doses  qui  y 
dominent,  il  fait  les  héros  du  crime  ou  les  cham- 
pions de  la  vertu.  La  nature  prépare,  la  société  dis- 
pose, les  circonstances  font  le  reste. 

1777 — Entre  la  condition  sociale  de  Bonaparte 
et  la  disposition  de  son  âme,  il  y  avait,  aux  premiers 
jours  de  sa  vie,  contraste  et  même  contradiction. 
Perdu  dans  un  coin  ignoré  des  rangs  obscurs,  il  ne 
goûta  d'abord  de  l'existence  que  ce  qu'elle  a  d'amer. 
Il  sentait  fermenter  dans  lui  un  levain  de  grandeur, 
que  la  prospérité  dilate,  mais  que  l'infortune  aigrit) 
et  comprime.  Cette  situation  exalte  jusqu'au  déses- 
poir l'orgueil  humilié.  Celui  de  Bonaparte  lui  disait 
vainement  qu'il  portait  dans  sa  poitrine  un  cœur 
d'homme  ;  l'indigence  ,  Jes convenances,  les  préjugés 
opposaient  aux  projets  de  ce  cœur  superbe  d'invin- 
cibles barrières.  Que  devenir  dans  une  situation  si 
flétrissante?  Ramasser,  comme  en  faisceau ,  toutes 
ses  forces  natives  ;  se  plonger  avec  elles  dans  la  soli- 
tude et  l'isolement  ;  s'y  abreuver  d'une  mélancolie 
envenimée ,  dans  laquelle  on  trempe  ,  pour  ainsi 
di  re,  ses  facultés  pour  le  jour  des  vengeances  :car, 
n'importe  comment,  il  faut  punir  ceux  qui  vous 
ont  méconnu.  Tel  fut  Rousseau  dédaigné  jusqu'à 
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quarante  ans.  Mais  ce  philosophe  vivait  la  veille 
d'une  révolution  ;  Bonaparte  était  né  avec  elle. 

Il  la  voit  d'abord  tentée  par  le  peuple  ,  faite 
pour  lui  ,  et  n'ayant  pour  mobile  et  pour  objet  que 
la  liberté.  Son  âme  forte  et  vierge  encore  s'unit  à 
ce  vœu  :  un  jour  il  le  réalisera  par  ses  armes  ;  au- 
jourd'hui, il  le  seconde  par  quelques  écrits.  Le  cri- 
tiqué y  cherche  le  talent  littéraire  ;  le  politique  y 
surprend  les  chagrins  ambitieux  du  conspirateur 
mécontent. 

Bonaparte  en  effet  conspirait  déjà.  Lame  forte 
et  inflexible  du  premier  des  Brutus  entrait  dans  soii 
sein.  On  eût  dit  qu'avec  cette  âme  républicaine  et 
despotique  ,  il  avait  revêtu  les  traits  de  celui 
qu'elle  inspira.  Sur  ce  front  large  ,  s'assied  la  vo- 
lonté opiniâtre  ;  l'impatiente  contradiction  plisse 
ces  noirs  sourcils  ;  ce  teint  pâle  est  celui  de  l'ambi- 
tion rêveuse  ;  et  de  ces  lèvres  amincies  sont  prêts  à 
sortir  les  arrêts  qui  la  feront  triompher. 

Cependant  le  fleuve  révolutionnaire,  devenu  tor- 
rent parles  résistances,  entraînait  amis  et  ennemis. 
Leur  sang  teignait  ses  flots  ;  où  se  réfugier  ,  pour 
n'en  être  pas  pollué?  Sous  les  tentes,  où,  avec 
l'héroïsme,  se  réfugie  aussi  la  gloire.  Nous  allons 
y  retrouver  Bonaparte. 

Si  les  premiers  linéamens  de  son  caractère  en 
présentent  une  ébauche  exacte  ,  qnen  doit  con- 
clure le  lecteur  ?  qu'il  ne  pliera  d'abord  devant  les 
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\  difficultés  que  pour  les  faire  reculer  devant  lui;  qu'il 
'  n aura  l'air  de  céder  aux  circonstances  que  pour  s  en 
emparer  ;  et  que,  changeant  les  obstacles  en  moyens, 
et  les  adversaires  en  instrumens,  il  tirera  avantage 
des  inconvéniens  même  ,  et  fera  recevoir  la  loi  à  qui 
voulait  la  lui  dicter.  Placez  ce  caractère  dans  toutes 
les  positions;  vous  obtiendrez  le  même  résultat. 
Partout,  centre  et  mobile  d'une  sphère  rapide,  il  lui 
imprimera  un  mouvement  d  autant  plus  accéléré  ,  J 
qu'il  aura  rencontré  plus  de  résistance.  Toutefois  ,\ 
s'en  élève-t-il  une  insurmontable,  le  mouvement 
ne  s'arrête  pas  ;  mais  le  caractère  se  brise  ,  et  la 
sphère  avec  lui.  Pour  un  tel  homme,  l'impossible 
est  un  mot  sans  valeur,  et  1  égalité  n'exista  jamais 

Poussé  dans  les  camps  par  les  premières  bou- 
rasques  révolutionnaires,  Bonaparte,  avec  le  sombre 
recueillement  de  son  humeur  ,  y  apporte  la  Supé- 
riorité de  son  génie  ,  et  l'influence  de  ses  acquisi- 
tions. Ces  dernières  sont  peu  nombreuses,  mais 
fixes  ;  tândis  que  le  premier  rayonne ,  si  j'ose 
dire,  de  transcendance  et  de  perspicacité.  Nul  , 
mieux  que  lui ,  ne  voit  vite ,  profondément  et 
beaucoup  ;  nul  comme  lui ,  ne  sait  emprunter  au 
passé  ime  bride  pour  le  présent,  des  chaînes  pour 
l'avenir.  Dans  une  mémoire  riche  et  tenace ,  il 
puise  la  prescience  ;  dans  une  imagination  ossia- 
nique,  il  prophétise  l'idéal.  Mais  bientôt,  rappelé 
au  réel,  par  une  faculté  plus  exigeante,  il  redes- 
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f  cend  avec  sa  judiciaire  exquise,  dans  le  monde  po- 
sitif. Et  là,  lorsque  sa  pénétration  en  devine  les 
événemens,  et  que  son  ambition  impubère  les  ar- 
range, on  dirait  encore  qu'il  imagine. 

Quelle  place,  cependant,  tiendront  les  senti- 
mens,  dans  une  âme  où  s'allume  la  plus  redou- 
table des  passions?  La  même  que  les  sensations 
occupent  dans  son  organisation  physique  ;  la  même, 
c'est-à-dire  la  plus  petite  et  la  moins  influente.  Celui, 
qui  bravera  le  soleil  vertical  de  la  Syrie  et  les  souûes 
byperboréens;  celui  que  les  superfluités  du  luxe  ne 
séduiront  pas,  et  qui  ne  fut  point  découragé  par  l'in- 
digence; celui  qui  rit  delà  fatigue,  dompte  lesom- 
meîl  et  insulte  à  la  faim;  celui-la  pourrait  bien  ignorer 
la  pitié  et  défier  l'amour.  La  pitié,  pour  ce  cœur  âpre, 
s'appellera  faiblesse,  et  l'amour  ,  lâcheté.  Que  le 
plaisir  fasse  briller  à  ses  yeux  son  flambeau,  il  n'en 
jaillit  pour  lui  qu'une  étincelle  sans  volupté.  La 
volupté,  qui  amollit  lame,  la  dispose  à  la  tendresse, 
peut-être  même  à  l'humanité  :  de  si  douces  émo-\ 
/  tions  sont-elles  compatibles  avec  cette  fièvre  sèche 
qui  travaille  l'ambitieux? 

Il  aimera  pourtant  un  jour,  cet  homme  rude  qui 
repousse  l'affection  ;  il  est  trop  irritable  pour  n'être 
pas  sensible.  Il  aimera;  mais  malheur  aux  têtes 
qu'il  chargera  du  joug  de  son  amour!  En  échange 
du  bonheur  qu'il  en  recevra  ,  que  de  peine  il  leur 
prépare!  C'est  à  genoux,  s'il  le  faut,  qu'il  leur  im- 
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posera  la  loi  ;  et  l'excès  de  ses  tendresses  ne  sera 
encore  que  1  excès  de  son  ambition. 

Ainsi  se  présente  ^  dans  toutes  ses  phases  ^  cette 
ambition  que  les  événemens  nourissent ,  et  qui  les 
reproduit.  Parcourons  les  principaux  ,  examinons 
les  décisifs  :  dans  leur  centre  ,  nous  trouverons  Bo- 
naparte qui  en  prend  la  direction  ,  et  qui  s'en  ad- 
juge le  profit. 


i 
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CHAPITRE  III. 

Dans  les  premiers  pas  de  sa  carrière ,  l'ambition  de  Bonaparte 

est  subordonnée  à  son  caractère  et  celui-ci  aux  circonstances. 

■ 

Bonaparte  au  milieu  de  ses  condisciples.  Ascendant  qu'obtient 
sur  eux  la  supériorité  de  ses  talens  et  la  hauteur  de  son  âme.  m 
Dès  son  début  public  à  Toulon,  il  en  donne  des  preuves  incon- 
testables. Poursuivi  par  une  réaction  injuste,  il  est  oublie» 


Je  vais  étonner  plus  d'un  lecteur.  La  plupart  de 
ceux  qui  ont  vu  Bonaparte  1  ont  moins  observe,  au 
commencement  de  sa  carrière  ,  qu'ils  ne  Font  con- 
templé vers  la  lin.  Pour  démêler  en  lui  les  deux  na- 
tures qui  s'y  sont  montrées  successivement,  c'est  de 

r#rigine  qu'il  faut  le  prendre,  parce  que  c'est  dans 
le  berceau  même  que  poind  le  caractère  ;  la  passion 
ne  vient  qu'après.  Or,  à  l'époque  que  nous  signa- 
lons, la  passion,  comme  nous  l'avons  dit,  n'avait 
pu  atteindre  encore  la  puberté;  mais  déjà  le  carac- 
tère était  viril.  Je  pourrais  ajouter  même  que, 
dans  Bonaparte  ,  il  n'eut  guères  d'enfance,  et  que, 
dans  certains  hommes,  dirai-je  privilégiés,  il  n'a 
pas  de  jeunesse. 

Il  en  eut  pourtant  dans  celui-ci  ;  et  c'est  en  cela 
que  je  causerai  quelque  surprise  à  ceux  qui  l'étu- 
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dient  avec  moi  :  ce  qu'ils  ont  pris  jusqu'alors  pour 
la  fermentation  de  1  ambition,  n'était  et  ne  pouvait 
être  que  l'élan  du  caractère. 

Il  y  a  une  remarque  qui  explique  le  Bonaparte 
de  ce  temps-là  :  le  Fait  était  tout  pour  lui.  Cette 
doctrine,  qu'il  n'a  peut-être  abjurée  qu'au  jour  du 
dernier  et  irréparable  revers,  si  elle  ne  s'appuie  sur 
la  force,  croule  au  seul  aspect  du  Droit.  A  la  pre- 
mière vue,  on  la  croirait  exclusivement  celle  des 
forts;  en  la  considérant  dans  ses  effets,  on  trouve 
qu'elle  doit  plaire  aux  faibles  davantage  :  ne  les  dé- 
barrasse-t-clle  pas  des  soucis  de  l'action ,  pour  les 
abandonner  à  la  passiveté?  De  là,  l'explication  de 
cette  obéissance  universelle  et  complète,  sans  re- 
grets, sans  retour,  comme  sans  bonté,  par  laquelle 
tout  marchait  à  la  fois,  hommes  et  choses,  sujets, 
empires  et  rois,  tout  marchait,  mais  ne  pliait  pas, 
sous  Bonaparte.  Dans  cette  allure,  on  lui  fut  souifcs 
comme  à  la  Nécessité. 

Lui-même  ,  dès  son  son  premier  pas,  au  sortir  de 
sa  studieuse  etmélancolique  adolescence,  lui-même, 
sentant  se  dilater  en  lui  ce  ressort  d'un  caractère 
indomptable,  prit  confiance  dans  cette  sensation, 
qu'il  finit  par  ériger  tout  à  la  fois  en  système  poli- 
tiqueeten  doctrine  religieuse.  Pour  celui  qui  voitl'u- 
nivers  moral  révélé  dans  le  Fait,  la  Nécessité  devait 
être  la  règle  ,  l'explication  et  même  la  justification 
de  tout.  La  justice  n'est  à  ses  yeux  que  la  force  ;  et 
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qui  peut  tout,  doit  tout  oser  et  n'a  jamais  tort.  Le 
décisif  est  de  tout  pouvoir.  Le  faible  aussi  peut  le 
souhaiter  ;  mais  le  désirer  avec  cet  âpre  entêtement 
qui  se  change  peu-a-peu  en  immuable  Volonté  ,  cela 
h  'appartient  qu'au  puissant  de  lui-mêhlc  ;  et  c'est  ce 
qu'il  faut  dire  dé  Bonaparte.  Etonnez-Vous  donc 
quaprès  avoir  condensé  autour  de  lui  toutes  les 
violences  politiques  ,  il  se  les  soit  identifiées  et  soit 
devenu,  pour  ainsi  dire  ,  la  révolution  incarnée  :  il 
croyait  ne  céder  ainsi  qua  la  nécessité  et  y  sou-  . 
mettre  les  têtes  qu'il  s'était  soumises.  On  donna 
une  idée  assfez  juste  de  cette  situation  réciproque 
de  Bonaparte  et  de  la  révolution,  en  disant  que, 
pour  changer  d'objet,  elle  avait  changé  de  forme 
et  s'était  faite  homme.  Il  faut  ajouter  que  dans  cette 
mutation,  ou  plutôt  cette  concentration  ,  la  révo- 
lution restée  la  même  quant  à  l'Europe,  c'est-à-dire 
hostile  et  destructive  ,  prit  à  l'égard  de  la  France, 
un  visage  pacifique  et  des  instrumens  réparateurs; 
étee  double  rôle,  joué  par  l'homme  qu'elle  s'était 
substitué,  est  un  double  témoignage  de  l'épuise- 
ment de  cette  révolution  et  de  la  vigueur  de  son 
mandataire.  Tout  cela  s'expliquera  successivement. 
Voyons  maintement  le  géant  croître  et  grandir. 

1 784 .  —  Si  de  Técole  de  Brienne  ,  où  iln  est  qu'un 
germe,  nous  le  suivons,  mêmé  en  courant,  dans 
ses  premiers  essors  ,  il  nous  sera  facile  de 
pressentir  le  secret  de  sa  force  et  son  penchant  si 

To.MË   I.  2 
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l'exercer.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  ne  pouvant 
rompre  l'égalité  soholaire,  il  s'y  soustrait  par  l'iso- 
lement. Aux  reproches,  aux  railleries,  aux  atta- 
ques mêmes  de  ceux  qu'il  ne  veut  pas  nommer  ses 
camarades ,  il  oppose  un  fier  dédain  ,  une  morosité 
solitaire,  la  plus  imperturbable  taciturni té.  Qu'ir- 
rités de  tant  d'orgueil,  ils  dirigent  contre  lui  des 
adressions  méditées,  vous  le  verrez  y  répondre  et 
les  défier  par  une  défense  savante,  où  se  manifes- 
tent à  la  fois  les  premières  applications  des  études 
et  l'intrépidité  du  caractère.  Sous  cette  double 
puissance,  cette  jeunesse  hostile  plie  ,  et  de  turbu- 
lente qu'elle  s'était  montrée  dans  l'attaque,  elle  de- 
vient presque  soumise  dans  la  retraite*  Etonnée 
d'un  retour  si  peu  prévu  ,  elle  applaudi t  à  la  victoire  " 
obtenue  sur  elle,  et  son  admiration  proclame  un 
chef  dans  celui  qu'elle  eût  voulu  pour  esclave.  Un 
Corse  ,  répétait-on  avant  les  hostilités,  un  Corse  est 
né  pour  l'être  ;  et  en  soumettant  celui-ci  à  des  Fran- 
çais, nous  ne  faisons  qu'accomplir  la  prophétie  de 
l'orateur  romain  qui,  dans  ses  ancêtres  déshonorés 
a  flétri  cet  insulaire.  Un  Corse,  se  dit-on  moins 
haut  après  l'action ,  peut  être  homme  de  cœur  et 
de  talent;  et  quand  Cicéron  lançait  son  amer  sar- 
casme, il  n'avait  pas  connu  le  pupille  de  Paoli. 

De  ce  moment,  Bonaparte,  à  qui  déjà  l'on  ne 
refusait  pas  l'estime  due  aux  talens,  obtient  cette 
sorte  de  déférence  qu'on  ne  refuse  point  à  la  supé- 
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riorité.  Cette  circonstance,  qui  révèle  la  sienne , 
ne  lui  acquiert  pourtant  pas  d  amis  :  assez  décisive 
pour  brider  les  enviera,  elle  n'a  rien  qui  ne  re- 
%  pousse  les  effusions  de  la  confiance.  Un  seul  est 
cité,  non  pour  avoir  obtenu  celle  de  Bonaparte, 
mais  pour  lui  avoir  abandonné  la  sienre.  Bonaparte 
en  jouissait  durement,  et  payait  la  lendresse  par 
des  sévérités.  À  cette  époque,  ses  mœurs  étaient 
austères,  et  il  exigeait,  dans  son  compagnon,  je  ne 
sais  quelle  rudesse  Spartiate  si  incompatible  avec 
les  goûts  français.  C'est  ainsi  que  cette  âme  impé- 
rieuse préludait  à  des  dominations  plus  importantes 
et  plus  étendues. 

1793.  —  A  Toulon,  où  lenvoie  un  service  su- 
balterne, il  en  trompe  la  monotonie,  en  conti- 
nuant, en  approfondissant  ses  premières  études  , 
et  en  y  joignant  celles  qui ,  moins  savantes  ,  mais 
peut-être  plus  utiles,  aident  à  charmer  la  vie,  que 
les  autres  servent  à  ravager.  Bonaparte  lit  les  poètes 
et  médite  les  historiens.  Mais  parmi  ces  hommes 
qui  ont  enregistré  des  crimes  ou  chanté  des  passions, 
quels  sont  ceux  que  choisissent  ses  goûts  sévères? 
Ce  ne  sera  point  vous,  moelleux  Xénophon  ,  tendre 
Virgile ,  élégant  Vertot,  Fénélon  si  aimable.  La 
facile  correction  de  vos  récits,  la  céleste  mélodie 
de  vos  chants  toucheraient  peu  ce  cœur  avide  de- 
motions  convulsives.  Il  lui  faut  les  vigoureuses  nar- 
rations de  TJacitc,  les  cruelles  peintures  du  Dante  , 
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les  sombres  rêveries  dTfoung  et  de  Mil  ton.  Disons 
tout  cependant  :  s'il  se  complaît  au  spectacle  des 
forfaits  hardis,  celui  des  vertus  héroïques  a  pour 
lui  des  attraits.  L'Angleterre  déchirée  par  ses  fac-  . 
tions,  l'Italie  bouleversée  par  ses  partis  occupent 
ses  veilles  méditatives  ;  mais  il  n'en  écarte  ni  les 
vastes  tableaux  d'Homère  ,  ni  le  sublime  génie  de 
Corneille.  Toutefois,  les  philosophes  approchent 
rarement  de  son  chevet  :  dans  leurs  maximes  siri-  * 
cères,  dans  leurs  conseils  prudens,  surtout  dans 
leur  doute  systématique,  ce  sont  des  étreintes  qu'ils 
forcent  aux  ambitieux ,  aux  despotes,  aux  conqué- 
rans  ;  et  déjà  Bonaparte,  dans  les  reproches  dont  ils 
gourmandent  les  Alexandre,  les  Tamerlan,  les 
Louis  A IV,  les  Charles-Quint,  a  deviné  et  repousse 
les  accusations  qu'il  méritera  un  jour. 

Cependant  je  ne  sais  quelle  exhubérance  sur- 
charge et  impatiente  sa  vie  :  l'occasion  s'offre  enfin  \ 
de  l'en  soulager.  Tout  le  monde  a  lu  que  c'était  a 
une  combinaison  aussi  ingénieuse  que  hardie  de  la 
batterie  dominante  du  port,  que  la  flotte  anglaise 
stationnée  devant  Toulon  devait  sa  fuite ,  et  la  ville 
elle-même  sa  délivrance  ;  mais  a-t-on  remarqué 
dans  le  jeune  inconnu  qui  décida  ce  double  succès, 
l'heureuse  conception,  l'exécution  rapide  et  la  pré- 
cision certaine  de  cette  manœuvre  ?  Elle  semblait 
téméraire  aux  gens  de  l'art ,  comme  si  le  génjp  ne 
voyait  pas  de  plus  haut  et  de  plus  loin  que  le  mé- 
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«lier!  Elle  Fut  défendue  par  uu  général  qui  n'est  ni 
sans  talent,  ni  sans  bravoure  ;  mais  la  conviction  du 
succès  acéra  encore,  pour  ainsi  dire,  le  mordant  du 
caracteredans  celui  qui,  après  lavoir  proposée,  l'exi- 
gea. On  insiste  sur  ces  détails,  parce  qu'ils  sont, 
ceux  d'un  début,  que  ce  début  fut  aussi  décisif  que: 
brillant,  et  que  dans  des  signes  incontestables  de, 
pénétration  et  de  fermeté,  ils  présentent  à  la  foisi 
les  symptômes  du  génie  nourri  par  la  science,  et  du  I 
Vcaractère  favorisé  par  l'occasion.  A  quoi  tiennent 
néanmoins  les  destinées  de  l'bomme  même  le  plus, 
extraordinaire  ;  de  celui  sur  lequel,  sans  qu'il  s'en 
doutât,  reposait  aussi  les  destinées  de  l'Europe  et 
celles  du  monde  civilisé  !  A  peine  l'occasion  a-t-ellc 
poussé  Bonaparte  hors  des  rangs ,  que  1  envie  ,  om- 
bre délétère  de  la  gloire  ,  l'envie  qui  simule  toutes 
les  formes,  s'attache  à  lui  sous  celle  delà  justice. 
La  terreur ,  en  éteignant  ses  torches  dans  le  sang 
même  de  ses  impolitiques  et  criminels  auteurs,» 
venait  de  les  confier  à  la  haine  ;  et  sous  prétexte  de 
venger  l'humanité ,  une  réaction  irritée  demandait 
la  tête  des  meilleurs  citoyens.  Celle  de  Bonaparte 
ne  fut  point  menacée  ;  mais  dans  d'obscurs  écrits  , 
mais  par  un  brillant  fait  d'armes  il  avait  célébré  la 
liberté  et  servi  son  pays  :  après  avoir  essayé  de  le 
flétrir, on  le  délaissa. 

/"~  C'est  d'un  homme  abandonné  qu'il  faut  se  don- 
ner le  spectacle.  Médiocre,  il  attendra;  pusilla- 
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'  nime,  il  saura  plier  :  superbe  et  fort,  c'est  à  lui- 
même  qu'il  en  appelle  pour  conjurer  la  tempête. 
Retombé  dans  l'obscurité ,  assiégé  par  l'indigence, 
il  demande  des  ressources  a  son  génie  et  de  la  pa- 
tience à  sa  fermeté.  C'est  aujourd'hui  surtout  qu'il 
faut  repousser  la  honte  par  la  fierté  et  l'oubli  par  la 
résignation.  L'oubli!  voilà  ta  plaie  vive  ctbrulante\ 

tqui  s'ulcère  dans  cette  âme  créée  pour  la  célébrité./ 
L'oubli!  il  faut  sortir  de  ses  limbes  léthargiques, 
il  faut  s'en  élancer  par  une  de  ses  résurrections 
éclatantes  qui  consternent  ceux  qm  l'y  ont  préci- 
pité. 

Bonaparte  a  conçu  un  projet,  que  la  raison  taxera 
d'extravagant,  que  l'enthousiasme  même  traita  de 
romanesque,  et  qui  ne  peut  être  jugé,  puisqu'il 
■  demeura  projet.  U  s'agissait  d'offrir  à  la  Turquie  \ 
opprimée  par  les  Russes  une  épéc  qui,  plus  tard, 
devint  aux  Russes  si  fatale.  Dans  la  délivrance  du 
Bosphore,  Bonaparte  rêvait,  sinon  la  gloire,  au 
moins  la  renommée  ,  et  bientôt  un  vaste  et  solide 
établissement.  Les  bourgeois  qui  menaient  alors  la 
France,  mirent  lin  à  ces  songes,  cl  défendirent  au 
rêveur  de  se  faire  couronner  roi  d'Albanie. 

Voyons  par  quelles  réalités  il  se  réveillera  de  ces 
illusions. 
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CHAPITRE-  IV. 

« 

Méditations,  rêveries  et  projets  Je  Bonaparte.  Ces  illusions  se 
dissipent,  lors  dit  mouvement  révolutionnaire  de  vendémiaire. 
Sa  détermination  forte  et  rapide  assure  le  triomphe  de  la  con- 
vention nationale  :  c'était  alors  celui  de  la  révolution ,  et  con- 
séquetnroenl  de  la  liberté- 


• 

i3/^ endémiairean  3  (1 7g3). — Après  trois  ans  d'une 
domination  sans  limites  comme  sansexemple,  la  con- 
vention terminaitsa  terrible  carrière.  La  constitution 
quelle  présentait  à  la  France  comme  une  borne  à  la 
révolution,étaitappelée  par  ses  ennemis  lapierre  d'at- 
tente des  révolutions  éventuelles;  et  déjà  ils  en  avaient 
signalé  les  artisans  dans  le  tiers  conventionnel  prescr  i  t 
pour  noyau  à  la  prochaine  représentation  nationale. 
Paris,  ce  théâtre  mobile  des  opinions  les  plus  con- 
traires.  semblait  accueillir  alors  avec  complaisance 
celle  d'une  défiance  factice  et  d'une  prévoyance 
prématurée,  La  vérité  est,  qu'au  cœur  de  cette  cité 
si  facile  à  émouvoir,  la  faction  oligarchique,  décorée 
de  la  plus  auguste  couleur ,  et  feignant  de  s'étayee 
des  plus  respectables  intérêts  ,  semait  les  soupçons^ 
fomentait  les  inquiétudes  ,  irritait  les  regrets  dan- 
gereux, ranimait,  les  espérances  séditieuses,  et 
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disposait  à  une  réaction  sanglante  la  France  épui- 
sée par  six  ans  de  convulsions.  Voilà  ce  que  la 
convention  dut  prévoir  et  voulait  prévenir.  Elle 
n'oubliait  point  que,  faute  de  précautions  si  judi- 
cieuses, rassemblée  constituante  avait  vu  périr  son 
ouvrage.  En  matière  deconsûtuûon,eneffet,quest- 
ce  que  la  théorie  sans  1  application?  Qu'est-ce  même 
que  l'application  sans  l'expérience  ,  et  surtout  sans 
celle  de  l'ouvrage  par  l'ouvrier  ?  Mais  la  faction  dé- 
considèi^  cette  doctrine,  en  l'accusant  d'égoïsme; 
elle  impute  à  la  démagogie,  sa  rivale  ^  de  nouveaux 
attentats  par  lesquels,  la  convention,  en  perpé- 
tuant son  existence,  prétend  faire  respecter  ses 
nouveaux  pouvoirs  par  une  terreur  nouvelle.  La 
peur  est  timide,  et  les  souvenirs  du  malheur  inspi- 
renlla  crainte  de  son  retour.  Avec  de  tels  auxiliaires, 
les  ennemis  de  la  liberté  peuvent  tout  faire  croire 
et  osent  tout  tenter.  La  sédition  éclate  dans  trente- 
quatre  sections  à  là  fois  :  on  invoquera  république 
de  toutes  parts  ;  et  cependant  on  ne  ctourt  aux 
armes  l'un  contre  1  autre  que  de  deu*  côtés. 

Le  i3  vendémiaire  est  connu  et  apprécié, 
journée  commença  par  le  ridicule  et  aurait  pro 
blcment  fini  par  l'atrocité,  si  l'apparition  du* 
homme  que  l'un  ne  pouvait  atteindre,  que  l'autre 
hayait  point  encore  égaré  ,   fit  tourner  au  se- 
rieux  un  dénouement  rapide  et  décisif.  La  bêtise 
des  oligarques  a  prétendu  que  Bonaparte  avait  as- 
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sassiné  Paris  :  il  faut  leur  crier  qu'il  Fa  sauvé.  Une 
armée  victorieuse  sur  tous  les  points ,  et  qui,  sur  , 
tous  les  points  ,  voit  renaître,  je  ne  dirai  pas  les, 
attaques  ,  mais  les  insultes  et  la  mutinerie,  cette  j 
armée  s'impatiente,  s'irrite,  se  sent  blessée  djmsl 
son  orgueil  ;  et  pour  empêcher  qu'on  ne  remette  > 
en  question  ce  qu elle  vient  de  décider ,  elle  na-  ; 
chève  de  vaincre  qu'en  immolant  l'insolence  à  sa 
fureur.  Le  canon  de  St.-Roch  empêcha  ce  dé- 
sastre. Devant  cet  instrument  de  meurtre,  rede- 
venu bientôt  un  épouvantail,  la  faction  se  tut  et  la 
sédition  tomba.  Le  vainqueur  n'avait  point 
cruel  durant  l'action  ;  il  se  montra  indulgent  après 
la  victoire. 
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CHAPITRE  V. 

Par  calcul,  autant  que  par  opinion,  Bonaparte  jusqu'alors  avait 
pencha  vers  le  parti  de  la  révolution;  l'affaire  du  i3  vendé- 
miaire, dans  laquelle  il  joue  le  rôle  décisif,  le  force  à  se  décla- 
rer authentiquenient  pour  elle  :  c'était,  selon  lui,  se  prononcer 
en  faveur  de  la  majorité.  Outre  un  motif  personnel,  Bona- 
parte, dans  celte  circonstance,  ne  fait  que  céder  au  principe 
dominant  de  sa  nature,  qui  reconnaît  toujours  la  Raison  ,  dans 
le  hait.  Ce  qui  serait  arrivé,  si  Bonaparte  se  fut  déclaré  contre 
la  révolution.  MotiG  de  son  mariage.  Caractère,  portrait  el  in- 
fluence de  son  épouse.  Projet  de  la  conquête  de  l'Italie.  Plans 
de  Carnot  et  de  Bonaparte.  Décision  du  directoire  exécutif. 
Bonaparte  parait  pour  la  première  fois,  comme  homme  public 
tl  revêtu  d'une  autorité  supérieure  ,  sur  le  théâtre  du  monde. 


Mowàpàrtk,  pour  la  seconde  ibis,  vient  de  tenter 
cette  divinité  que  le  vulgaire,  qui  la  croit  aveugle, 
révère  sous  le  nom  de  Hazard,  mais  dont  l'instinct 
clairvoyant  devine  si  Lien  le  génie  et  s  attache  si 
étroitement  au  talent.  Par  celui  qu'il  a  montré, 
en  saisissant  le  point  décisif  de  l'occasion,  on  ne 
pourrait  pressentir  encore  s'il  saura  un  jour  la  faire 
naître  ;  mais  tout  annonce,  qu'après  se  l'être  sou- 
mise, il  va  savoir  en  profiter. 

La  journée  de  vendémiaire  ,  qu'on  ne  pourrait 
sans  ridicule  appeler  ime  victoire,  fut  pourtant 
plus  qu'une  affaire,  puisque  servant  de  point  d'ap- 
pui à  la  révolution ,  elle  l'empêcha  de  rétrograder 
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ci  de  reprendre  sa  course;  je  ne  dis  pas  de  la  conti- 
nuer,  pareeque  le  9  thermidor  l'ayant  interrom- 
pue, lui  avait  imprimé  une  autre  direction.  11  n'eût 
tenu  qu  a  Bonaparte  de  lui  en  donner  une  nouvelle; 
mais  lieûtfallu  se  servir  des  aristocrates  qu'on  venait 
de  battre,  ou  des  anarchistes  qu'on  aurait  démuselés; 
et  ces  deuxinstrumens,  si  difficiles  a  faire  converger, 

r 

convienaentmal  à  la  main  qui  n'aime  que  l'unité.  Quel 
futdonepour  le  général  du  i3,  le  premier  fruit  de  son 
succès?  Ce  fut  de  s'attacher  par  intérêtà  la  révolution 
qu'il  avait  d'abord  épousée  par  goût,  et  qu'il  sedécida 
à  seconder  avec  calcul  ;  ce  fut  d'établir  sur  cette 
révolution  et  sur  les  institutions  qu'elle  avait  ébau- 
chées, l'influence  d'une  naissante  célébrité.  Per- 
dre à  cette  époque  Bonaparte  eût  été  peu,  n'eût  été 
rien  pour  la  révolution:  elle  avait  pour  elle  lesprinci" 
pes  appuyés  sur  le  nombre  et  la  force  justifiée  par  le 
succès  ;  mais  si  Bonaparte  eût  alors  quitté  la  révolu- 
tion, c'était  fait  de  lui  et  je  ne  chercherais  pas  à  dé" 
mêler  dans  son  caractère  les  motifs  de  son  histoire. 

8  mars  1796.  — Ceux  qui  écriront  sa  vie  privée 
raconteront  ici  les  anecdotes  de  son  mariage  ;  moi , 
je  n'en  dirai  un  mot  que  pour  remarquer  le  con- 
traste qui  existait  entre  le  caractère  de  son  épouse- 
et  le  sien  ;  contraste  qui  valut  à  celle-ci  la  plus  sa- 
lulaire  influence,  et  qui,  jusqu'au  jour  où  une 
ambition  sans  frein  la  rendit  victime  d'un  divorce 
•ans  nécessité  ,  lui  permit  de  tempérer  par  «on  in- 
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tarrissable  bonté  ,  les  sévérités  du  despotisme }  et 
d'épancher  sur  les  infortuné  le  bonheur  dont  elle 
se  regardait  comme  dépositaire. 

Dès  celle  époque  même  ,  elle  acquit  sur  ce  ca- 
ractère âpre  l'ascendant  que  la  plus  aimable  bien- 
veillance obtient  sur  tous  et  partout ,  mais  qui  fut 
remarqué  pour  avoir  amolli  tout-à-coup  une  âme 
qu  on  croyait  inflexible  ;  et  pour  avoir  soumis  à  un 
commencement  d'urbanité  un  jeune  soldat  dont 
le  cœur  farouche  et  l'humeur  stoïque  n'étaient  à 
l'aise  qu'au  milieu  des  camps. 

Toutefois ,  dans  cette  urbanité  même  y  voyons 
moins  ime  métamorphose  définitive  du  caractère 
qu'un  de  ses  progrès  accidentels.  Bonaparte  ,  doué 
de  ce  tact  fin  qui  supplée  â  l'expérience  ;  Bonaparte 
entré  dans  le  monde  ,  pour  ainsi  dire  ,  à  coups  de 
canon  ,  comprit  vite  qu  il  fallait  tempérer  par  quel- 
(  qu'aménité  ce  que  cette  introduction  avait  d'aven- 
tureux et  de  choquant.  Quelque  sauvage  que  soit 
un  caractère,  quelque  poignante  que  soit  une  pas- 
sion ,  soyez  certain  que  s'il  s'agit  de  leur  existence , 
ils  deviendront  faciles  sur  les  moyens.  Bonaparte  > 
pouvant  choisir  y  eût  sans  doute  pris  les  plus  vio- 
lens  ;  mais  il  ne  les  eût  adoptés  que  comme  les  plus 
prompts  ;  et  dans  le  monde  ,  au  rebours  du  càmp , 
la  violence  fait  tout  rétrograder.  Or,  il  s'agissait 
de  faire  son  chemin  ,  ou  pour  mieux  dire  }  de  se 
frayer  la  route.  Ducahos  de  la  révolution,  avec  un 
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essai  d'ordre  politique,  commençait  à  se  reformer  \ 
une  sorte  de  société  ,  dont  une  classe  mitoyenne  ; 
entre  1  ancien  régime  et  le  nouveau  ,  occupait  les 
premiers  rangs.  C  était  de  la  plus  distinguée  de  ces 
classes  que  madame  de  Beauharnais  faisait  le  plus 
bel  ornement  ;  et  c'était  madame  de  Beauharnais 
qui  y  après  avoir  encouragé  la  sauvage  timidité  de 
Bonaparte,  semblait  avoir,  sinon  touché,  au  moins 
captivé  son  cœur  ,  et  recevait  de  lui  des  protesta- 
tions et  des  soins.  Ajcettç  école,  il  ne  devint  pas 
tendue  ;  mais  comme  il  voulait  plaire,  il  se  montra 
poli.  * 

Au  milieu  du  comité  démocratique  qui  admi- 
nistrait l'Etat ,  Barras  seul  semblait  le  gouverner  ; 
et  quoique  républicain,  il  représentait,  par  ses 
manières  y  les  formes  et  l'opinion  monarchiques. 
Deux  fois  patron  de  Bonaparte  }  qu'il  avait  deviné 
à  Toulon  et  qu'il  venait  d  éprouver  à  Saint-Roch, 
il  se  crut  naturellement  son  protecteur  :  ce  fut  lui 
qui  lit  son  mariage.  Riais  pour  un  homme  comme 
le  nouvel  époux,  le  mariage  ne  pouvait  être  un 
objet,  et  une  femme  n'était  qu'un  moyen.  Celle-ci , 
pour  peu  qu'on  en  croie  les  échos  des  salons  ,  lui 
apporta  pour  dot  l'armée  dltalie  ;  des  corps  fran- 
çais y  c'était  celui  que  la  paix  semblait  avoir  rendu 
le  moins  nécessaire  ,  et  que  sa  position ,  autant 
que  sa  faiblesse  ,  rendait  le  moins  redoutable.  Le 
directoire  ,  après  avoir  conclu  la  paix  avec  l'Es- 
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pagne  et  la  Prusse  y  continuait  la  guerre  contre 
l'Autriche  ;  mais  il  ne  paraissait  pas  se  douter  que 
cette  puissance  pût  être  vulnérable  aillcius  que  sur 
le  Rhin.  Un  seul  de  ces  gouvernails  novices  et 
éphémères  ;  possédait  sur  l'art  de  la  guerre  des 
notions  positives,  et  sur  sa  politique  des  idées  éten- 
dues. Celles  que  Bonaparte  hasarda  s'accordèrent 
aisément  avec  les  projets  de  Carnot  ;  mais  c'étaient, 
jusques-là,  des  pensées  mal  coordonnées  et  des 
desseins  sans  plan  arrêté.  Lorsquaprès  quelques 
conférences  et  quelques  méditations,  celui  du  gé- 
néral fut  communiqué  au  gouvernement,  il  obtint 
ime  adhésion  complète.  Il  s'agissait  d'arrêter  ,  dans 
leur  développement ,  les  précautions  militaires  que 
l'Autriche  prenait  en  Italie  ,  et  par  une  forte  di- 
version dirigée  contre  cette  puissance  ,  d'in- 
quiéter aussi  ,  peut-être  même  de  punir  je  ne  sais 
combien  de  petits  princes  soldés  par  l'Angleterre, 
et  qui,  en  se  déclarant  contre  la  France,  n'avaient 
voulu  que  gagner  un  peu  d'argent.  Rien  de  plus 
raisonnable  que  ce  projet ,  rien  de  moins  compli- 
qué que  ce  plan.  Agréé  pour  les  tenter ,  Bonaparte 
se  promit  bien  de  les  exécuter  dans  toute  leur  éten- 
due, et  de  les  rendre  féconds  en  résultats. 

On  peut  dire  que  ce  fut  seulement  alors  que  le 
public  tourna  ses  regards  sur  lui.  Quoique  général 
en  second  de  l'armée  de  l'intérieur  ,  le  vainqueur 
de  vendémiaire  avait  plus  mérité  l'attention  qu'il 
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ne  lavait  obtenue.  On  se  disputait  encore  sur  la 
nécessité  de  la  journée  du  i3,  quoiqu'on  fût  d ac- 
cord sur  l'importance  de  ses  effets  ;  et  le  nom  d« 
son  principal  instrument  ,  que  beaucoup  regar- 
daient comme  son  véritable  auteur,  n'était  point 
livré  à  la  reconnaissance  sans  contestation.  Ce  nom 
même  ,  par  sa  physionomie  étrangère  ,  provoquait 
sur  le  débutant  qui  le  portait  ,  une  sorte  de  con- 
troverse mêlée  de  réflexions  politiques  et  de  déci- 
cisions  grammaticales.  Enfin  ,  h  ce  nom  fut  accolé 
le  titre  de  général  en  chef  de  l'armée  ditalie,  et 
tous  les  senthnens  prirent  une  nouvelle  direction. 
Si  les  timides  rappelaient  nos  anciens  revers  dans 
la  presqu'île,  les  braves  n'oubliaient  pas  de  leur 
opposer  nos  antiques  succès.  Le  caractère  du  nou- 
veau chef  commençait  à  être  pressenti.  On  portait 
ses  recherches  sur  son  origine  ;  on  se  contait  les 
anecdotes  de  son  enfance.  L'intrépidité  éclairée 
qu'il  avait  montrée  à  Toulon  ,  l'audace  et  l'adresse 
par  lesquelles  il  venait  d'étouffer  une  sédition  ,  le 
faisaient  reconnaître  pour  le  digne  élève  de  Paoli. 
Son  aventure  au  Champde-Mars ,  où,  ne  pouvant 
obtenir  de  monter  dans  un  aérostat,  il  l'avait  percé 
de  son  épée,  décelait  un  caractère  entreprenant  ^ 
mais  que  la  contradiction  poussait  plus  à  l'impa- 
tience qu'à  la  stoïcité  ;  et  les  mots  qui  lui  échap- 
paient étaient  recueillis  comme  des  indices  d'ori- 
ginalité et  quelquefois  de  bisarrerie. 
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CHAPITRE  VI. 

4 

Esquisse  de  la  première  campagne  de  Bonaparte  et  de  la  première 
conquête  de  l'Italie,  Situation  politique  de  ia  France  j  ses 
rapports  diplomatiques  avec  l'Europe  :  elle  est  en  paix  avee  la 
Prusse  et  l'Espagne ,  dans  une  attitude  menaçante  avec  les 
neutres,  en  hostilités  ouvertes  avec  l'Autriche.  Cette  puissance, 
inquiétée  sur  le  Rhin,  se  voit  attaquée  à  outrance  dans  ses 
possessions  italiennes.  En  quelques  mois,  Bonaparte  les  lui  en- 
lève. Aperçu  de  sa  nouvelle  tactique  et  des  grandes  manœuvres. 
JLeur  résultat  militaire.  11  amène  les  préliminaires  de  Léoben  , 
bientôt  suivis  de.  la  glorieuse  paix  de  Campo-Formio.  Par  ce' 
traite,  l'indépendance  de  l'Italie  est  reconnue  par  l'Autriche, 
qui  reçoit  Venise  à  titre  d'idemnité  pour  la  Belgique,  qu'elle 
est  forcée  de  céder.  La  république  cisalpine,  fermée  de  la  réu- 
nion des  républiques  provisoires  cispadanes  et  transpadanes. 
Révolutions  démocratiques  opérées  en  Suisse,  à  Gènes,  à  Ge- 
nève, en  Hollande.  Part  exercée  sur  ces  révolutions  parla  poli- 
tique du  gouvernement  français  et  par  l'ascendant  de  son  gé- 
néral. 


Àvril  1 796.  —  Ici  s'ouvre  aux  yeux  de  l'Europe  9 
d'abord  attentive  et  bientôt  épouvantée  ^  le  plus 
imposant  spectacle.  Tandis  que  la  tourmente  révo- 
lutionnaire s'appaisc  dans  1  ultérieur  de  la  France  ^ 
on  dirait  qu'en  couvrant  ses  frontières  de  l'exhubé-  \ 
fanoe  de  sa  population  ^  ce  peuple  a  le  dessein  d'en- 
Voyer  à  ses  ennemis  1  ardeur  fiévreuse  qui  le  fatigua 
trop  long-temps.  Mais  cette  fièvre  toute  guerrière 
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ne  corrompt  point  encore  les  nations   ne  menace 
point  encore  les  rois.  Si  ceux  quelle  agite  portent 
d'une  main  le  glaive  des  batailles  ,  ils  présentent 
de  l'autre  le  calumet  de  la  fraternité.  Après  avoir 
assis  sur  une  constitution  ,  que  l'on  croit  républi- 
caine ,  la  liberté  de  la  patrie  ,  il  faut  obtenir  son 
indépendance  de  la  victoire  ,  et  la  consacrer  par 
des  traités.  C'est  le  serment  qu'en  ont  fait  Moreau  ; 
Jourdan  ,  Bernadotte  ;  c'est  celui  auquel  vient  de 
s'associer  le  jeune  soldat  qui  ne  fut  l'élève  d'au-1 
cun  P  et  qui  ne  veut  être  ni  l'imitateur  y  ni  le  rival 
de  personne.  Travaillé  par  son  propre  génie,  voyons 
comment  il  n'obéira  qu'à  ses  destins» 

Depuis  long-temps  se  préparait  ,  dans  l'art  de  la 
guerre,  une  révolution  indispensable.  Le  talent/ 
d'accord  ici  avec  l'humanité,  voulait  substituer  aux 
escarmouches  d'avant-postes  y  aux  manœuvres  de 
détail  y  aux  engagemens  partiels  y  l'action  décisive 
des  masses  et  les  mouvemens  simultanés  de  plu- 
sieurs armées  combinées.  Déjà,  du  temps  de  Cati- 
nat,  on  avait  remarqué  que  les  petites  évolutions  , 
les  attaques  simulées,  les  combats  morcelés,  les 
feintes  retraites,  et  toutes  ces  opérations  secon- 
daires en  quoi  consiste  la  chicane  du  terrain,  ne 
faisaient  que  compliquer  les  difficultés  sans  les  ré- 
soudre jamais  ;  et  cet  illustre  général,  philosophe 
vertueux  et  guerrier  compatissant,  avait  essayé  de 
réaliser  sur  le  terrain  les  humaines  et  profondes 
Tome  I.  3 
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méditations  auxquelles  il  s'était  livré.  Mais  que  pou- 
vait le  tacticien  le  plus  habile,  dont  un  ordre  de 
Versailles  prescrivait  la  marche,  contrariait  les  pro- 
jets et  paralysait  le  talent?  Réfugié  dans  des  livres, 
le  génie  de  Vauban,  du  maréchal  de  Saxe  ,  de  Mon- 
tecuculli  sélançait  dans  l'avenir  et  ne  devait  servir 
que  la  postérité.  Sous  sa  dictée  Guibert  écrivait 
sa  Grande  Tactique,  et  sous  son  inspiration ,  Bona- 
parte, maître  des  champs  de  batailles,  comme  de 
lui-même ,  se  dispose  à  faire  1  application  de  ces 
belles  théories. 

Vastes  et  profondes,  simples  dans  leurs  procédés 
et  immenses  par  leurs  résultats ,  elles  s'accordent 
parfaitement  avec  ces  esprits  gigantesques  auxquels 
sourient  si  agréablement  tous  lesprojets  aventureux; 
elles  conviennent  encore  mieux  à  ce  caractère  puis- 
sant ,  que  la  certitude  de  dompter  les  difficultés  en 
rend  avides,  et  qui  provoque  le  plus  extrême  danger 
afin  de  le  déconcerter  par  les  ressources  les  plus 
abondantes  et  les  plus  imprévues. 

La  campagne  s'ouvre  en  avril  1796.  L'armée 
pauvre  en  tout,  mais  riche  en  courage,  exécute  sur 
toutes  ses  lignes  un  mouvement  inusité.  De  Nice 
jusqu'à  Savone  ,  le  génie  souffle  ,  et  tous  les  postes 
austro-sardes  sont  emportés.  Voilà  les  hauteurs  de 
laLiguric  dégarnies,  et  J  ennemi  troublé  qui  se  ras- 
semble. A  Montenotte  il  est  battu  5  à  Millésimo, 
trois  jours  après,  il  est  séparé  des  Autrichiens.  A 


Di 


DE    NAPOLÉON.  35 

Monâovi ,  il  essaye  de  reprendre  ses  avantages  :  il 
les  perd  tous  ,  découvre  toutes  ses  positions  ,  laisse 
le  Piémont  sans  défense .  En  moins  de  dix-huit  jours 
cette  puissance  demande  la  paix  :  elle  ne  l'obtient 
qu'en  cédant  ses  places  fortes.  Maître  au-delà  des 
Alpes  et  des  Appenins  ,  Bonaparte  assure  ses  points 
d'appui,  et.tranquille  sur  sa  retraite ,  il  court  atta- 
quer les  Autrichiens. 

Les  Autrichiens  eurent  leur  tour  :  le  Pô  est  passé, 
l'Adda  franchi,  Beaulieu  mis  en  pleine  déroute; 
Milan  ouvre  ses  portes  et  l'Italie  est  délivrée.  Tout 
cela  fut  encore  l'affaire  de  quelques  jours. 

Mais  l'Autriche ,  qui  a  pénétré  les  desseins  de 
Bonaparte  et  qui  redoute  en  lui  moins  le  vainqueur 
de  l'Italie  que  son  libérateur  ;  l'Autriche  veut  du- 
moins  qu'il  achète  cher  sa  conquête.  Cinq  fois  elle 
remet  en  question  ce  que  la  victoire  a  décidé  ;  mais 
cinq  fois  la  fortune  infidèle  à  ses  anciens  maîtres , 
se  tourne  vers  son  nouveau  favori.  Journées  de 
Mantoue,  de  l'Adige,  de  Rivoli,  d'Arcole,  vous 
vîntes  ajouter  aux  noms  fameux  que  la  victoire  fait 
briller  dans  notre  révolution,  vos  noms  désormais 
non  moins  célèbres!  Parme  se  soumit,  la  Sardaigne 
s'allia,  Venise  fut  subjuguée,  le  pape  humilié 
souscrivit  des  tributs  ;  et  ce  fut  à  trente  lieues  de 
Tienne  que  Bonaparte  accorda  la  paix. 

Remarquons  qu'une  noble  ambition  échauffait  en 
Allemagne  ses  émules  en  courage  ,  devenus  plutôt 
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ses  rivaux  de  gloire  que  de  succès.  Kléber  etLefeb- 
vre  à  Altenkirken,  Moreau  à  Néresheim  et  à  Fried- 
berg,  Hoche  à  Neuwied,  Jourdan  à  Wurtzbourg, 
Marceau  à  Altenkirken,  Moreau  encore  à  Biberach, 
répétaient  sur  toutes  les  rives  du  Rhin  les  scènes 
sanglantes  et  valeureuses  qui  illustraient  l'Italie . 
Hoche  et  Travot  fermaient  le  chancre  de  la  Vendée; 
et  la  république,  tranquille  au-dedans,  triomphante 
au-dehors,  semblait  tenir  son  existence  de  sa  force 
et  le  respect  qu  elle  inspirait  de  sa  supériorité. 


ble,  d'être  dénoué.  Par  les  gages  que  nous  tenions 
de  l'Autriche  en  Italie  ,  il  nous  était  facile  d'en  ob- 
tenir, d'en  commander  l'échange  en  Allemagne  ; 
et  la  restitution  du  Milanais  nous  assurait  la  con- 
quête  du  Rhin.  C'est  ce  qu'aurait  conseillé  une  po- 
litique prudente,  qu'on  aurait  appelée  timide  ;  mais 
dans  la  position  respective  des  deux  puissances,  dans 
la  situation  générale  de  l'Europe,  c'est  ce  qui  ne 
pouvait  convenir  à  la  France,  ni  honorer  son  gou- 
vernement, ni  satisfaire  Bonaparte. 

Celui-ci,  profitant  de  sa  fortune,  songea-t-il  dès-  \ 
lors  à  tourner  à  son  agrandissement  personnel  les 
immenses  et  rapides  avantages  qu'il  avait  obtenus? 
Je  ne  le  crois  pas,  et  rien  ne  le  fait  présumer.  Une 
célébrité  aussi  promptement acquise  qu'universelle- 
ment étendue ,  donnait  alors  le  change  à  son  ambi- 
tion. Le  plaisir  d'occuper  j  d'étonner  le  monde , 
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l'emportait  alors  dans  son  cœur  sur  le  besoin  de  le 
gouverner  ;  et  d'ailleurs,  il  croyait  rencontrer,  dans 
les  diverses  carrières  que  le  succès  lui  avait  ouver- 
tes autant  de  voies  nouvelles  à  la  renommée.  Quant 
à  cette  fougue  de  caractère  à  laquelle  sa  nature  exi- 
geait qu'il  donnât  l'essor,  ne  venait-il  pas  de  lexer- 
cer  dans  toute  sa  plénitude  ,  en  commandant  une 
nombreuse  et  formidable  armée,  en  1  assujetti 
sant  à  une  discipline  sévère  qu'elle  ne  connaissait 
plus  ;  en  lui  prescrivant  ces  manœuvres  savantes  et 
pénibles  qu'elle  n'avait  jamais  connues,  et  ces  ir- 
ruptions décisives  autant  que  téméraires  dont  elle 
ne  se  doutait  pas  ?  En  épuisant  ainsi  toutes  les  res-*, 
sources  du  régime  militaire  ,  il  avait  déployé  tous  | 
les  ressorts  de  son  instinct  despotique,  et  il  lui  suf-  ': 
fisait  maintenant  que  fortifiés  l'un  par  l'autre  ,  ils 
l'eussent  fait  triompher  de  toutes  les  difficultés. 

Quel  que  soit  d'ailleurs  en  définitive  l'ascendant 
d'un  homme  sur  les  événemens  contemporains, 
c'est  presque  toujours  par  l'influence  de  ces  évé- 
nemens sur  lui  que  cet  ascendant  commence  :  il 
semble  même  n'en  être  que  la  réaction.  Le  signal 
de  la  liberté  parti  de  tous  les  points  de  la  France , 
avait  parcouru  les  cîmes  des  Alpes  avec  nos  armées, 
et  volant  avec  leurs  victoires ,  il  retentissait  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  péninsule.  C'était  à  ce  cri 
quelle  venait  d'être  conquise  et  délivrée  :  Bona • 
parte  en  avait  été  le  premier  organe  ,  et  ce  n'était 
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qu'en  affranchissant  qu'il  pouvait  conserver.  Je 
viens  de  dire  que  ce  n'était  qu'ainsi  qu'il  le  voulait* 
Et  dans  le  système  actuel  de  l'Europe  >  cette  dé- 
termination était  à  la  fois  la  plus  juste  et  la  plus 
nécessaire.  La  plus  juste  ,  puisqu'en  diminuant  de 
toute  l'Italie  et  de  la  Belgique  le  poids  de  l'Autriche 
dans  la  balance  diplomatique  ;  elle  n'augmentait 
celui  de  la  France  que  par  la  restitution  de  sa  pré- 
pondérance naturelle  :  la  Belgique  allait  lui  être 
réunie  ,  et  FItalie  demeurait  indépendante.  Cet  ar- 
rangement était  aussi  le  plus  nécessaire,  car  c'était 
en  ce  moment  même  qu'une  dernière  convention 
signée  à  Pétersbourg  entre  la  Russie  >  l'Autriche  et 
la  Prusse  achevait  le  partage  de  la  Pologne  }  auquel 
il  semblait  indispensable  d'opposer  la  libération  4o 
l'Italie. 

18  avril,  au  17  octobre  1797.  —  Ce  fut  donc  sur 
ces  premières  bases  que  Bonaparte  dut  accorder  les 
préliminaires  de  Léoben ,  et  elles  servirent  d'assises 
au  traité  de  Campo-Formio.  Mais  entre  ces  deux 
conventions  y  il  s  était  écoulé  plus  de  sept  mois  y  et 
le  vainqueur ,  de  conquérant  devenu  révolution- 
naire,  avait  employé  ce  tems  pour  mûrir  à  la  li~ 
berté  politique  les  peuples  que  ses  victoires  venaient 
d'appeler  à  l'indépendance.  Pour  consolider  l'une 
par  1  autre  ,  l'imité  semblait  la  condition  indispen- 
sable ;  mais  afin  d'amener  à  cette  résolution  simul- 
tanée les  différens  intéresses  ^  il  fallut  parler  des 
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langages  variés  à  des  passions  diverses ,  déraciner 
d'anciennes  préventions,. faire  germer  de  nouvelles 
idées  ,  établir  des  communications  insolites,  com- 
battre surtout  et  détruire  des  opinions  ennemies, 
en  coordonner  de  divergentes ,  et  d'une  multitude 
d'intérêts,  dont  le  moindre  inconvénient  était  d'être 
personnels  ,  composer  un  intérêt  commun.  On  voit 
qu'il  ne  s'agissait  rien  moins  que  d'employer  des 
élémens,  dont  peu  étaient  similaires,  dont  beau- 
coup paraissaient  hétérogènes,  pour  en  former  un 
tout,  pour  en  créer  une  nation.  Que  ne  peut  toute- 
fois l'amour  de  la  liberté  soutenu  par  la  victoire? 
quelqu'ait  été  ses  motifs  ultérieurs    Bonaparte  lè 
seconda  franchement.  Par  son  influence ,  à  la  voix 
de  ses  agens,  s'écroulèrent  ces  vieilles  olygarchies^ 
ces  féodales  principautés  qui  surchargeaient  la 
noble  patrie  des  Romains.  Sur  leurs  ruines  et  même 
de  leurs  débris,  la  main  du  guerrier  éleva  mie 
grande  république,  que  de  nouvelles  .victoires  ,  que 
de  nouveaux  traités  achevèrent  de  doter.  A  cet 
exemple  contagieux,  tous  les  petits  gouvernemens 
satellites  s'arrêtèrent  ou  éprouvèrent  de  périlleuses 
perturbations.  L'ancien  ordre  aristocratique  dut 
'  céder  aux  tentatives  des  systèmes  populaires.  La 
Cisalpine  s'était  modelée  sur  Paris;  les  nouvelles  dé- 
mocraties de  l'Italie,  de  la  Suisse,  de  la  Hollande 
même  se  modelèrent  sur  Milan.  Barnevelt  eut  un 
successeur,  Guillaume-Tell  des  imitateurs^  et  Ton 
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vit  un  gênerai  français  foulant  la  thiare  sous  les 
faisceaux  républicains,  évoquer  la  grande  ombre 
de  Rome  sur  les  degrés  du  Çapitole.  Ame  quelque- 
fois manifeste  ^  plus  souvent  invisible  de  tous  ces 
mouvemens  y  Bonaparte  les  appuyait  de  la  triple 
force  de  son  esprit;  de  ses  armes  et  de  sa  volonté. 
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CHAPITRE  VII. 

■ 

Réflexions  sommaires  sur  les  premières  actions  de  Bonaparte  et 
sur  l'impulsion  qu'elles  viennent  de  donner  à  ses  facultés.  A 
mesure  que  les  circonstances  les  développent,  on  y  découvre  de 
singuliers  contrastes*  Explication  probable. 


Arrêtons  un  instant  nos  regards  sur  ce  que 
j  appeler  ai  l'apprentissage  de  Bonaparte.  Il  quitte 
Paris ,  après  y  avoir  donné  quelques  gages  et  laissé 
beaucoup  d'espérances.  Dans  la  précise  révolution > 
d'un  an,  avec  1  armée  dont  à  peine  on  lui  a  fourni 
les  élémens,  il  conquiert,  révolutionne,  réorga- 
nise la  turbulente  Italie,  et  soumet  à  un  système; 
uniforme  vingt  peuples  séparés  par  leurs  lois  ,  par 
leurs  mœurs  et  surtout  par  leurs  prétentions.  Croit- 
on  que  pour  les  amener  à  cette  identité  de  pensée  , 
il  n'ait  fallu  que  prononcer  les  mots  de  gloire  et 
de  liberté?  Leur  maçie  a  beaucoup  fait  sans  doute  ;  : 
mais  quelle  eut  été  vaine,  si ,  dans  l'homme  qui  en  ; 
avait  fait  son  mot  d'ordre,  il  n'y  avait  eu  à  la  fois  • 
un  général,  un  révolutionnaire  ,  un  législateur  ,  un  \ 
diplomate  !  Ce  n'est  pas  pour  conquérir  qu'il  se  bat,  i 
qest  pour  conserver  qu'il  conquiert.  La  France , 
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centre  et  mobile  d'un  nouveau  système  politique, 
a  besoin  de  s  appuier  sur  des  analogies  qui  la  ba- 
lancent :  une  seule  campagne  les  lui  donne.  Il  y  a 
mieux  ;  elle  en  dépouille  sa  rivale  continentale  f 
dont  son  autre  ennemie,  plus  redoutable  encore  , 
a  fait  une  esclave  soudoyée  et  l'instrument  de  ses 
desseins.  L'Angleterre  les  voit  déconcertés  par  une 
force  supérieure  à  sa  politique  :  cette  force  est 
celle  des  choses ,  plus  violente  que  celle  des  hom- 
mes ,  parce  qu  elle  est  aveugle  et  irrésistible  ,  lors- 
que dirigée  par  un  homme  de  génie  ,  elle  joint  à 
son  action  souveraine  la  prévoyance  et  le  discer- 
nement. 

Si  dans  le  libérateur  de  l'Italie  le  politique  trouve 
,  assez  d'étoffe  pour  plusieurs  hommes  d'état  ,  que 

doit  y  observer  le  moraliste?  Le  développement  * 
:  progressif  des  facultés  qu'il  a  déjà  notées  :  un  tact 
exquis,  une  clairvoyance  subite,  une  rapide  et  pé- 
nétrante perspicacité ,  une  volonté  fixe ,  des  dé- 
terminations invariables,  une  exécution  prompte  ,  • 
forte  et  complète.  Dans  ce  faisceau  de  qualités  mo- 
rales et  intellectuelles,  se  déployent  de  plus  en  plus 

• 

ce  génie  extraordinaire,  dont  la  rajonnance  uni- 
verselle (qu'on  me  permette  cette  locution)  est 
l'attribut  principal,  et  ce  caractère  d'airain  dont  le 
trait  distinct  est  l'opiniâtre  immutabilité.  Nous  ne 
récapitulons  ici  que  ce  que  nous  avions  déjà  re- 
marqué. Mais  ce  que  le  passage  du  temps ,  ce  que 
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le  choc  des  circonstances  ont  ajouté  n'est  pas  moins 
digne  d  attention.  Sur  ce  fond  établi,  ils  ont  mon-  ^ 
tré  l'alliance  singulière  de  l'entêtement  et  de  ia- 
bandon,  de  la  résolution  d'abord  irrévocable  et 
modifiée  bientôt  par  une  inexplicable  mobilité  ;  la  / 
puissance  de  concentrer  sa  pensée  jointe  à  je  ne 
sais  quelle  inconcevable  besoin  de  la  faire  jaillir 
par  explosion.  Les  signes  extérieurs  de  ces  contrastes 
n'ont  pas  ouvert*<un  champ  moins  vaste  aux  obser 
vationset  aux  conjectures.  On  s'est  demandé  com- 
ment sur  cette  physionomie  habituellement  si  calme^ 
ou  plutôt  si  froide  et  si  sévère  ,  le  jeu  des  musclesi 
faisait  successivement  apparaître  l'expressif  orage  j 
de  toutes fes  émotions  ;  on  a  voulu  savoir  pourquoi) 
cette  bouche  qui  sait  se  taire  ,  s'ouvre  quelquefois 
à  la  plus  dangereuse  locacité  ;  enfin  ceux  que  la 
bienveillance  avait  d'abord  caressés ,  ont  du  s'in- 
quiéter, sallarmer  peut-être,  dusilence,  du  dédain, 
de  la  rudesse  même  qui  1  avaient  remplacée.  La 
continuation  de  nos  études  sur  l'homme  extraordi- 
naire qui  en  est  le  sujet  éclairera  un  peu,  mais  ne 
videra  pas  cette  controverse.  Bonaparte  est  un  pro- 
blême que  vingt  années  de  solutions  progressives 
n'ont  point  encore  expliqué. 
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CHAPITRE  VIII. 


Nullité  apparente  et  incapacité  réelle  du  Directoire  exécutif: 
elles  font  ressortir  fa  supériorité  et  l'influence  de  son  général. 
Tableau  sommaire  et  motifs  du  18  fructidor.  Quelle  fut  la  part 
que  prit  à  cette  journée  le  général  Bonaparte.  Elle  n'était , 
selon  lui,  qu'une  extension  d'un  fait  V&onnu  nécessaire» 
l'existence  et  rétablissement  de  la  rérolutio». 


Une  remarque  que  tout  le  monde  a  faite  lors  des 
éVénemenS;  se  reproduira  nécessairement  sur  nos 
récits.  Tandis  que  se  passaient  les  faits  que  nous 
essayons  d  expliquer  ,  où  donc  était  et  que  faisait  le 
gouvernement  qui  semblait  les  commander?  assailli 
en  France  par  deux  factions  qu'il  n'osait  mépriser 


m 

"m 

Ml 

l'Europe  la  dénomination  qu'on  ne  refuse  gueres  au 
mauvais  emploi  des  talcns,  et  à  l'absence  du  carac- 
tère ;  et  JBuonaparte ,  que  cette  double  indigence 
morale  n'avait  peut-être  pas  chagriné  >  s'était  bien 
gardé  d'en  appauvrir  les  affaires  d'Italie ,  en  la  lais- 
sant deviner  aux  vaincus.  Lorsqu'un  gouvernement 
a  pour  organe  les  trompettes  de  la  victoire }  et  pour 
parure  ses  trophées,  qui  oserait  soupçonner  sa  fai- 
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Messe?  la  politique  du  général,  qui  n  a  jamais  man- 
qué d'une  certaine  jactance  ;  en  éloignait  même 
l'idée  par  ses  déterminations  gigantesques  ,  et  son 
administration  exagérée.  Il  nommait  toujours  la 
France  et  ne  taisait  même  pas  les  Directeurs  ;  mais 
lorsqu'il  fallait  agir,  il  se  présentait  seul  ;  et  mo- 
bile des  opérations  ,  comme  il  était  le  centre  des  » 
regards,  tout  s'éclipsait  devant  lui  et  par  lui.  Ce  qui 
explique  1  obscurité  du  Directoire  justifiera  donc 
notre  silence  à  son  égard. 

4  septembre  1797.  —  Une  seule  fois  cependant 
il  tenta  de  sortir  de  cette  obscurité,  et  certes  il  en 
avait  le  droit,  car  son  existence,  et  avec  elle,  celle 
de  la  république  étaient  menacées.  On  comprend 
que  je  parle  du  18  Fructidor.  Nul  doute  que  la 
conspiration  découverte  long-temps  avant  cette  épo- 
que, mais  punie  seulement  alors,  ait  été  la  suite 
et  ait  voulu  être  la  contre  épreuve  de  la  conspiration 
de  vendémiaire.  Plus  adroite  que  cette  dernière, 
elle  s'était  insinuée  dans  la  représentation  nationale 
et  ménageait  par  des  formes  et  sous  des  noms  jus- 
qu'alors réputés  républicains,  le  retour  de  la  royau- 
té. Bonaparte  qui  dans  la  contre-révolution  pos- 
sible ,  voyait  sa  perte  nécessaire  ,  fit  entendre  du 
sein  de  sa  conquête  une  voix  menaçante.  Aux  péti- 
tions efficaces  peut-être,  mais  illégales,  votées  par 
son  armée  ,  il  joignit  la  démarche  de  plusieurs  de 
ses  généraux  chargés  d'offrir  leurs  bras  et  probable- 
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ment  son  épée  aux  Directeurs  compromis.  Un  tel 
auxiliaire  effraya  le  gouvernement  qui  précipita 
sans  lui  la  perte  de  ses  ennemis.  Eut-il  raison  le  18? 
sans  contredit,  parce  que  tout  ce  qui  existe,  par  cela 
seid  que  son  existence  est  un  fait,  a  droit,  a  même 
l'obligation  de  la  défendre  :  un  changement  de  sys- 
tème n'en  peut  apporter  aucun  auxprincipes.  Quant 
au  lendemain ,  c'est  autre  chose  ;  et  si  j'écrirais  les 
annales  du  Directoire,  j'avoue  qu'il  ne  trouverait 
pas  grâce  devant  moi,  pour  une  journée  qui  meur- 
trit des  mêmes  coups  et,  comme  dans  une  mêlée  , 
amis  et  ennemis.  Associer  dans  la  même  proscrip- 
tion Carnot  et  LaviUeheurnois,  n'était-ce  pas  réunir 
l'absurde  à  1  atrocité ,  déceler  la  colère  faible  qui 
frappe  sans  discernement,  et  forcer  les  hommes  rai- 
sonnables à  conclure  du  mélange  des  conspirateurs, 
qu'il  n'y  avait  pas  eu  de  conspiration  ? 

Ces  questions  au  surplus  ne  tiennent  à  mon 
sujet  que  par  la  part  que  Bonaparte  prit  à  leur  solu- 


tion ;  part  qu'il  eût  voulu  rendre  plus  directe  sans 
doute,  mais  qui  dans  son  influence  négative  et  pour 
ainsi-dire  expeciante,  fit  entrevoir  celle  d'une 
puissance  qui  ne  peut  jamais  se  mêler  a  l'action 
civile  sans  la  dénaturer.  Nous  voulons  parler  de  l'in- 
fluence militaire  :  non  pas  que  nous  pensions ,  avec 
plusieurs  annalistes  de  ces  temps  ,  que  l'introduc- 
tion du  gouvernement  militaire  en  France  ,  date  du 
1 S  Fructidor,  puisqua  notre  avis,  non-seulement 
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il  n'y  a  jamais  existé,  mais  que  nulle  personne,  et 
Bonaparte  moins  qu'un  autre ,  na  tenté  de  l'y  éta- 
blir ;  mais  parce  qu'au  seul  pressentiment  de  cette 
influence,  à  la  première  sensation  quelle  excite, 
toute  légalité  dans  le  gouvernement  s'arrête  ,  toute  • 
sécurité  s'en  va,  toute  liberté  disparaît.  Cette  crise 
imposée  à  l'état  dans  les  journées  de  Fructidor  ne 
les  fit  pas  périr,  parce  que  ce  fut  l'état  lui-même 
qui  l'appela  à  son  salut  ;  mais  elle  prépara  sa  perte, 
en  avertissant  la  puissance  militaire  de  l'ascendant 
quelle  prendrait  sur  lui ,  lorsqu'elle  le  pourrait 
prendre  avec  impunité. 

Décembre  1797.  —  La  mission  de  Bonaparte  à 
l'éphémère  congrès  de  Rastadt  fut  courte  ,  brusque 
sans  dignité,  mais  non  sans  décision.  On  lui  repro- 
\  cha  alors  d'avoir  d'abord  franchi ,  et  même  renversé 
les  barrières  de  l'étiquette;  ensuite  d'avoir  substitué 
à  la  lenteur  des  circonvolutions  diplomatiques,  la 
rudesse  et  par  fois  la  violence  de  son  caractère.  Je 
crois  ces  reproches  très-fondés  ;  mais  il  en  eût  mé- 
rité de  bien  plus  justes,  si  par  ces  condescendances 
qui  ne  terminent  rien  ,  il  avait  perdu  sur  le  bureau 
des  négociations  les  batailles  qu'il  avait  gagnées  sur 
le  terrain.  Soyons  persuadés  que  tel  était  le  but  de 
l'Autriche  :  c'e6t  une  puissance  qui  ne  rame  jamais 
contre  le  vent,  s'arrête  sans  impatience  ,  rétrograde 
sans  chagrin  apparent,  et  qui  de  résignations  en 
sacrifices  ,  se  retrouve  toujours  au  centre  de  la 
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monarchie  universelle  que  lui  a  léguée  Charles- 
Quint.  Dans  la  magnifique  position  où  la  victoirô 
avait  mis  la  France,  il  fallait  brusquer  la  fortune, 
et  pour  cctte*fois  justifier  ses  faveurs  en  en  abusant. 
J'entends  des  philantropes  ,  madame  de  Staèl  à  leur 
tête,  invectiver  contre  le  renversement  de  Venise  , 
et  se  récrier  sur  un  changement  que  la  vétusté  seule 
avait  amené,  et  dont  nous  n'avons  fait  que  profiter* 
Valait-il  mieux  ,  par  respect  pour  une  aristocratie 
pourrie  ,  laisser  définitivement  cette  proie  à  l'Au- 
triche ,  au  lieu  de  lui  en  remettre  le  dépôt  provi- 
soire ?  depuis,  quand  elle  la  pu,  elle  ne  s'en  est  pas 
fait  faute  ;  et  la  même  réserve  qu'elle  avait  mise  au 
partage  de  la  Pologne,  elle  la  montrée  à  la  confis- 
cation des  états  vénitiens.  Ce  morcellement  de  la 
Pologne  dont  on  ne  parle  presque  plus,  depuis  que, 
dans  le  gâteau  de  V Europe  y  Bonaparte  a  pris  la 
part  du  lion;  ce  déchirement  aussi  impolitique 
qu atroce,  a  provoqué,  j'allais  presque  dire  a  jus- 
tifié tous  ceux  qui  l'ont  suivi.  Vous  vous  élargissez, 
et  vous  voulez  que  je  me  restreigne  dans  mes  di- 
mensions natives!  Ce  serait  me  rétrécir.  Tant  que 
l'Europe  diplomatique  sera  une  balance,  dont 
vous  surchargerez  un  bassin,  permettez-moi  de  jeter 
dans  l'autre  un  poids  qui  rétablisse  l'équilibre. 

Une  pacification  complète  sur  le  continent  pré- 
ludait, selon  toutesles  conjectures,  au  raccommode- 
ment avec  l'Angleterre .  Ces  vues  dîme  politique 
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superficielle  et  populaire  ne  convenait  ni  au  Direc- 
toire qui  voulait  par  la  guerre  propager  le  système 
républicain,  ni  à  Bonaparte  qui,  en  attendant  l'ap- 
pétit de  l'ambition,  avait  soif  de  renommée.  Le 
gouvernement  redoutait  dans  les  révolutionnaires 
de  l'intérieur  des  conspirateurs  permanens  ;  dans 
les  royalistes,  des  conjurés  accidentels;  dans  la 
masse  du  peuple  ,  un  mécontentement  toujours  en 
fermentation;  dans  le  rois,  ses  voisins,  des  ennemis 
obligés;  et  dans  l'armée  ,  qu'une  paix  intempestive 
eut  fait  refluer  en  France  une  population  fiévreuse, 
dont  la  guerre  seule  pouvait  tromper  l'activité. 
Politique  méticuleuse,  dira-t-on!  et  j'en  convien- 
drai. Mais  on  conviendra  aussi  que  les  circonstances 
n'étaient  pas  ordinaires,  et  que  cinq  bourgeois ,  a 
leur  apprentissage  de  princes,  ne  pouvaient  dé- 
ployer l'aplomb  de  vieux  autocrates  expérimentés. 

Bonaparte  obéit  à  son  caractère  en  profitant  de 
ce  qui  favorisait  ses  idées  et  peut-être  ses  projets. 
On  avait  remarqué,  qu'après  les  préliminaires  de. 
Léoben,  il  avait  fait  venir  de  Milan  tous  les  livres 
de  la  bibliotlièque  ambroisienne  relatifs  à  l'orient, 
et  qu'il  en  avait  noté  les  pages  qui  traitent  spécia- 
lement de  l'Egypte.  Jusques  là  cette  observation 
était  insignifiante,  et  il  a  fallu  les  événemens pour 
l'expliquer.  À  mesure  que  ceux-ci  vinrent  à  éclore, 
on  se  rappela  que  le  premier  dessein  de  former 
une  colonie  égyptienne  remontait  à  la  Régence  et 
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avait  reçu  sous  Louis  XVI  la  consistance  <Tun  pro- 
jet. Cette  idée ,  qui  dormait  dans  les  cartons  des 
affaires  étrangères,  avait-elle  été  suggérée  au  vain- 
queur de  l'Italie  ,  ou  s'était-elle  rencontrée  avec  sa 
propre  idée  ?  C'est  ce  qu'on  ignore ,  et  qu'importe  ! 
c'est  assez  pour  l'histoire  et  pour  nos  observations  ? 
que  du  génie  informe  d'une  conception  mal  élabo- 
rée ,  il  l'ait  fait  passer  à  la  réalité. 


Digitized  by 


DE  NAPOLÉON.  5l 


CHAPITRE  IX. 


Séjour  de  Bonaparte  a  Paris,  après  sa  campagne  d'Italie  et  la 
paix  qui  la  termina.  Quelques  anecdotes  sur  ce  séjour.  Mots 
caractéristiques  prononc  j  par  lui.  Son  âme  véhémente  qui  se 
mêle  à  tout  ;  son  humeur  solitaire  et  méditative  qui  semble 
couver  les  événemens,  son  caractère  altier  qui  les  détermine  et 
les  entraîne,  donnent  a  l'opinion  publique  une  violente  impul- 
sion de  curiosités  Elle  a  deviné  que  l'homme  dont  elle  s'occupe 
beaucoup  a  conçu  nn  important  projet  :  quel  est-il  ? 


Fin  de  1797.  —  Pendant  le  séjour  de  Bonaparte 
à  Paris ,  on  ramassa  sur  lui ,  sur  l'expédition  qu'il 
venait  d'accomplir  ,  sur  celle  qu'il  projetait,  sur  sa 
personne  spécialement,  une  foule  d'anecdotes, 
dont  nous  ne  tirerons  que  celles  qui  ajoutent  de 
nouvelles  touches  à  son  caractère. 

Le  méchant  vit  seul,  a  imprimé  Rousseau,  di- 
sait-on un  jour  devant  lui  ;  et  pour  confirmer  cetté 
sentence  par  un  exemple,  on  citait  St.-Just  qui, 
comme  Bonaparte ,  n  eut  ni  ami  de  collège ,  ni 
liaisons  tendres  :  Rousseau  s'est  trompé,  remarqua 
celui-ci ,  car  le  méchant  isolé  se  ferait  horreur  ; 
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c'est  l'homme  fort  qui  aime  à  vivre  seul ,  et  je  vous 
laisse  à  deviner  pourquoi. 

S  entretenant  avec  Paoli  de  la  révolution  nais- 
sante ;  il  n'exprimait  que  des  pensées  grandes, 
fortes  et  élevées;  jamais  aucune  dans  le  sens  des 
affections  humaines  et  d'une  modération  conforme 
aux  moyens  ordinaires.  À  la  place  de  Croniwcl, 
disait-il ,  je  ne  serais  pas  mort  Protecteur  ;  à  la 
place  de  César,  j  aurais  prévenu,  parle  supplice,  la 
conjuration  de  Brutus. 

Son  oncle  Fesch  le  trouve  lisant  la  vie  de  Tu- 
renne  :  c'est  dommage  qu'il  y  ait  dans  cette  vie  là 
l'incendie  du  Palatinat.  Qu'importe,  s'écrie  vive- 
ment Bonaparte,  si  cet  incendie  était  nécessaire  à 
sa  gloire! 

Le  capitaine  de  Bonaparte  a  noté  sur  ses  tablettes 
ce  mot  de  son  jeûne  lieutenant  :  les  révolutions 
sont  un  bon  temps  pour  les  militaires  qui  ont  de 
l'esprit  et  du  courage. 

On  a  remarqué  que  l'armée  de  Moreau  conser- 
vait le  nom  d'Jrmée  de  la  République,  tandis 
qu'on  appelait  celle  d'Italie,  X Année  de  Bona- 
parte. 

Lorsqu'il  envoya,  pour  meubler  nos  musées, 
jusques-là  déserts,  des  tableaux,  des  statues,  mo- 
numens  des  arts,  devenus  le  prix  de  nos  victoires, 
il  écrivit  :  J'ai  particulièrement  insisté  sur  les 
bustes  de  Junius  et  de  Marcus  Brutus  ;  vous  les  re- 
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cevrez  les  premiers.  Ce  fut  alors  qu'on  put  observer 
la  ressemblance  frappante  du  vainqueur  de  l'Italie 
avec  celui  de  son  antique  consul  :  cette  singularité 
exerça  la  pénétration  des  physionomistes  et  fit 
même  rêver  les  philosophes. 

La  révolution,  qui  a  tout  changé ,  permit  aussi 
à  Bonaparte  de  changer  Fart  de  la  guerre,  et  avec 
lui  cette  éloquence  des  camps,  qu'un  maréchal  de 
France  appelait  le  brandevin  de  l'honneur.  On  lut 
avec  admiration  ces  harangues  énergiques,  où  les 
muscles  de  la  pensée  saillissent  sous  les  images  les 
plus  pittoresques.  Dans  celte  carrière  neuve ,  où  à 
peine  il  est  entré,  Bonaparte  est  resté  sans  contes- 
tation l'exemple  inimité  et  Tunique  modèle. 

10  Décembre  1 798.— Aprèsla  signature  du  traité 
de  Cainpo-Formio,  il  vint  en  présenter  l'original  au 
directoire  qui  le  reçut  sous  un  dais  de  drapeaux 
pris  à  l'ennemi.  Tout  dans  cette  solennité  respirait, 
avec  la  grandeur  républicaine,  je  ne  sais  quel  faste 
monarchique  qui  en  tempérait  l'austérité.  Loi* 
brillait  sur  le  velours  directorial,  prélude  de  la 
pourpre  de  Charlemagne;  et  les  uniformes  des 
états-majors  étincelaient  de  broderies.  Plus  remar- 
qué pour  sa  simplicité  que  pour  sa  petite  stature , 
Bonaparte  était  le  centre  de  tous  les  regards.  Le 
ministre  ,  qui  le  présentait,  dit  de  lui  qu'il  détes- 
tait le  luxe,  chérissait  la  retraite  et  lisait  Ossian. 
Je^  ne  sais  trop  si  ce  gout  poétique  eut  dû  être  of- 
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fert  comme  un  gage  de  modération.  Au  surplus  , 
celle  de  Bonaparte  s'étala  avec  complaisance  par 
ce  mot  qui  n'était  chez  lui  que  l'expression  d'une 

vrais 

conquêtes,  les  seules  qui  ne  donnent  aucun  re- 
gret, sont  celles  qu'on  fait  sur  l'ignorance.  Depuis, 
afin  sans  doute  de  ne  s'imposer  aucun  regret, 
c'est  l'ignorance  qu'il  a  dit  avoir  battue,  en  renou- 
velant l'ordre  social. 

1798.  —  A  l'époque  dont  nous  parlons,  la  sé- 
vérité de  ses  moeurs  ,  mieux  encore  qu'une  pro- 
fession de  foi  qu'on  peut  feindre,  semblait  ga- 
rantir de  sa  modération.  Il  vivait  loin  de  toute 
intrigue,  avec  sa  femme,  dans  une  petite  maison 
de  la  rue  que  l'admiration  publique  avait  nommée 
de  la  Victoires  on  savait  qu'il  aimait  beaucoup 
cette  femme,  digne  en  effet  de  tous  les  attache- 
mens  ;  et  l'on  ajoutait,  qu 'étranger  aux  parti*  qui 
harcelaient  le  gouvernement,  il  ne  voyait  les 
membresdu  Directoire  que  pour  se  concerter  avec 
eux  sur  un  projet  dont  on  commençait  à  parler. 

Mais  quel  était  ce  projet?  Les  gens  à  courte 
vue  conjecturaient  qu'il  était  question  de  faire 
Bonaparte  duc  de  Milan,  peut-être  même  roi 
d'Italie.  Toutefois  on  savait  qu'ayant  dit  chez 
Barras  qu'il  n'eut  tenu  qu'à  lui  d'être  procla- 
mé ,  ce  directeur  lui  avait  répondu  :  Je  ne 
vous  conseillerais  pas  de  tenter  ici  quelque  chose 
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de  semblable  ;  car  si  le  Directoire  vous  envoyait 
au  Temple,  vous  n'auriez  pas  quatre  personnes 
pour  vous.  Sur  cela,  si  Ion  en  croit  encore 
les  caquets  politiques,  Bonaparte  avait  déclaré 
Je  projet  d'une  grande  et  lointaine  expédition . 
Mais,  encore  une  fois,  quelle  était-elle? 
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CHAPITRE  X. 


Projet  de  l'expédition  d'Egypte.  Molifsqui  la  déterminent.  Malte 
prise  en  passant,  et  nécessité  de  cette  prise  pour  le  succès  de 
l'expédition.  Colonisation  :  moyens  et  obstacles. 


Un  mystère  profond  couvrait  les  plans  du  Direc- 
toire et  le  projet  de  son  général  ;  et  ce  mystère  deve- 
nait chaque  jour  d'autant  plus  impénétrable  ,  que 
des  préparatifs  qui  lui  étaient  étrangers,  donnaient 
le  change  aux  conjectures  des  ennemis,  et  à  Fin- 
discrétion  des  curieux,  parte  ,  désigné  pour 
commander  1  armée  d'Angleterre^  semblait  chaque 
jour  prêt  à  partir  pour  la  visite  des  côtes  ;  et  la  veille 
même  de  son  départ,  il  écrivit  au  plénipotentiaire 
d'Autriche,  pour  lui  demander  un  rendez-vous  à 
.  RaStadt,  afin  d'applanir  les  difficultés  de  détail 
qui  retardaient  l'exécution  du  traité,  Enfin ,  on  pa- 
riait que  le  but  de  l'armement  de  Toulon  ,  était  de 
débloquer  la  flotte  espagnole  dans  le  port  de  Cadix, 
afin  que  sous  la  protection  des  forces  navales  des 
deux  nations  alliées,  le  débarquement  de  l'armée 
française  sur  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne  put 
être  opéré,  lorsqu'on  apprit  que  cette  armée  cinglait 
vers  l'Egypte. 
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II  faut  répéter  ici  que  je  n  écris  point  les  faits  :  ils 
ne  me  servent  que  de  points  d'appui  pour  remonter 
aux  causes  et  pour  descendre  aux  résultats.  Le  plus 
extraordinaire  de  ceux-ci,  le  plus  important,  et  sous 
quelques  rapports  le  plus  imprévu  ,  la  fondation  de 
l'empire  et  son  développement  exigeront  plus  de 
détails^  puisqu'il  seront,  comme  je  lai  dit,  la  des- 
cription de  l'ouvrage  :  dans  cette  première  partie 
où  je  cours  avec  mon  sujet,  je  n'ai  d'autre  dessein 
que  de  faire  connaître  l'ouvrier. 

Dans  la  vie  d'un  personnage  qui  pour  parvenir  à 
la  célébrité  et  au  pouvoir  n  a  pas  toujours  dédaigné 
de  se  faire  aventurier,  c'était  une  bonne  fortune  que 
l'expédition  d'Egypte.  A  son  héros  alors,  comme  a 
son  historien  aujourd'hui,  elle  se  présentait  sous 
une  multitude  de  points  de  vue,  les  uns  nouveaux, 
les  autres  singuliers,  tous  attrayans.  En  soi ,  et  in- 
dépendamment des  périls  comme  des  succès,  elle 
semblait  grande  ,  héroïque  et  digne  d'être  tentée 
par  des  Français.  Leur  patrie  ne  pouvait  manquer 
d'y  applaudir  avec  enthousiasme,  de  l'encourager, 
de  la  seconder  par  toutes  les  ressources  que  l'opinion 
satisfaite  sait  trouver  dans  l'espérance.  En  effet, 
quoi  de  plus  propre  à  éveiller  celle  de  la  nation  ? 
distraction  faite  des  dangers  de  la  traversée  et  des 
obstacles  de  l'établissement  sur  lesquels  glissent  si 
légèrement  nos  esprits,  on  voyait  naître  en  Egypte 
une  vaste  colonie,  dont  l'opulence  très-prochaine 
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suppléerait  à  la  perte ,  ou  à  l'appauvrissement  de 
nos  colonies  d'Amérique  ,  et  dont  l'importance  ba- 
lancerait bientôt  celle  de  ces  riches  établissemens, 
qui  ont  maintenu  à  l'Angleterre  l'empire  de  l'Océan. 
Déjà  nous  voyions  cette  puissance  ébranlée,  dans 
ses  comptoirs  de  l'Inde  ,  dont  notre  courageuse  in- 
dustrie venait  de  trouver  le  vrai  chemin;  et  la 
Turquie,  dont  la  longue  insouciance  avait  aban- 
donné au  bâton  des  Pachas,  et  aux  avanies  des  Jtteys 
l'antique  royaume  de  Sésostris ,  ne  le  verrait  pas 
sans  quelqu'intérêt  renaître  en  quelque  sorte  sous 
la  main  de  son  plus  ancien  allié. 

Voila  ce  que  rêvait  le  patriotisme  français  abusé 
par  la  présomption.  Une  politique  moins  impré- 
voyante hasardait  quelques  objections  :  cette  An- 
gleterre ,  dont  l'ambition  dévore  le  moude , 
que  sa  cupidité  exploite  ;  cette  Angleterre  , 
qui  couvre  la  terre  de  ses  magasins,  et  Ja  mer 
de  ses  flottes,  n'est-il  pas  certain  que  vous  la 
rencontrerez  partout  ?  Comme  une  chaîne  sans  in- 
terruption, ses  vaisseaux  ceignent  le  globe  ;  et  ses 
escadres  veillant  sur  toutes  les  cotes ,  comme  sur 
ses  propriétés,  exercent  la  guerre  ainsi  qu'un  droit, 
et  punissent  le  commerce  ainsi  qu'un  attentat. 
Croit-on  d'un  autre  côté  que  la  Porte  voie  sans  in- 
quiétude un  établissement  qui  la  dépouille  du  sien? 
ensuite,  compte-t-on  pour  si  peuce  ciel  embrase 
et  ces  nuits  glacées  si  incompatibles  avec  les  tewr 
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péramens  européens  ?  et  l'aspect  si  nouveau 
de  ces  ruines  étranges,  et  cette  population  plus 
étrange  peut-être  ,  comment  infuser  parmi  des  dé- 
bris que  la  barbarie  a  couverts  les  douces  lumières 
de  la  civilisation  moderne  ?  la  philosophie  est  belle 
et  puissante  ;  mais  que  deviennent  sa  fotee  et  sa 
beauté  devant  des  préjugés  aussi  solides  et  plus 
lourds  que  les  Pyramides? 

La  décision  du  Directoire,  la  volonté  du  général, 
l'obéissance  de  1  armée,  le  départ  triomphant  et  la 
miraculeuse  traversée  de  la  flotte,  ont  répondu  à 
toutes  les  objections,  semblent  avoir  assuré  toutes 
les  garanties  et  dissipé  toutes  les  terreurs.  Il  était 
.  de  la  première  importance  que  Malte,  enlevée  aux 
Anglais,  cessât  de  leur  offrir  une  retraite  et  des 
ressources  :  un  coup  de  main  les  leur  ôte  et  nous  les 
donne.  Bonaparte  exerçait  alors,  dans  toute  sa 
plénitude,  le  prestige  de  son  nom.  Entouré  de 
cette  magie,  il  échappe  à  l'ennemi,  dont  la  clair- 
voyance, dont  la  sagacité,  dont  l'activité,  étayées 
de  forces  imposantes,  ne  peuvent  même  contrarier 

4 

son  débarquement.  Alors,  sous  la  protection  d'une 
tactique  aussi  extraordinaire  que  les  événemens  et 
aussi  neuve  que  le  terrain,  commence  à  s'essayer  et 
bientôt  se  développe  un  système  simple  ,  quoique 
complet,  de  civilisation,  ou  pour  mieux  dire  de  colo- 
nisation, car  les  sa  vans  qui  étaient  l'âme  morale  de 
l'entreprise  dont  Bonaparte  était  la  tête  et  le  bras, 
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avaient  d'abord  senti  que  l'agriculture,  calculée  sur  la 

du  sol,  1  étude  du  climat  et  l'aménage- 
ment du  terrain,  devait  précéder  toute  améliora- 
tion et  créer  la  propriété.  Viendrait  à  la  suite  l'in- 
dustrie à  laquelle  les  métiers  indispensables,  les 
arts  utiles  et  même  les  distractions  agréables  prê- 
teraient leur  concours.  Toutes  ces  bases  d'une 
régénération  possible  étaient  rapidement  assises  par 
la  science  dogmatique  et  vérifiées  par  une  patience 
expérimentale.  La  vieille  terre  des  Mages,  après 
quarante  siècles  d  esclavage  et  d'ignorance  déposés 
par  le  limon  du  Nil ,  voyait  poindre  une  nouvelle 
aurore,  élancée  de  l'occident,  et  dans  ses  sillons 
creusés  par  les  Français,  germer  une  liberté  et  des 
arts,  que  cette  fois  elle  ne  devrait  pas  à  la  Grèce. 
Cependant,  tandis  que  Monge  et  Fourrier  mesu- 
raient les  Pyramides,  que  Denon  et  Ripault  dessi- 
naient les  antiquités  de  Memphis,  que  Bertholct 
analysait  les  eaux  du  Nil,  Bonaparte  et  l'armée 
franchissaient  le  désert,  chassant  dans  ses  replis  de 
sable  les  phalanges  rompues  des  Mamelucks,  et  ne 
les  ralliant  sous  la  grande  pyramide  que  pour  leur 
.  y  faire  subir  l'affront  d'une  dernière  défaite. 

Courrons  rapidement  sur  les  incidens  nombreux, 
sur  les  épisodes  variésde  l'expédition.  Les  obstacles 
se  multipliaient  par  eux ,  mais  avec  les  obstacles 
grandissait  la  gloire  ou  du  moins  la  renommée. 
Bonaparte  tout  entier  à  leur  ivresse ,  l'eût  moins 
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chérie  sans  eux  et  eût  tenté  moins  d  aventures.  Je 
me  sersdece  mot  aventures,  et  je  m'en  sers  exprès. 
Plus  heureux  dans  ses  succès,  on  les  eût  nommées 
de  grandes  actions.  Mais  la  Turquie  et  ses  pachas, 
,    mais  l'Angleterre  et  Sydney-Smith,  mais  le  désert 
et  les  Beys,  mais  surtout  l'imbécilité  de  cette  po- 
pulation agenouillée  sous  le  bâion,  offraient  de  tous 
côtés  des  scènes  au  roman  et  peu  à  Théroisme  de 
1  épopée.  Ce  n  estpoint  assez  que  son  premier  person- 
nage soit  brave,  il  faut  qu'il  soit  heureux.  Toute- 
fois Bonaparte  le  fut  dans  sa  propre  conscience, 
puisqu'en  dernier  résultat,  il  ne  voulait  peut-être 
qu'occuper  le'  monde.  Lorsqu'il  cessât  d'être  re- 
gardé par  l'Europe,  il  disparut;  mais,  comme  tout, 
jusqu'aux  éclipses,  doit  être  peu  vulgaire  dans  un 
tel  homme,  celle-ci  n'étonna  guère  moins  que  l'en- 
treprise elle-même,  et  ce  que  l'une  offrit  de  mira- 
culeux couvrit  ce  que  l'autre  avait  de  peu  satisfai- 
sant. 

Que  résulta-t-il  d'iîne  entreprise  conçue  par  le 
génie  des  projets,  long-temps  soutenue  par  celui  de 
la  victoire,  mais  que  fit  avorter  une  longue  suite  de 
revers?  L'humanité  pleura  sur  tant  de  sang  verse 
sans  profit  ;  mais  peut-être  une  politique  pénétrante 
prévit  elle,  qu'aux  lieux  mêmes  où  il  fut  répandu , 
ce  sang  serait  un  jour  vengé. 

Quant  à  l'homme  auquel,  depuis  ses  infortunes, 
on  reprocha  de  l'avoir  prodigué,  quel  fut  sa  con- 
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duite?  Malte  emportée,  il  substitue  à  la  gentilhom- 
mièrequi  croyait  la  gouverner,  une  administration, 
que  l'ordre  du  moment  réclame,  qu'une  politique 
nioins  passagère  n'aurait  pas  désavouée ,  et  qui  me- 
sure aux  facultés  d'une  peuplade  récemment  af- 
franchie la  jouissance  tempérée  des  premiers  droits 
naturels.  Au  Kairc,  c'est  en  ménageant  les  erreurs 
qu'il  les  diminue  ;  c'est  en  feignant  de  respecter  les 
préjugés  qu'il  les  attaque;  c'est  en  remplaçant  par 
des  lumières  graduelles  l'ignorance  altière  et  le  fa- 
natisme opprimant,  qu'il  les  déconcerte  ou  les  dis- 
sipe. A  mesure  que  les  difficultés  hérissent  sa  mar- 
che, la  fermeté  de  son  âme  s'exalte  jusqu'à  la  du- 
reté. On  lui  reproche  même  des  déterminations 
violentes,  des  exécutions  sanguinaires  :  c'est  lui  re- 
procher lés  crises  de  sa  position.  Ce  qu'il  faut  s'a- 
vouer, c'est  qu'un  caractère  moins  inflexible  eût 
évité  de  se  rencontrer  avec  elle. 

D  ne  tiendra  qu'aux  esprits  fins  ,  dont  les  con- 
jectures passent  toujours  le  but,  de  deviner  un 
empereur  dans  le  conquérant  de  l'Egypte ,  comme 
ils  ont  pressenti  un  consul-dictateur  dans  le  vain- 
queur de  l'Italie.  Une  fois  sur  la  ligne  de  cette  idée  , 
tout  s'y  subordonne  ,  tout  s'y  peut  accorder.  Mais 
qu'il  est  commode  de  prophétiser  le  passé!  Pour 
moi  qui  tiens  Bonaparte  sur  la  sellette ,  j'avoue  que 
je  découvre  moins  de  motifs  pour  justifier  ce  grief, 
que  de  prétextes  pour  bâtir  ce  système.  Rien  eri 
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effet  ne  parait  ressembler  davantage  au  chef  d'un 
gouvernement  illustré  par  la  gloire  des  armes,  que 
le  chef  d'une  expédition  appuyée  sur  leur  force  et 
qui  attend  ses  succès  de  leur  triomphe.  Mais  une 
analogie  si  superficielle  ne  supporte  pas  l'examen. 
La  seule  différence  de  principes  amène  dans  les 
conséquences  l'opposition  la  plus  diamétrale  :  c'est 
comme  si  l'on  comparait  la  majestueuse  lenteur  des 
bills  du  parlement  avec  la  despotique  rapidité  d'un 
firman  de  Constantinople.  Que  Bonaparte  ait  con- 
tinué en  Egypte  son  éducation  politique  et  surtout 
ses  études  militaires  commencées  en  Italie  ,  cela 
devait  être  ,  et  je  le  crois;  mais,  que  sous  les  voûtes 
de  la  grande  pyramide,  au  lieu  de  s'occuper  de  Sé- 
sostris,  d'Alexandre,  des  Ptolémées,  de  Mahomet, 
il  ait  rêvé  à  Charlemagne  ,  voilà  ce  que  rien  n'in- 
dique dans  l'examen  actuel ,  voilà  ce  que  par  la  suite 
rien  n'a  prouvé. 

En  général  on  fait  trop  d'honneur  et  souvent  beau- 
coup de  tort  aux  hommes  ,  même  aux  plus  grands, 
en  leur  supposant  des  projets  dès  long-temps  conçus, 
des  desseins  suivis  avec  constance,  des  plans  com- 
binés par  le  jugement.  Telle  a  pu  être  parfois  la 
marche  de  quelques  génies  privilégiés,  que  les 
événemens  n'ont  point  trahis.  Les  autres  ,  dans  le 
chemin  de  la  vie  ,  s'appuient  sur  leur  caractère , 
comme  sur  un  bâton,  dont  ils  frappent  sur  autrui  et 
quelquefois  sur  eux-mêmes  ;  se  croyent  forts  par 


Digitized  by  Google 


(xi  MONARCHIE 

calcul,  quand  ils  ne  sont  qu'entraînés  par  sentiment  ; 
et  se  répètent  encore  qu'ils  sont  immuables  ;  6n 
fléchissant  sous  la  circonstance  et  en  cédant  à  1  oc- 
casion. 

Tout  énergique  qu  eiait  Bonaparte",  telle  fut  la 
première  période  de  sa  vie.  Il  y  montra  plus  d'élan 
que  d  esprit  de  suite  ,  remarquons  le  :  c'est  qu'il 
payait  le  tribut  à  ses  vingt-neuf  ans.  Le  génie, 
l'héroïsme ,  jettent  aussi  leur  gourme  ,  qu'ils  me 
permettent  de  le  leur  dire.  Hercule  au  berceau 
rompait  des  serpens  ;  mais  c'était  sans  calcul ,  et 
pour  exercer  sa  force.  Dans  l'âge  de  la  virilité  , 
lorsqu'il  lui  fallut  nétoyer  les  étables  d'Augias,  ce 
fut  encore  sa  force  qu'il  déploya,  mais  c'étaient  ses 
talens  qu'il  voulait  montrer. 


■ 
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* 

CHAPITRE  XI. 

■ 

Journée  da  1$  Brumaire.  Considérations  générales.  Monvemens 
intérieurs  erSsxtc'rieurs.  Bonaparte  en  devient  le  centre,  et 
bientôt  après  le  mobile'  Conseils  donnes  pour  éviter  cette  jour- 
née. Un  mot  caractéristique  sur  Morean. 


Qui  est-ce  qui  n  a  pas  écrit  du  18  Brumaire?* 
Durant  la  vie  de  Napoléon  «c'était  à  qui  y  aurait 
contribué  comme  complice  ;  depuis  sa  chute  , 
c'est  à  qui  y  a  figuré  comme  victime.  Le  fait  est  <yue 
dans  un  évenejnentde  cette  nature  ,  si  les  complices 
sont  nombreux  ,  les  victimes  sont  innombrables. 
Mais  après  qu'on  a  gémi  sur  la  loi  yiolée ,  après  qu'on 
a  protesté  contre  l'outrage  fait  aux  principes  ;  après 
qu  on  s'est  plaint  de  l'abus  de  la  force  et  de  la  fai- 
blesse de  l'autorité,  il  reste  encore  quelque  chose  >  * 
sinon  à  examiner,  au  moins  à  apprécier.  On  sait  à  . 
quoi  s'en  tenir  sur  la  môralitédes révolutions;  et,  de- 
puis trente  ans,  qu'un  jene  sais  quoi,  que  les  passions 
appellent  fatalité,  nous  en  donne  de  périodiques  , 
on  a  écrit  a  leur  sujet  dc*homélies  fort  édifiantes. 
Mais  au  fond  de  cette  éloquence  ,  il  faut  toujours 
Tome  I.  5 
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chercher  le  fait  :  ç  en  fut  hien  un  positif  que  ce? 
mouvement  du  mois  de  novemhre  1 799  ,  dont  une 
petite  circonstance  décida  le  premier  choc  et  amena 
les  dernières  conséquences.  Trois  ou  quatre  com- 
plots s'ourdissaient  ^  se  croisaient,  s'embarrassaient. 
Il  y  avait  la  faction  des  démagogues  qui  voulait 
la  république  sans  chef ,  et  le  parti  des  républicains 
qui  ue  croyait  pas  la  liberté  perdue  pour  en  avoir 
un.  Il  y  avait  après  cela  la  conspiration  des  avocats 
qui  demandaient  un  Trente  Prairial  ;  la  conjuration 
des  généraux  qui  parlaient  d'un  Treize  Vendémaire^ 
et  un  complot  mixte  qui  aurait  désiré  un  Dix-Huit 
Fructidor.  Enfin  y  il  y  avait  la  coterie  deMoreau, 
auquel  ses  amis  donnaient  dans  le  salon  le  titre  de 
dictateur  ,  et  la  brigue  de  Bonaparte  qui  attendait 
les^n  du  succès. 

Mais  pourquoi  tant  d'ambitions  éveillées  et  tant 
dû  sauveurs  suscités  à  l'état?  c'est  qu'apparemment 
l'état  faiblissait.  Or,  une  république  naissante  qui 
faiblit  est  bien  prête  à  périr.  Suivant  la  locution 
reçue  y  le  Directoire  laissait  Jlotter  les  renés  dans 
*es  mains  tremblantes.  Par  une  conséquence  forcée  , 
c'était  à  qui  .les  lui  disputerait  :  d'abord  y  c'était  à 
qui  les  lui  remettrait  fermes ,  sauf  à  demander 
la  récompense  d'un  tel  *  service.  On  trouva  plus 
simple  que  l'objet  de  ces  soins  en  devint  le  prix. 

Il  faut  avouer  que  le  #ircctoire  méritait  cette 
humiliation  :  c'est  dire  qu'il  méritait  sa  chiite  ;  car  ^ 
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en  France,  que  faire  d'un  gouvernement  humilié? 
Celui-ci^  avec  une  assurance  bien  digne  d'hommes 
de  loi  qui  croyent  pouvoir  disposer  du  sabre  , 
comme  ils  manient  la  plume  ,  avait  donné  à  Schérer 
celui  que  Bonaparte  avait  planté  pour  limite  à  la 
coalition.  Schërer  était  un  bonhomme,  aussi  ca- 
pable  de  gagner  une  petite  bataille  ,  que  de  perdre 
un  grand  pays.  C'est  ce  qu'il  venait  défaire  brave- 
ment. A  la  vérité  Masséna  à  Zurich  avait  un  peu 
raccommodé  les  affaires  ;  mais  celles  du  Directoire 
étaient  perdues  dans  l'opinion  ;  et  quoique  ses  autres 
généraux  tinssent  en  bride  ceux  de  l'Autriche  sur  le 
Khin,  comme  on  supposait  que  d'un  moment  à 
1  autre  le  fleuve  pourrait  être  passé  et  la  France 
envahie  ,  c'en  était  assez  ,  c'en  était  trop  pour  dé- 
cider un  mouvement. 

.  Notez  que  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui 
ont  remue  *  la  France  depuis  sa  révolution  se 
sont  cru^istifiésj)ar  cette  circonstance  :  vous  lais- 
sez toucher  au  pays  \  donc  vous  ne  savez ,  ou  ne 
voulez ,  ou  ne  pouvez  le  défendre  :  comment  pour- 
riez-vous  le  sauver? 

Ces  argumens,  qui  ne  sont  point  sans  réplique, 
étaient  depuis  six  mois  adressés  sur  tous  les  tons 
au  Directoire  par  la  démagogie  en  fureur,  par  le 
royalisme  plein  d'espérances,  sans  doute  aussi  par 
tant  d'autres  opinions  qu'il  n'avait  pas  su  concilierct 
par  tant  d'intérêts  qu'il  avait  dédaigné  de  satisfaire. 
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Du  sein  de  ces  discors,  vous  entendez  hurler  1  a- 
narchie.  On  en  était  là  quand  Bonaparte  descendit, 
comme  d'un  nuage  Un  chœur  de  louange  l'escorte 
de  Fréjus  à  Paris;  mais  de  ces  hymnes,  mêlés 
d'imprécations  contre  les  destructeurs  de  notre 
gloire ,  les  refrains  étaient  des  demandes  en'  amé- 
lioration. Or  ,  Quelle  amélioration  réclame  un 
peuple  qui  se  désorganise  et  un  gouvernement  qui 
se  dissout? 

A  Paris }  le  général  devient  le  dépositaire  de 
toutes  les  confidences  y  l'avocat  consultant  de  toutes 
les  questions  politiques.  Son  caractère  n'était  pas 
ignoré;  par  quelle  fatalité  s'en  remettre  donc  à  lui 
du  salut  commun?  Il  y  avait  mille  à  parier  qu'il 
s'en  chargerait.  Nous  ne  demandions  pas  mieux  ^ 
s'écrient  ici  tous  les  partis  :  mais  fallait-il  qu'il 
abusât?  Non,  sans  doute,  selon  vos  vues  et  selon 
la  morale.  Mais  ne  savez- vous  pas  que  la  petite 
morale  des  passions  tue  la  grande  morale  «Jes  inté- 
rêts publics?  et  quand  un  ambitieux  s'opiniâtre  à  se 
regarder  comme  le  pivot  de  ces  intérêts,  dites-moi 
que  devient  la  morale? 

Savez-vous  ce  qu'il  fallait  faire  le  17,  pour 
qu'il  n'y  eut  pas  de  lendemain  18?  Suivre  le  con- 
seil d'un  humble  subalterne  qui,  au  milieu  de 
tous  ces  yeux  troublés  par  la  peur  ,  avait  conservé 
sa  clairvoyance.  Si  la  majorité  est  dans  le  nombre , 
s  etait-il  dk ,  trois  directeurs  sur  cinq  forment  la 
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majorité.  Or,  cette  majorité  a  les  sceaux  ,  oc- 
cupe le  palais  et  commande  à  la  garde  :  donc 
elle  a  l'autorité,  donc  die  est  lè  Directoire •  Eh 
bien!  qu'un  ordre ,  auquel  11  est  impossible  de  se 
refuser,  mande  le  général  suspecté,  et  que  quatre 
balles  fassent  raison  du  conspirateur.  C'est  un  coup 
de  révolution  rétorqué  contre  un  révolutionnaire, 
et  dont  il  n'aurait  à  se  plaindre ,  que  si  on  le  man- 
quait. En  matière  de  conspiration,  la  ruse  com- 
mence ,  la  force  achève ,  .le  succès  légitime. 

Ces  maximes  à  l'usage  des  vainqueurs,  l'honnête 
majorité  les  ayant  repoussées,  furent  accueillies 
par  la  minorité  moins  scrupuleuse,  laquelle,  comme 
chacun  sait ,  se  composait  d'un  vieil  abbé ,  qui 
parle  peu  et  dont  ou  parlait  beaucoup  ,  et  d'une 
espèce  d'aipenteur-géomètre  ,  dont  on  ne  disait 
rien  du  tout.  Mais  firennus  afait  jeté  son  épée  dans 
la  balance  ;  et  la  conspiration  enhardie  venait  de 
donner  rendez -vous  à  ses  victimes  dans  Saint- 

Cloud.  Voilà  la  petite  circonstance  déterminative 
dont  j'ai  parlé, ex  sans  laquelle,  ou  il  y  aurait 
eu  ajournement  d'époque  ou  changement  de  héros. 
En  effet,  le  19 ^  pendant  qu'un  bataillon  de  gre- 
nadiers jetait  par  la  fenêtre  les  représentans  du 
peuple  ,  Moreau  attendait  ou  Tordre  de  les  dissou- 
dre ou  l'invitation  de  les  protéger.  Restés  à  Paris  > 
ils  auraient  subi  un  changement  tout  autre.  Eut-il 
été  plus  favorable  à  la  liberté?  U  faut  le  croire. * 

r 
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car  jusqu'à  sa  réconciliation  avec  Pichegru^  Mo-» 
reau  n'a  point  haï  la  France.  Mais  comment  lau^ 
rait-il  gouvernée  ?  Comme  il  conspira  :  avec  les  in- 
tentions de  Çoriolan  et-  les  moyens  de  Louis-le-* 
Débonnaire  « 
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LIVRE  SECOND. 


PREMIERE     PERIODE    DU  CONSULAT. 

CHAPITRE  PREMIER. 


Changeaient  que  détermine  dans  Bonaparte  le  changement  de  sa 
position.  Le  Fait  étant  tout  pour  lui,  c'est  au  Fait  et  à  ses 
conséquences  nécessaires  qu'il  réduit  la  révolution  de  Brumaire» 
Coup-d'œil  sommaire  sur  l'état  actuel  de  la  civilisation.  Bona- 
parte vent  substituer  aux  anciens  ressorts  des  gouvernemens  des 
mobiles  plus  conformes  au  temps.  Des  vue*  qu'il  conçoit  et  des 
moyens  qu'il  prépare  pour  les  besoins  de  la  France,  sortira  une 
vaste  démocratie  menée  par  une  dictature. 


Tout  change  dans  l'homme  qui  vient  de  tout 
changer.  Nous  venons  de  le  voir  «mené  par  une 
révolution  qu'il  va  mènera  son  tour.  Ses  complices 
d'aujourd'hui  ne  l'en  croyeiit  encore  que  le  chef  : 
il  lie  consent  à  le  devenir,  que  pour  s'en  faire  dé- 
main le  maître.  Il  11a  oublié. ni  Henri  de  Valois  9 
chef  de  la  Ligue  ,  ni  Cromvvell,  maître  des  puri  - 
tains. Répétcra-t-il  celui-ci?  C'est  ce  qu'il  ni 
point  décidé  encore;  mais  certes,  rien  dans  lui  ne 
reproduira  l'assassin  des  Guises. 


Digitized  by  Google 


72  MOIÎARCHI1 

II  failt  laisser  déclamer  ceux  qui  jugent  des  in- 
tentions par  les  événemens  :  comme  ils  ont  deviné 
Bonaparte  consul  dans  Bonaparte  général;  ils  n'ont 
pas  manqué  de  découvrir  dans  le  chef  du  consulat 
l'autocrate  de  l'empire.  Et  nous  aussi  nous  pouvons 
opposer  des /ai  15  aux  conjectures.  Si  l'usurpation 
de  Brumaire  était  un  acheminement  prévu  au  des- 
potisme ,  pourquoi  prit-elle  la  livrée  républicaine? 
Un  sénats  des  tribuns,  des  consuls ,  des  préfets  : 
ces  mots  exhumés  des  vieux  tombeaux  romains, 
netaient-ils  que  désamorces?  Mais  les  institutions 
dont  ils  furent  les  étiquettes,  ne  présentaient  donc 
que  des  pièges  également  tendus  sur  la  route  de  la 
révolution  et  sur  celle  de  la  contre-révolution? 
C'est  en  effet  ainsi 'qu'eDes  ont  fini  ;  mais  il  a  fallu 
quinze  ans  pour  corrompre  leur  nature  et  les  détour- 
ner de  leur  objet.  Distraction  faite  du  moyen,  qui 
sans  pouvoir  $e  justifier  par  des  précédens,  y  trou- 
vait au  moins  des  exemples,  le  18  Brumaire  fut  un 
mouvement  militaire  appliqué  à  une  conjuration 
civile  :  Bonaparte,  qui  en  était  le  bras,  avant  d'en 
devenir  l'âme  ,  le  disposa  comme  une  campagne  et 
l'emporta  par  une  manœuvre.  Lorsqu'il  fallut  le 
commencer,  il  en  démontra  la  nécessité  ;  et  quand 
elle  fut  terminée  ,  aux  principes  qu^on  réclamait , 
il  opposa  le  Fait. 


T 

» 

parte ,  son  caractère  ,  son  génie  guerrier  ,  sa  mo- 
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nârchie.  Les  Droits  de  celle-ci  furent  la  victoire  et 
1  opinion.  Sa  base  fut  le  peuple ,  son  auxiliaire 
l'armée  ^  son  instrument  la  révolution.  Il  s  agissait y 
après  le  18  Brumaire,  de  disposer  ces  divers 
mobiles. 

A  la  suite  d'une  révolution  tentée  contre  l'ancien 
système  social;  il  y  avait  nécessairement  deux  par- 
tis :  celui  qui  soutenait  cet  ancien  système  ,  celui 
qui  avait  cru  le  renverser.  Delà  deux  opinions  ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  deux  intérêts,  puisque  les  intérêts 
ne  sont  que  des  opinions  transformées.  Delà ,  néces- 
sairement aussi,  lutte  opiniâtre  etmutuelle,  et  succès 
alternatifs.  Si,  durant  quclqu  intermittence,  un  gou- 
vernement né  delà  lassitude  etinaugiirécommeessai; 
avait  permis  à  l'un  de  ce*  partis  de  se  montrer,  à  tous 
deux  de  se  menacer  long-temps  et  de  se  mesurer 
quelquefois,  n'était-ce  pas  un  symptôme  de  faiblesse 
et  une  preuve  d'incapacité?  Tout  gouvernement 
devant  lequel  les  factions  deviennent  insolentes  y 
doit  tomber  et  faire  place  à  celui  qui  les  enchaîne. 
Le  procès  du  Directoire  et  les  succès  de  Bonaparte 
sont  dans  ce$  principes  conservateurs.  Alors,  comme 
on  en  convint,  il  ne  détrôna  que  l 'anarchie. 

Indépendamment  des  affections  qui  doivent  se 
taire  dans  un  gouvernement,  quel  devait  être  l'objet 
de  celui-ci?  Cent  opinions  bigarrées,  divergentes 
et  contradictoires  tiraillaient  les  esprits  :  il  fallait, 
je  ne  dirai  pas  les  neutraliser,  mais  leur  donner  un 
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mouvement  convergent  ei  un  centre  commun.  La 
révolution,  qui  avait  brisé  tant  d'intérêts  anciens  , 
en  avait  bien  suscité  quelques  nouveaux  :  il  s'agissait 
d'en  créer  davantage,  et  surtout  de  les  consolider, 
en  admettant  à  leur  jouissance  les  anciens  dépossédés 
comme  les  nouveaux  aspirans.  Assis  à  une  table 
commune,  il  est  clair  qu'ils  .ne  la  quitteraient  pas 
pour  rw  aouveller  le  combat  des  Lapithes.  Le  prin- 
cipe de  la  révolution,  légalité,  était  retrouvé  dans 
son  terme  :  il  ne  fallait  plus  que  le  perpétuer  par  des 
institutions. 

Malgré  ses  formes  variées,  le  pouvoir  ne  peut  se 
puiser  qu'à  deux  sources  :  dans  la  majorité  plus  ou 
jnoins  étendue ,  ce  qui  donne  la  démocratie  per- 
sonnelle ou  la  démocratie  représentée  ;  dans  la  mi- 
norité plus  ou  moins  resserrée  ,  ce  qui  produit  l'a- 
ristocratie plus  ou  moins  nombreuse,  et  l'unité. 
Celle-ci  est  de  «a  nature  absolue,  puisque  l  autorité 
résidant  dans  une  seule  volonté  n  éprouve  ni  oppo- 
sition ,  ni  contre-poids.  L'aristocratie  est  néces-» 
sai rement  arbitraire,  parce  que  les  olygarques  qui 
font  Jes  lois,  étant  égaux  en  droit  et  inégaux  en 
facultés,  l'exercice  plus  ou  moins  excessif  de  celles- 
ci,  n'est  contenu  par  aucune  barrière.  Quant  à  la 
démocratie,  elle  ne  saurait  ne  pas  être  turbulente  ; 
car ,  exercée  par  le  grand  nombre  que  son  usage 
exalte  habituellement,  elle  donne  à  la  loi  un  carac- 
tère passionné  et  à  l'exécution  de  la  loi  des  formes 
brusques ,  saccadées  et  violentes. 
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La  civilisation  du  monde,  jusqu'ici  soumise  une 
de  ces  natures  politiques,  a  plus  ou  moins  joui  de 
leurs  avantages  ,  s'est  plus  ou  moins  ressentie  de 
leurs  inconvéniens,  selon  et  à  mesure  quelle-même 
s  estperfectionnée.  Avec  les  échanges  de  l'industrie, 
multipliés  par  les  découvertes  des  arts  et  les  pro- 
duits de  l'agriculture  ,  sont  nés  des  idées  d'égalité, 
suscitées  par  les  transactions,  des  désirs  de  liberté 
civile  inspirés  par  l'indépendance  morale ,  et  un 
besoin  d'ordre  motivé  par  celui  de  la  conservation. 
Tout  ce  qui  se  passe  dans  une  maison  de  commerce 
s'est  développé  très  en  grand  sur  l'échelle  sociale. 
Celui  de  ses  degrés  qui  s'est  soumis  à  l'unité,  a  vu 
ceux  qui  l'occupent  silencieux,  obéissans,  pares- 
seux et  tranquilles  :  telle  une  direction  fait  manteu-, 
vrer  ses  employés.  Plusd'âcûvité,  moinsde  sécurité, 
une  oppression  moins  intense ,  mais  plus  flétris- 
sante, ont  été  le  partage  du  degré  que  j'assimile  à 
line  société  administrée ,  au  lieu  d'être  gouvernée  ; 
l'émulation,  quelquefois  l'envie,  la  multiplicité 
des  projets  et  la  hardiesse  des  entreprises,  une 
vie  active  et  souvent  agitée,  ont  du  être  celui  d'une 
association  qui  a  pour  lien  l'égalité ,  pour  objet  le 
bonheur,  et  qui  vivifiée  par  la  liberté,  risque  de 
périr  par  la  licence.  Chaque  période  de  l'histoire  , 
chaque  parage  de  l'Europe  présentent  ou  succes- 
sivement ,  ou  à  la  fois  ,  ces  diverses  combinaisons 
avec  leurs  variétés.  Il  en  est  une  cependant  qui 
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semble  avoir  échappé  aux  hommes  d'état ,  comme 
aux  publicistes,  et  qu'il  n'appartenait  qua  un  fon- 
dateur de  tenter.  Bonaparte  l'essaya. 

Jusqu'ici,  s'était-il  dit,  trois  ressorts  ont  fait 
mouvoir  les  états:  la  crainte  à  Constantinople, 
l'honneur  à 'Venise,  la  vertu  dans  lUelvétie.  Une 
secousse  qui  ébranla  le  monde  ,  a  pu  déplacer  ces 
mobiles  artificiels  :  il  faut  les  suppléer  par  des  sen- 
timens  moins  apprêtés  et  pi  us  accommodés  au  siècle. 
Remplaçons  la  mystérieuse  terreur  du  visirat  par 
l'admiration  pour  le  prince  ;  l'orgueil  sénatorial  pat 
l'émulation  de  la  gloire  ,  et  la  factice  austérité  des 
démocrates  modernes  par  le  patriotisme  et  l'égalité. 
•  Pour  obtenir,  de  ces  ressorts  combinés,  d'immenses 
résultats,  que  faut-il?  de  grandes,  de  fortes  insti- 
tutions. Elles  donneront  a  la  France  toute  l'énergie 
de  la  céntralité  ,  tout  l'ascendant  de  la  gloire,  toute 
la  dévorante  activité  du  civisme.  Par  elles,  là 
Francé  conserve  et  étend  sa  supériorité  sur  l'Eu- 
rope, et  prend  l'initiative  de  la  nouvelle  civilisation. 
Ainsi  sa  révolution,  d'excessive,  de  criminelle  qu'elle 
fut  dans  ses  voies,  retourne  a  la  pureté  de  son  prin- 
cipe, et  après  s'être  souillée  en  renversant  l'ordre 
social,  elle  se  légitime,  en  le  régénérant.  Tel  doit 
être  son  terme,  et  tel  doit  être  aussi  le  but  de  celui 
qui  ne  s'est  rendu  son  chef,  que  pour  devenir  son 
maître.  Ce  qui  sortira  de  ses  mains  est  une  vaste 
démocratie  menée  par  une  dictature. 
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Mais  cette  dictature  aura  ses  abus  et  cette  dé- 
mocratie  ses  excès!  Ceux-ci  seront  tempérés  dans 
l'intérieur  par  les  travaux  de  l'industrie,  par  les 
spéculations  du  commerce  ;  au  dehors  ,  par  les  mi- 
grations militaires  :  ceux-là  trouveront  leur  justi- 
fication dans  la  nécessité  des  nouveaux  établisse- 
mens,  et  leur  excuse  dans  le  prestige  de  la  gloire; 
pourquoi  ne  pas  ajouter  dans  les  bénéfices  de  la 
conquête?  La  fin  d'une  révolution,  qui  en  exal- 
tant les  passions  sublimes,  a  aussi  remué  les  pas- 
sions cupides,  n'est  pas  la  fin  de  ces  passions  même  : 
une  politique  prévoyante  doit  leur  donner  le  change 
et  assouvir  par  des  réalités  leur  appétit  éveillé  par 
des  illusions.  • 

Les  tètes  étroites  prétendront  que  je  contente  les 
intérêts  aux  dépens  des  vertus;  qu a  la  liberté  ,  but 
avoué  de  la  révolution^  je  veux  substituer  la  guerre; 
et  si,  par  respect  pour  l'opinion,  je  m'explique 
avec  elle,  on  dira  que  je  cherche  à  la  dépraver  par 
des  sophismes .  Mais  pour  que  les  vertus  ne  soient  pas 
compromises,  ne  faut-il  pas  que  les  intérêts  soient 
positifs?  Une  philosophie  rêveuse  peut  désirer  que 
la  liberté  Soit  un  but  ;  mais  la  politique  n  y  voit 
qu'un  moyen  :  l'objet  est  la  grandeur  fie  la  nation, 
^  la  force  de  ses  établissemens  et  la  prospérité  de  ses 
membres.  D  vient  un  moment  où  désespérant  d'ar- 
river à  ce  terme  par  la  liberté  seule,  on  est  contraint 
d'y  marcher  par  la  guerre  ;  et  peut-être  ce  mo- 
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ment  est-il  arrive.  Que  demande  aujourd'hui  le 
peuple  français?  ce  qu'il  demandait  en  1 789  ,  c'est- 
à-dire,  ce  qu'il  a  toujours  demandé,  depuis  qu'il  y 
a.  des  distinctions  flétrissantes  et  des  privilèges 
vexateurs  :  l'égalité.  Ce  que  l'orgueil  des  Français, 
leur  vanité,  si  vous  voulez,  repousse  avec  horreur  , 
c'est  l'humiliation.  Tout  gouvernement  tomberait, 
qui  voudrait  relever  l'hiérarchie  des  castes;  tout 
gouvernement  réussira,  qui  ne  verra  dans  la  nation, 
qu'une  famille  ,  et  dans  les  bénéfices,  comme  dans 
les  charges  publiques,  qu'un  héritage  à  partager 
fraternellement. 

Nous  allons  assister  au  développement  progres- 
sif de  ces  vues  ,  flont  le  succès  pouvait  être  arraché 
à  la  faveur  des  circonstances,  mais  dont  la  longue 
et  solide  existence  avait  besoin .  selon  les  conjurés 
de  Brumaire  ,  de  s'appuier  sur  les  garanties  sui- 
vantes. 
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CHAPITRE  II. 


.Après  un  retour  rapide  sur  l'expédition  à  'Egypte,  on  explique 
les  motifs  du  suites  de  la  nouvelle  re'volution.  Jusqu'alors  les 
constitutions  n'ayant  pas  eu  de  garanties,  elles  n'ont  dû  ni  sa- 
tisfaire l'opinion  ,  ni  durer.  C'est  au  contraire  sur  des  garanties 
que  reposera  la  constitution  qu'on  pre'pare.  Mais  quelles  sont 
ces  garanties  ?  elles  sont  au  nombre  de  quatre  :  i°.  la  réforme 
dans  la  religion  dominante  ;  a°.  la  division  des  grandes  pro- 
priétés ;  3°.  l'extinction  de  toute  noblesse  féodale;  40.  le  chan- 
gement de  la  dynastie  régnante  ,  ou  ,  dans  cette  dynastie  ,  la 
substitution  du  gouvernement  constitutionnel  à  la  doctrine  de 
droit  divin  et  de  l'obéissance  passive. 


Il  faut  que  je  revienne  un  instant  sur  des  faits 
connus.  Les  premiers  succès  de  Bonaparte  en 
Egypte  avaient  été  suivis  de  longs  revers  ;  outre 
ceux  qu  amènentles  chances  grdinairesde  la  guerre, 
il  en  éprouvait  de  particuliers  à  cette  expédition. 
L  armée  française  ne  pouvait  ni  s'acclimater  y  ni  se, 
recruter,  et  elle  souffrait  d'autant  plus  que  ses  con- 
quêtes^ vains  trophées  de  son  courage  y  semblaient 
devenir  un  obstacle  à  la  civilisation.  Grossièreté 
d'intelligence,  opiniâtreté  de  résistance  y  fanatisme 
ardent ,  c  etaient-là  des  barrières  que  ne  pouvait 
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franchir  toute  l 'industrie  sociable  des  Européens . 
Il  en  résultait,  du  côté  des  indigènes,  une  antipa- 
thie haineuse,  qu'une  police  énergique  comprimait 
sans  doute,  mais  à  laquelle  elle  ne  pouvait  substi- 
tuer la  bienveillance.  Enfin,  sous  plusieurs  rapports 
capitaux,  le  but  de  Pentreprise  reculait  de  jour  en 
jour ,  lorsque  son  chef  reçut  des  nouvelles  d'Eu- 
rope. On  a  imprimé  qu'elles  étaient  de  Sieyes;  ce 
qui  serait  fort  indifférent,  si  Ton  n'avait  pas  ajoute 
qu'à  la  suite  du  tableau  des  nouveaux  événemens  , 
elles  renfermaient  le  plan,  ou  du  moins  le  projet  de 
la  conspiration  qui  devait  en  arrêter  le  cours.  Tout 
cela  est  faux.  Les  frères  du  général, l'un  membre  du 
conseil  des  anciens,  l'autre  de  celui  des  cinq  cents, 
entretenaient  avec  lui  une  correspondance  aussi 
suivie  ,  que  le  permettait  la  difficulté  des  commu- 
nications. Celles  qu'il  reçut  d'eux  vers  la  fin  d'août, 
et  dont  une  partie  lui  était  arrivée  par  Malte  et 
l'autre  par  Smyrne,  décidèrent  son  départ.  Ce  n'est 
pas  le  lieu  d' Examiner,  si  ce  voyage)  devenu  né- 
cessaire pour  la  France,  était  un  crime  en  Egypte; 
encore  moins  de  réfuter  la  fable  d'une  condamna- 
tion  capitale  prononcée  contre  le  gênerai  déserteur, 
et  qu'il  aurait  reçue  à  Paris,  précisément  le,  jour 
où  il  pouvait  la  braver  impunément  :  ces  petites 
particularités  anecdotiques,  que  pourtant  Ta  curio- 
sité des  siècles  discutera,  disparaissent  de  vaut  l'im- 
portance des  considérations  qui  nous  occupent. 
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Du  16  octobre,  jour  où  Bonaparte,  débarqué 
le  9  à  Fréjus,  entra  dans  Paris,  jusqu'au  9  no- 
vembre suivant,  on  peut  dire  qu'il  fut  le  centre 
des  conspirations.  Nous  avons  remarqué  ,  qu'après 
avoir  vérifié  que  la  plupart  étaient  bien  loin  de  mé- 
riter ce  titre  sérieux,  il  s'était  emparé  de  ce  qu'elles 
offraient  de  possible,  avait  ordonné  leurs  vues  et 
s'en  était  fait  le  mobile.  Le  mouvement  opéré,  sa 
position  le  rendait  arbitre  de  ses  résultats. 

^On  était  entouré  de  débris  qu'il  ne  fallait  pas 
tous  écarter  •  mais  dont  il  fallait  faire  un  choix. 
Celui  dçs  institutions,  n'était  pas  le  plus  difficile. 
Mais  la  plupart,  jusque  là  s'étaient  écroulées, 
faute  de  garanties.  La  commission  légative  ne  pro- 
céda à  la  rédaction  du  nouvel  acte  constitutionnel, 
qu'après  en  avoir  discuté  un  certain  nombre  ,  dont 
nous  exposerons  les  quatre  principales. 

Toute  main  ,  dit-on  ,  peut  faire  une  révolution  : 
pour  cela  ,  il  ne  faut  que  frapper  et  abattre  ;  toute 
plume  peut  tracer  une  charte  constitutive  :  il  ne 
dut  pour  cela,  qu'imaginer  et  écrire.  Mais,  des 
ruines  qu'une  révolution  a  faite  ,  élever  un  édifice 
commode ,  solide  et  régulier  ;  mais  appuyer  cet 
édifice,  que  nous  nommerons  constitution,  sur 
les  bases  fixes  des  garanties  :  voilà  ce  qu'il  est  donné 
à  peu  d'hommes  d'exécuter,  parce  que  c'est  l'œuvre 
de  la  prescience  et  du  génie. 

D  où  vient  que  trois  constitutions  ,  nées  de  la 
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révolution  ,  sont  mortes  à  l'essai?  Ç  est  que 
reposer  sur  des  garanties,  elles  semblaient  n'avoir 
été  faites  que  pour  les  contrarier.  Pendant  le  peu 
de  temps  que  ces  constitutions  ont  vécu  ,  la  lutte 
s'est  ouverte  entre  les  garanties  et  elles  :  il  y  allait 
de  l'existence  des  unes  ou  des  autres  ;  et  comme  la 
matière  des  garanties  ,  indestructive  par  sa  nature  , 


a  d'autant  plus  de  véhémence,  qu'on  lui  refuse 
plus  d'issue  ,  elle  a  dû  se  manifester  par  des  explo- 
sions. Pour  prévenir  celles-ci ,  multiplions  les 
voies. 

Mais  que  doit-on  entendre  par  la  matière  des 
garanties  ?  Tout  ce  que  l'opinion  appuyée  sur  le 
temps  ,  éclairée  par  l'expérience ,  signale  comme 
nécessaire,  et  démontre  comme  possible.  De  ce 


nombre  étaient  une  réforme  dans  la  religion  do- 
minante ;  l'extinction  de  la  noblesse  féodale  ;  la 
division,  par  voie  lente,  progressive  et  légale  des 
grandes  propriétés  ;  le  changement  de  la  dynastie 
régnante,  ou  ,  dans  cette  dynastie,  la  substitution 
du  gouvernement  constitutionnel  à  la  doctrine  du 
droit  divin  et  de  l'obéissance  passive. 

En  ce  qui  concerne  les  améliorations  religieuses,  il 
s  agissait  moins  de  porter  dans  les  différentes  partiel 
du  culte  dominant  des  mesuresdestructives,  que  d'y 
introduire  une  tolérance  universelle.  La  foi,  le  dog- 
me, le  rit  même,  doivent  toujours  rester  en  dehorsde 
la  politique ,  et  par  le  même  motif,  dans  l'intérieur 
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des  temples  ;  mais  la  hiérarchie ,  la  discipline  , 
tout  ce  qui  forme  la  décoration  religieuse  appar- 
tiennent à  la  police;  et  cette  police  exerçant  indiffé- 
remment sur  elles  son  action  uniforme,  réduit  bien- 
tôt à  l'égalité  de  protection  les  prétentions  variées* 
Quant  à  cette  réforme  que  le  progrès  toujours 
croissant  des  lumières  sollicite  et  amènera,  comme 
elle  doit  être  à  la  fois  le  complément  et  la  rectifica- 
tion de  la  réforme  du  seizième  siècle  ,  1  autorité  ne 
peut  s'y  immiscer  que  lorsqu'elle  en  sera  éner- 
giquement  pressée  par  l'opinion.  Jusque-là,  qu'elle 
seconde  celle-ci  par  voie  d'influence  et  d'insinua- 
tion, mais  qu'elle  repousse,  comme  nuisibles 
autant  qu'injustes,  tous  moyens  coërcitifs.  Toute- 
fois ,  qu'elle  reste  persuadée  qu'elle  trouvera  long- 
temps dans  les  prêtresdes  communions  intolérantes, 
des  hommes  qui  se  croient  conscien  tienne  ment 
obligés  d'être  ses  ennemis,  parce  qu'ils  se  regardent 
théologiquement  comme  ses  rivaux  ;  et  que  la  révo- 
lution politique  n'étant  que  le  développement  de  la 
réforme  religieuse,  ces  deux  mouvemens  doivent 
se  fondre  et  se  résoudre  ensemble. 

La  tolérance,  que  réclame  l'une,  l'égalité,  que 
veut  l'autre,  ne  permettent  plus  qu'il  y  ait  des  dis- 
tinctions héréditaires  ,  encore  moins  de  privilèges 
féodaux.  En  admettant  donc  que,  dans  quelques 
occasions  rares  et  pour  des  motifs  patriotiques  ,  on 
convienne  qu'il  est  utile  de  déclarer  nobles  certains 
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citoyens  recommandables,  il  faudrait  bien  se  garder 
de  composer  de  leur  collection  un  corps  de  noblesse. 
La  noblesse,  (que  les  gens  à  préjugés,  ainsi  que 
1  autorité,  se  le  tiennent  pour  dit!)  la  noblesse 
n'existe  que  dans  l'opinion  ,  ne  doit  être  que  person- 
nelle et  viagère,  et  ne  saurait  se  transmettre  qu'a- 
vec les  qualités  qui  l'ont  acquise.  Jadis,  par  un 
préjugé  long-temps  respectable  ,  on  supposait  qu'a- 
vec son  sang,  le  brave  avait  légué  sa  bravoure;  et, 
par  égard  pour  les  apparences,  le  fils  du  brave,  dès 
son  adolescence  ,  entrait  dans  la  carrière  honorée 
par  ses  aïeux.  Mais  lorsqu'on  eût  remarqué  que 
très-souvent  un  lâche  était  le  fils  d'un  héros,  comme 
un  sot  était  le  fils  d'un  homme  de  génie  ,  le  préjugé 
defr  races  s'affaiblit  ;  et  les  mœurs  scandaleuses  des 
nobles  achevèrent  de  l'éteindre.  Puisque  rien  ne 
saurait  le  ranimer ,  si  des  considérations  tirées  de 
l'utilité  publique  conseillaient  au  pouvoir  d  em- 
ployer ce  qu'il  a  laissé  de  tolérable,  il  faudrait  que, 
sans  avoir  la  prétention  de faire  des  nobles  ,  il  se 
contentât  de  déclarer  tels  ceux  que  l'opinion  a 
déjà  proclamés  j  peut-être  faudrait-il  qu'il  substi- 
tuât à  ce  titre  suranné  ,  et,  s'il  faut  le  dire,  avili , 
une  qualification  plus  analogue  au  temps  ;  enfin  ,  et 
nous  insistons  sur  ce  point ,  il  faudrait  que  cet 
honneur  ne  fut  jamais  un  privilège  et  ne  devint 
jamais  un  patrimoine.  La  noblesse  ne  doit  être 
qu'une  oouronne  civique  « 
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Spécifier  comme  un  des  principaux  complémens 
de  la  révolution  et  comme  une  des  garanties  qu  elle 
€xige  la  division  des  propriétés  ,  c'est  autant  ,s'é- 
ïoignerde  la  coupable  et  dangereuse  loi  agraire,  que 
se  rapprocher  de  cette  philantrophie  usuelle  qui 
appelle  a  la  communauté  des  jouissances  ceux  que 
l'ordre  social  appelle  à  la  communauté  des  travaux. 
Cette  division  ,  nous  la  voulons  lente  ,  progressive 
et  surtout  légale.  Le  partage  des  vaines  pâtures  et 
communes  vient  d'admettre  les  indigens  et  les  pay-* 
sans  à  un  commencement  de  propriété,  qui  opère 
sur  leurs  facultés  l'effet  qu  elle  opérera  toujours  ,  je 
veux  dire  l'émulation,  la  cupidité  et  le  désir  de  s'é~ 
tendre.  Delà  les  échanges,  l'industrie  ,  la  circula-- 
tion  et  le  placement  des  capitaux  ;  delà  des  amél- 
iorations graduelles  dans  l'agriculture  et  un  accrois- 
sement successif  et  rapide  dans  les  propriétés.  Les 
séquestres , que  peut-être  la  morale  condamne, 
mais  dont  la  politique  exceptionnelle  profitera,  pré- 
sentent dans  leur  morcellement,  un  fond  pour  long., 
temps  inépuisable  de  richesses ,  dont  la  plupart 
demeuraient  inertes  dans  les  mains  de  leurs  non-* 
ehalans  propriétaires  ,  et  qui  ,  sous  l'active  exploit 
tation  des  nouveaux  acquéreurs  ,  s'augmentent 
chaque  jour  d'une  quantité  de  valeurs  relatives.  Ce 
sont  ces  valeurs  qu'il  faut  amplifier  encore  ,  en  ex7 
citant  la  fécondation  .des  fonds  qui  les  procurent  f 
en  d'autres  termes,  en  encourageant  les  échanges, 
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les  mutations  ,  les  agrégations  mêmes  des  pro- 
priétés ;  car  de  l'excès  de  celles-ci,  lorsqu'elles  ne 
sont  frappées  ni  de  droit  d'aînesse,  ni  de  retrait, 
ni  de  substitutions  perpétuelles,  ni  de  tributs 
eiiiorbitans ,  sortent  nécessairement  des  partages 
continuels  et  un  morcellement  indéfini. 

Nous  arrivons  à  la  quatrième  condition  exigée 
par  la  révolution  ,  non-seulement  pour  toucher  à 
son  terme,  mais  pour  ne  pas  manquer  son  résultat 
désiré,  l'amélioration  universelle  :  nous  voulons 
parler  des  déterminations  relatives  à  une  dynastie 
éventuelle.  Ici,  disaient  les  hommes  d'état  qui 
composaient  la  commission  légative  de  Brumaire  ; 
ici ,  nous  entrons  à  la  fois  dans  les  domaines  du 
possible  et  de  l'improbable.  Tout  indique  que  les 
tonnes  républicaines  imprimées  à  l'administration, 
vont  perdre  de  leur  expansion  et  de  leurs  aspérités  ; 
mais  rien  ne  fait  soupçonner,  qu'en  se  repliant  sur 
elles-mêmes,  qu'en  s  adoucissant,  elles  décident 
dans  l'état,  cette  métastase  politique  qui  subs- 
titue aux  volontés  de  tous  le  pouvoir  d'un  seul  ; 
il  y  a  loin  de  la  concentration  des  ressorts  à  leur 
réduction  à  l'unité.  Dans  cette  hypothèse  néan- 
moins ,  (car  c'est  par  des  inductions  du  passé  que 
le  législateur  s'empare  de  l'avenir)  que  ceux  aux 
mains  desquels  cette  unité  serait  confiée  ,  se  per- 
suadent bien ,  que  le  mouvement  révolutionnaire 
ne  s'arrêtera  ,  quant  aux  personnes  gouvernantes , 
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que  par  leur  entrée  spontanée  dans  l'esprit  du  siècle* 
Cet  esprit,  mû  par  une  impulsion  de  soixante  ans, 
exige  impérieusement  l'abnégation  de  l'arbitraire 
et  le  respect  pour  le  positif.  Ces  théories  ne  passe- 
ront à  la  réalité  et  ne  prendront  de  consistance  que 
dans  un  système  pleinement  représentatif.  C'est 
pour  en  avoir  méconnu  l'essai  ou  altéré  l'esprit, 
que  tant  d  ambitieux  maladroits  ont  cessé  de  gou- 
verner. Il»  ne  gouverneraient  pas  six  mois }  ceux 
que  la  force  ÏTévénemens  imprévus  porteraient  à 
leur  succession  ,  si  y  comme  leurs  devanciers  ,  ils 
résistaient  aux  principes.  (1) 

Mais  cette  supposition  gratuite  est  également 
injurieuse  à  la  nation  >  comme  à  ceux  que  leur 
énergie  viennent  de  faire  ses  sauveurs  }  et  que  le 
concours  des  circonstances  appelle  à  son  gouverne- 
ment. La  volonté  de  l'une  7  la  résolution  des  autres 
est  d'éteindre  pour  jamais  ce  foyer  flagrant  au  sein 
de  la  France,  et  qui  menace  l'Europe.  Pour  arriver 
à  ce  résultat ,  il  ne  serait  pas  très-sûr  que  le  réta- 
blissement de  l'ancienne  royauté  fût  le  moyen  le 
plus  prompt  et  le  plus  efficace.  (2)  Avec  son  nom  y 
révéré  lorsque  quelques  monarques  l'illustrèrent , 


(  i  et  a)  C|st  ce  qu'a  parfaitement  compris  le  prince  qui  nous 
gouverne,  et  Péve'pement  justifie  chaque  jour  Ja  sagesse  de  sa 
politique.  Arec  la  Charte  qui  change  pour  jamais  le  régime  de 
l'absolu  et  lui  substitue  un  système  représentatif,  le  pouvoir  du 
trône  est  assuré ,  parce  que  la  liberté  du  peuple  est  garantie. 
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on  pourrait  craindre  de  voir  reparaître  le  cortège 
des  abus  que  d'autres  princes  faibles  ou  pervers 
firent  pulluler  à  l'abri  de  leur,  trône.  Ne  prove- 
nons pas  le  peuple  français  dans  un  cercle  sanglant 
de  crimes  et  d'erreurs.  Echappé  aux  ravages  d'une 
révolution  qui  dans  l'uniforme  du  guerrier  qui  la 
maîtrise ,  vient  de  prendre  la  robe  virile  >  que  la 
France  se  repose  y  croisse  et  se  fortifie  à  l'ombre 
des  lois,  fruits  de  son  expérience  et  expression  de 
sa  volonté.  C'est  dans  ce  stable  milieu,  qu'évitant 
également  les  convulsions.de  l'anarchie  et  les  atten- 
tats du  pouvoir  absolu  }  elle  s'élèvera  au  plus  haut 
point  de  gloirç  et  de  prospérité.  / 
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CHAPITRE  III. 

Sans  approuver  les  violeuces  de  Hrumaire  ,  la  nation  applaudit  à 

l'utilité  de  ses  conséquences ,  et  surtout  elle  en  profite»  La 
constitution  ,  préparée  par  de  véritables  hommes  d'état ,  est 
présentée  à  la  sanction  du  peuple  ,  qui  la  rote  à  la  presqu'una- 
n  uni  le  •^a-odlvsc  €Xdotc  de  I3  co  n  si  ï  tti  t  ioïi  cousiildirc  ^  de 
1799.  Remarques  générales  sur  set  principales*  dispositions.  U 
résulte  de  cet  examen  et  de  ces  courtes  observations ,  que  l'es- 
prit du  gouvernement  teod  évidemment  à  la  centralité*  C'était 
aussi  la  tendance  générale,  après  une  révolution  qui  avait  dis- 
persé ,  non-seulement  les  iostrumens  du  pouvoir ,  mais  les  éléV 
mens  de  la  société.  Toutefois ,  il  y  a  loin  d'un  ordre  politique 
concentré ,  à  l'usurpation  de  la  souveraineté  par  un  seul  ;  ef 
Bonaparte  ,  quoiqu'unîtatre  et  positif  de  caractère  ,  continuait 
de  paraître  républicain  d'opinion. 

Telles  furent  les  pensées  sur  lesquelles  Bona- 
parte ,  en  s  emparant  du  gouvernement;  promena 
sa  longue  vue  d'aigle.  Ses  ennemis  d'aujourd'hui, 
qui  sont  pour  la  plupart  ses  amis  d'autrefois,  as- 
surent que  ,  dans  ces  pensées  et  dans  celles  de  la 
commission,  ils  pressentirent,  dèsJors,  les  inten- 
tions de  l'absolu  et  entrevirent  cette  semence  de 
tyrannie  qui  depuis  a  si  bien  fructifié.  Nous  leur 
demanderons  dans  ce  cas  ,  pourquoi ,  pour  décla- 
mer contre  tant  de  maux  prévus,  ils  ont  attendu 
qu'ils  se  lussent  réalisés  ;  pourquoi  ils  n'ont  insulté 
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au  despotisme  ,  que  quand  le  despote  ne  distribuait 
plus  ni  cordons,  ni  places  ,  ni  pensions  ;  et  pour- 
quoi ils  n'ont  découvert  que  la  royauté  est  salutaire 
et  la  légitimité  vénérable,  que  depuis  qu'il  n'y  a 
plus  ni  danger  ,  ni  gloir*e  à  démontrer  combien  la 
vénération  due  à  Tune  aurait  accéléré  le  salut  pro- 
mis par  l'autre  ? 

La  nation,  qui  ne  ressent  pas  cette  indignation 
posthume,  n'éprouva  pas  ces  terreurs  prématu- 
rées. Sans  approuver  les  violences  du  îS,  elle  pro- 
fita de  leurs  conséquences.  Elle  était  humilié,  et 
plus  malheureuse  encore  par  les  craintes  de  l'ave- 
nir que  par  les  chagrins  du  présent.  La  pire  situa- 
tion pour  un  peuple  n'est  pas  le  mal  qu  U  souffre  , 
mais  le  mal  qu'il  redoute  :  c'est  que  la  douleur 

accueille  toute  espèce^e  remède  et  que  l'inquié- 
tude n'en  admet  aucun. 

Aussi  le  remède  violent  d'une  nouvelle  révolu- 
tion fut-il  imposé  à  la  France  à  son  insu  ;  mais  la 
crise  décidée  ,  ses  premiers  effets  furent  universel* 
lement  applaudis.  Hormis  un  petit  nombre  d'hom- 
mes à  principes ,  qui  ne  pardonnèrent  pas  l'ou- 
trage que  les  principes  venaient  de  recevoir  ;  hormis 
un  nombre  plus  petit  encore  d'esprits  défians  ou 
d'intelligences  pénétrantes  qui ,  dans  cette  brusque 
invasion  du  pouvoir,  craignirent  et  devinèrent  la 
tyrannie,  tous,  au  contraire ,  ne  virent,  dans  le  18 
Brumaire,  que  la  fin  des  tiraillement  qui  fatiguaient 
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la  France.  Cette  journée,  qui  avait  terminé  plus 
d'une  proscription  ,  n'en  avait  causé  aucune.  On 
était  excédé  de  cette  plate  et.  fausse  politique  du 
directoire  qui,  sans  force  pour  refréner  les  partis, 
sans  générosité  comme  sans  adresse  pour  leur  don- 
ner le  change,  ne  savait  que  les  mettre  aux  prises, 
les  déchaîner  Pun  contre  Pautre  et  prendre  pour 
ses  victimes  ceux  qu'ils  lui  avaient  mutuellement 
désignés.  Cette  bascule  machiavélique  ,  si  opposée 
à  nos  mœurs  sincères  ,  tenait  éloignés  du  gouver- 
nement  tous  les  hommes  loyaux  ;  ils  s'en  rappro- 
chèrent sur4echamp,  lorsqu'à  P aspect  de  ceux  qui 
se  présentaient  pour  le  régénérer ,  ils  crurent  re- 
connaître le  talent  réuni  à  la  force  et  d'excellentes 
intentions  garanties  par  de  louables  antécédens. 

Quels  étaient  en  effet  les  homme  que  Bonaparte 
avait  adjoints  à  son  entreprise?  La  plupart  avaient 
promis  des  gages  a  la  renommée  ,  tous  en  avaient 
donné  à  la  liberté.  Parmi  le  grand  nombre  de  ceux 
dont  les  noms  furent  encore  remarqués  près  du  nom 
qui  les  éclipsait  tous,  nous  nous  contenterons  de 
«ter  ceux  de  Cambacérès^  de  Lebrun,  de  Talley- 
rand,  de  Fouché  ,  de  Maret,  de  Lucien  ,  de  Ber- 
tfciér,  de  Sieyes  surtout, Pâme  invisible  du  nouveau 
système  qui  allait  se  développer,  et  le  père  putatif 
de  la  nouvelle  constitution. 

En  jetant  sur  cette  constitution  un  coup-d'œil 
même  rapide,  le  publiciste  y  trouva  tous  les 
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linéamens  de  la  république,  mais  l'homme  d'état 
avait  moins  de  peine  encore  d'y  découvrir  ceux  de 
la  monarchie.  Sous  le  titre  de  consuls,  trois  per- 
sonnes, élues  par  un  sénat,  sur  une  liste  qualifiée 
nationale,  exerçaient  les  fonctions  de  gouverne- 
ment. Celles  du  pouvoir  exécutif  plus  strictement 
parlant,  appartenaient  au  premier  consul,  qui 
d'ailleurs  possédait  beaucoup  d  autres  attributions 
particulières,  soit  honorifiques,  soit  prépotencielles. 
Un  corps  de  quatre-vingt  membres  inamovibles  et 
à  vie,  âgés  de  quarante  ans  au  moins, devait  exercer, 
avec  le  titre  de  sénat  conservateur,  trois  attributs 
également  distincts,  également  importans  :  par  le 
premier,  outre  ses  propres  membres  qu'il  choisis-* 
sait  sur  la  triple  candidature  du  corps  législatif, 
du  tribunat  et  du  premier  consul ,  le  sénat  élisait 
sur  la  liste  nationale,  les  consuls,  ainsi  qu'on  vient 
de  le  dire,  et  déplus,  les  législateurs,  les  jugesde 
cassation  et  les  commissaires  à  la  comptabilité.  Dans 
l'exercice  du  second  attribut,  il  prenait  des  déli- 
bérations de  deux  sortes,  et  ayant  chacune  des 
caractères  essentiels  et  un  objet  séparé.  Les  unes, 
sous  l'intitulé  de  sénatus-consultes ,  pourvoyaient 
à  l'administration  générale  de  la  république;  les 
autres  ,  sous  celui  de  sénatus<onsultesorganiques, 

statuaient  sur  sa  composition  statistique  et  sur  son 
organisation  politique.  Des  droits  inhérens  au  troi- 
sième attribut  du  sénat,  sortaient,  avec  la  connais* 
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sance  nécessaire  des  actes  qui  lui  seraient  déférés 
comme  inconstitutionnels  par  le  tribunat  ou  par  le 
gouvernement;  le  maintien  ou  Tannullation  de  ces 
actes.  Il  est  à  remarquer  que  les  délibérations  du 
sénat  étaient  moins  obligatoires  que  facultatives; 
que  les  objets  de  ces  délibérations  ne  se  classèrent 
que  par  une  sorte  de  jurisprudence  graduelle  in- 
troduite par  le  temps;  et  que  les  qualifications 
mêmes  de  «ces  actes  n'était  point  énoncées  dans 
la  charte  constitutionnelle ;  elles  ne  le  furent  for- 
mellement que  par  le  sénatu*consulte-organique 
du  16  thermidor. 

Le  pouvoir  légatif  se  composait  du  gouver- 
nement y  qui;  par  son  conseil  d'état >  propo- 
sait la  loi';  du  tribunat  qui;  après  l'avoir  dis- 
cutée ;  en  votait  l'adoption  ou  le  rejet;  du  corps 
législatif  qui  statuait  sur  cette  adoption  ou  sur  ce 
rejet  ;  mais  au  scrutin  secret ,  et  sans  aucime  dis- 
cussion de  la  part  de  ses  membres.  Remarquons  que 
la  proposition  de  la  loi  ;  faite  au  nom  du  gouverne- 
ment par  des  conseillers  detat;  était  soumise  à  la 
discussion  simple  et  directe  des  tribuns  ;  et  qu  en- 
voyée au  vote  définitif  des  législateurs  ;  elle  pas- 
sait de  nouveau  par  1  épreuve  de  la  discussion  con- 
tradictoire des  orateurs  du  tribunat  et  du  conseil 
detat. 

Le  tribunat  était  composé  de  cent  membres; 
âgés  de  vingt-cinq  ans,  renouvellables  par  cin- 
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quième  tous  les  ans ,  et  réélii^ibles  tant  qu'ils  de** 
mettraient  sur  la  liste  nationale. 

Trois  cents  membres  ;  âgés  de  trente  ans  au 
moins  ,  composaient  le  corps  législatif  :  ils  étaient 
renouvelles  par  cinquième  tous  les  ans  ,  et  reeli- * 
gibles  seulement  après  une  année  d'intervalle.  Il 
devait  toujours  se  trouver  parmi  eux  un  citoyen  au 
moins  de  chaque  département  de  la  république . 

Le  conseil  d'état ,  dirigé  par  les  consuls  ,  avait 
deux  fonctions  distinctes  :  par  la  première,  il  rédi-  . 
geait  les  projets  de  loi  ,  et  nommait ,  parmi  ses 
membres,  des  orateurs  chargés  d'en  soutenir  la 
discussion  devant  le  tribunat  et  le  corps  législatif; 
en  exerçant  l'autre,  il  résolvait  les  difficultés  qui 
pouvaient  s'élever  eu  matière  administrative. 

Les  ministres,  nommés  par  le  premier  consul, 
procuraient  Y  exécution  des  lois  et  des  réglemens 
d'administration  publique. 

Une  loi  annuelle  déterminait  les  recettes  et  les 
dépenses  de  l'Etat. 

Les  déclarations  de  guerre  et  les  traités  (de  paix, 
d'alliance  et  de  commerce  )  étant  proposés,  discutés, 
décrétés  et  promulgués  comme  des  lois ,  il  s'en 
suivait  que  les  levées  d'hommes  demandées  par  le 
gouvernement,  ne  pouvaient  avoir  lieu  que  par  un 
acte  de  la  puissance  législative.  Toutefois,  comme 
la  loi  de  la  conscription  ne  fut  point  abolie  par  la 
constitution  consulaire,  dont  elfe  devint  au  cou- 
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traire  un  principe  organique,  c'était  le  sénat  qui  , 
sur  l'initiative  du  premier  consul,  accordait  les 
contingens  annuels  ou*  extraordinaires. 

Des  juges  temporaires  ou  à  vie,  de  première  ins- 
tance, d'appel  ou  souverains  rendaient  la  justice  , 
d'abord  au  nom  du  peuple  français,  puis  plus  tard 
au  nom  du  gouvernement  représenté  par  le  premier 
consul  :  c'étaient  les  juges  de  paix,  élus  immédia- 
tement dans  chaque  arrondissement  communal, 
par  les  citoyens,  pour  trois  années;  tes  tribunaux 
de  première  instance  et  les  tribunaux  d'appel,  dont 
une  loi,  dans  la  suite,  détermina  l'organisation, 
la  compétence  et  le  ressort  ;  un  tribunal  de  cassa- 
tion exclusivement  chargé  de  prononcer  sur  la  vio- 
lation des  formes  dans  les  procédures,  sur  le  ren- 
voi du  fond  aux  tribunaux  qui  en  devaient  con- 
naître, sur  les  demandes  en  réglemens  de  juges  et 
sur  les  prises  à  partie  contre  un  tribunal  entier. 

Une  haute  cour,  composée  de  juges  et  de  jurés, 
les  juges  choisis  par  le  tribunal  de  cassation  et  dans 
son  sein,  les  jurés  pris  sur  la  liste  nationale,  était 
instituée  pour  juger  les  ministres,  les  agens  res- 
ponsables de  l'autorité  et  les  fonctionnaires  publics 
mis  en  accusation. 

Parmi  ces  derniers ,  les  sénateurs  ,  les  législa- 
teurs, les  tribuns,  les  consuls,  les  conseillers  d'é- 
tat n'étaient  point  responsables.  Leurs  délits  per- 
sonnels ne  pouvaient  être  poursuivis  devant  les  tri- 
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bunaux  ordinaires,  qu'après  qu'une  délibération 
du  corps  auquel  le  prévenu  appartenait,  aurait  au- 
torisé cette  poursuite. 

Quant  à  la  responsabilité  des  ministres,  elle 
était  précisée  dans  trois  circonstances,  i°.  lorsqu'un 
acte  signé  par  eux,  était  déclaré  inconstitutionnel 
parle  sénat;  2°.  lorsque  des  lois  et  des  réglemens 
d'administration  publique  avaient  souffert  dans  leur 
exécution;  3°.  lorsque  des  ordres  contraires  à  la 
constitution,  aux  lois  et  aux  réglemens  avaient  été 
donnés  par  eux.  Dans  l'un  de  ces  trois  cas,  le  tri-* 
bunat  dénonçait  le  ministre,  que  le  corps  législatif, 
après  l'avoir  entendu,  déchargeait  de  l'accusation 
ou  envoyait  en  jugement. 

Dans  ces  règles  imposées  à  la  responsabilité  mi- 
nistérielle, on  remarque  comme  beaucoup  trop 
favorable  aux  agens  de  l'autorité,  la  clause 
saire  d'une  décision  du  conseil-d'état,  pour  qu'il  fut 
permis  de  les  poursuivre.  De  leurs  complices  pré- 
sumés, ou  du  moins  possibles,  faire  leurs  juges, 
n'était-ce  pas  tenter  la  justice  et  leur  garantir  trop 
souvent  Y  impunité  ? 

(^elques  dispositions  générales  consacraient  la 
liberté  individuelle  et  lui  présentaient  des  garanties 
conservatrices  :  elles  assuraient  le  droit  de  pétitions 
individuelles;  déclaraient  la  force  armée  essentiel- 
lement obéissante;  décernaient  des  récompenses 
aux  guerriers  et  des  pensions  à  leurs  veuves  et  à 
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leurs  enfans;  établissaient  un  institut  chargé  de 
perfectionner  les  sciences  et  les  arts  ;  créaient  une 
commission  de  comptabilité  pour  régler  et  vérifier 
les  comptes  des  recettes  et  des  dépenses  de  la  ré- 
publique ;  assnjétissaient  les  colonies  à  des  lois  spé«* 
ciales  ;  interdissaient  formellement  et  sans  aucune 
exception  possible  le  retour  des  émigrés,  et  décla-? 
raient  leurs  biens  irrévocablement  acquis  à  la  ré- 
publique; ces  dispositions  enfin  reconnaissaient 
comme  légale  et  immuable  l'aliénation  des  biens 
nationaux,  quelle  qu'en  soit  l'origine,  sauf  les  tiers 
réclamans  a  être,  s'il  y  avait  lieu,  indemnisés  par 
le  trésor  public. 

Une  disposition  exceptionnelle  parut  étrange- 
ment placée  dans  la  charte  des  libertés  générales  : 
par  cette  "disposition,  dans  le  Cas  de  révolte  à  main 
armée,  ou  de  troubles  imminens,  la  loi,  ou  même 
un  simple  arrêté  du  gouvernement ,  pouvait  sus- 
pendre dans  des  lieux  et  pour  un  temps  déterminé, 
l'empire  de  la  constitution. 

On  accueillit  avec  gratitude  la  conservation  du 
jury,  partagé  en  jury  d'accusation  et  en  jury  de 
jugement  ;  mais  on  eut  désiré  que  cette  belle  ins- 
titution ,  au  heu  d'être  limitée  aux  matières  cri- 
minelles, fut  étendue  aux  matières  correction- 
nelles et  surtout  aux  délits  de  la  presse.  On  ne. 
manqua  pas  d observer,  quant  à  cette  dernière  ga- 
rantie (je  veux  dire  la  liberté  de  la  presse),  que 
Tome  I.  7 
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loin  d'être  clairement  stipulée  dans  l'acte  constitu- 
tionnel, elle  n'y  était  pas  même  nommée';  il  en 
était  ainsi  de  la  liberté  de  conscience,  du  libre 
exercice  des  cultes,  de  l'égalité  devant  la  loi  :  toutes 
sûretés  dont  on  avait  coutume  de  trouver  au  moin* 
le  protocole  dans  chacune  de  nos  constitutions 
successives,  et  que  quinze  ans  après  Bonaparte 
proclama  tardivement  en  présence  de  l'Opinion. 
(jicte  additionnel y  titre  6.) 

La  publication  et  la  première  lecture  de  cette 
constitution  lui  furent  favorables.  Un  mois  venait 
de  s'écouler  depuis  la  révolution  qui  avait  remplacé 
l'anarchie  constituée  du  Directoire  par  l'autorité 
consulaire  ;  et  ce  court  espace,  rempli  par  une 
foule  d'actes  réparateurs,  avait  fait  taire  les  craintes 
■et  ranimé  les  espérances.  Par  assentiment  tacite, 
mais  presquuniversel,  on  était  convenu  de  fermer 
les  yeux  et  la  bouche  sur  les  violentes  irrégularités 
du  18  brumaire,  et  c'était  des  actes  qui  devaient 
en  émaner  qu'il  attendait  la  légitimité.  La  consti- 
tution nouvelle  sembla  d'abord  la  lui  mériter.  Dans 
la  proclamation  dont  les  consuls  provisoires  l'ac- 
compagnèrent ,  ces  magistrats  disaient  qu'elle  fai- 
sait cesser  les  incertitudes  d'un  gouvernement  pro- 
visoire ,  ce  qui  fut  senti  par  tout  le  monde ,  moins 
parce  que  c'était  l'énoncé  d'un  fait,  que  parce  que 
cet  énoncé,  <pji  en  effet  dissipait  les  inquiétudes, 
permettait  aux  différens  partis  de  nouvelles  espé- 
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rances  et  assuraient  aux  diverses  opinions  de  so- 
lides points  d'appui.  A  lepoque  où  parut  la  cons- 
titution consulaire,  la  nation  sans  doute  était  lasse, 
et  ne  demandait  que  le  repos  de  la  liberté  sous  la 
loi  ;  mais  pour  être  fatiguées  de  leur  lutte  mutuelle 
et  excédées  par  l'inutilité  de  leurs  efforts,  il  ne 
faut  pas  croire  que  les  factions  fussent  découra- 
gées :  en  combattant  pour  des  intérêts,  c'est  leur 
existence  qu'elles  défendent;  elles  crurent  pour- 
tant ici  ne  jamais  mieux  la  défendre  qu'en  suspen- 
dant le  combat.  Cet  acte  constitutionnel  >  que  la 
nation  accueillait  comme  fondé,  selon  l'expression 
des  consuls ,  sur  les  vrais  principes  du  gouverne- 
ments représentatif,  chaque  parti  le  reçut  comme 
une  .transaction  provisoire  entre  toutes  les  préten- 
tions plus  exigeantes  que  des  droits.  Dans  la  forma- 
tion de  la  liste  nationale  ,  les  démagogues  crurent 
retrouver  les  élémens  démocratiques  que  la  bou- 
rasque  avait  dispersés,  mais  qu'une  bourasque 
contraire  pouvait  rassembler  ;  les  royalistes ,  en 
comparant  les  élémens  monarchiques  qui  entraient 
dans  la  composition  de  l'autorité,  calculèrent  à 
jour  fixe  le  retour  du  régime  absolu.  Vainement 
les  consuls  avaient  dit  :  les  pouvoirs  que  la  grande 
charte  institue  y  seront  forts  et  stables ,  tels  qu'ils 
doivent  être  pour  garantir  les  droits  des  citoyens 
et  les  intérêts  de  l'Etat;  vainement  ils  disaient  aussi  : 
la  révolution  est  fixée  aux  principes  qui  1  ont  coiu- 
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mencée,  elle  est finie j  que  font  aux  minorités  sé- 
ditieuses l'intérêt  de  l'Etat  et  lesdroits  des  citoyens? 
Une  révolution  n'est  pas  pour  elles  un  affaire  de 
principes,  mais  une  spéculation  passionnée y  et 
cette  révolution  n'est  jamais  finie,  tant  que  ces 
passions  spéculantes  ne  sont  pas  assouvies. 

Tandis  que  la  commission  législative  présentait  à 
l'acceptation  du  peuple  français  le  nouvel  acte  cons- 
tituant qui  devait  fixer  ses  destinées  tandis  que 
de  tous  les  points  de  la  république  il  s'empressait 
de  le  sanctionner  par  plus  de  trois  millions  de  votes 
approbatifs  contre  une  minorité  de  moins  de  seize 
cents  refus,  un  petit  nombre  d'esprits,  que  l'in- 
flammation de  l'enthousiasme  n'avait  pas  gagnés , 
qui  n'étaient  ni  chatouillés  par  l'amorce  de  la  nou- 
veauté, ni  séduits  par  un  avenir,  dont  le  passé  au 
contraire  les  rendait  défians;  ces  hommes  sages, 
ces  citoyens  désintéressés  de  tout,  hormis  du  pa- 
triotisme, livraient  à  une  investigation  plus  péné- 
trante ,  à  un  examen  plus  détaillé  et  plus  réfléchi, 
cet  acte  capital  qui  devait  à  la  fois,  comme  le  dieu 
Therme  des  anciens,  opposer  d'insurmontables 
barrières  aux  factieuses  prétentions  des  deux  ré- 
gimes renversés  et  des  appuis  à  nos  récentes  li- 
bertés. Afin  même  de  déduire  de  cet  examen  une 
sorte  de  système  conjectural,  propre  dès  aujour- 
d'hui à  servir  de  préservatif,  et  bientôt  peut-être 
de  guide  et  de  remède,  ils  le  faisaient  précéder  de 
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considérations ^  inspirées,  à  la  vérité,  par  la  cir- 
constance du  jour,  mais  qui  n  en  étaient  que  plus 
applicables  aux  déterminations  du  lendemain. 

Cette  circonstance  ,  je  viens  de  le  dire  ,  était  la 
présentation  de  l'acte  constitutionnel  à  la  sanction 
duso  uverain.  En  comparant  ce  qui  se  faisait  au- 
jourd'hui avec  ce  qui  s'était  pratiqué  dans  deux 
occasions  analogues  ,  lors  de  l'émission  de  la  cons- 
titution démocratique  de  1793  et  lors  de  la  publi- 
cation de  la  constitution  dirèctoriale  de  1 795  ,  on 
reconnut  dans  la  différence  des  formalités  celle  des 
époques.  En  1793,  les  assemblées  primaires  furent 
convoquées  :  elles  étaient,  comme  paraissait  le 
vouloir  l'esprit  du  moment,  composées  de  tous  les 
citoyens  domiciliés  depuis  six  mois  dans  le  canton  ; 
les  suffrages  furent  donnés  au  scrutin,  ou  à  haute 
voix ,  par  oui  et  par  non;  la  majorité  produisit  la 
sanction  ♦  En  1 795  ,  tout  Français  ayant  voté  dans 
les  dernières  assemblées  primaires,  put  donner  son 
suffrage  de  la  manière  qui  lui  serait  convenable. 
En  1799  ,  rien  ne  parut  changé  dans  l'objet,  tout 
le  fut  dans  les  voies  La  commission  législative  dé- 
clara «  que  le  mode  d'acceptation  le  plus  convenable 
»  e%le  plus  populaire  était  celui  qui  répondait  le 
»  plus  promptement  et  le  plus  facilement  aux  be- 
»  soins  et  à  l'impatience  de  la  nation.  »  En  consé- 
quence ,  des  registres ,  ouverts  dans  chaque  com- 
mune, furent  déposés  au  secrétariat  de  toutes  les 
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administrations,  aux  greffes  de  tous  les  tribunaux; 
entre  les  mains  des  agens  communaux,  des  juge* 
de  paix  et  des  notaires  :  les  citoyens  furent  appelé* 
à  y  consigner  ou  à  y  faire  consigner  leur  vote,  et 
purent  choisir  à  leur  gré  entre  ces  divers  dépôts. 

A  travers  ce  feint  respect  pour  les  formes  les 
plus  populaires,  on  saisit  aisément  l'intention 
de  les  anéantir.  On  fit  la  réflexion  que  la  nation  , 
morcelée  par  fragmens,  et,  en  quelque  sorte  ,  dis- 
soute en  individus  ,  ne  formait  plus  le  peuple  sou- 
verain :  c'est  à  la  réunion  des  citoyens,  autant  quî 
la  coalition  de  leurs  intérêts,  autant  aussi  qu'au 
concours  de  leurs  volontés  ,  qu'ils  doivent  ce  ca- 
ractère. Que  les  leçons  de  l'expérience  aient  con- 
seillé d'en  modifier  l'usage,  cela,  loin  de  renou- 
veller  d'anciens  inconvéniens  ,  pouvait  décider  de 
nouveaux  avantages  ;  mais  quand  il  s'agit  de  travail- 
ler sur  une  matière  aussi  délicate,  aussi  irritable 
que  l'opinion,  en  est-il  qui  ne  balance  Je  dange- 
reux emploi  de  l'hypocrisie?  Le  tact  des  Français 
est  aussi  rapide  qu'il  est  vif  :  après  s'être  demandé 
pourquoi  l'on  se  donnai^  la  peine  de  les  tromper  , 
lorsque,  sur  un  tel  sujet,  ils  ne  pouvaient  plus 
être  trompés,  ils  pressentirent  que  l'altération  des 
formalités  populaires  entraînerait  bientôt  la  des- 
truction du  fond  démocratique.  En  cela,  nous  le 
répétons,  l'esprit  des  gouvernés  pouvait  s'accorder 
avec  les  intentions  secrètes  des  gouvernans  en  tant 
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irue  ceux-ci,  sous  prétexte  de  prévenir  l'abus  ne  dé- 
truiraient pas  l'usage  ;  car  aujourd'hui  comme  tou- 
jours le  vœu  national  demandait  à  se  manisfester  ; 
il  le  demandait  par  des  voies  franches,  et  suspec- 
tait les  votes  caduques  et  les  registres  à  double 


1 
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Bientôt  l'analyse  de  la  constitution  offrit,  dans- 
ses  innovations,  des  singularités  qui  livrèrent  aux 
conjectures  les  esprits  méditatifs.  Ce  ne  fut  pas 
sans  un  mécontentement  profond  qu'au  mode  d'é— 
lection  directe  ,  sans  laquelle  il  ne  peut  y  avoir  ni 
liberté  publique  ,  ni  système  représentatif,  on  vit 
substituer  cette  Liste  nationale,  que  j'ai  souvent 
nommée  et  qu'il  faut  expliquer  icu  Les  citoyens 
de  chaque  arrondissement  communal  désignaient 
par  leurs  suffrages  ceux  d'entr'eux  qu'ils  croyaient 
les  plus  propres  à  gérer  les  affaires  publiques  :  il 
en  résultait  une  liste  de  confiance,  contenant  un_ 
nombre  de  noms  égal  au  dixième  du  nombre  der 
citoyens  ayant  droit  d'y  coopérer.  C'est  dans  cette 
premièreZwte  communale  que  devaient  être  pris  les 
fonctionnaires  publics  de  l'arrondissement.  Les  ci- 
toyens compris  dans  les  listes  communales  d'un 
département,  désignaient  également  un  dixième 
d  entr'eux  :  il  en  résultait  une  seconde  Liste  dite 
départementale,  dans  laquelle  devaient  être  pris 
les  fonctionnaires  publics  du  départements  Enfin» 
les  citoyens  portés  dans  la  liste  départementale^ 
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désignaient  pareillement  un  dixième  d'entr'eux  : 
il  en  résultait  une  troisième  liste  (la  Liste  natio- 
nale) qui  comprenait  les  citoyens  de  ce  départe- 
ment éligibles  aux  fonctions  publiques  nationales. 
C'était  dans  cette  dernière  que  le  sénat  élisait  les 
législateurs,  les  tribuns,  les  consuls,  les  juges  de 
cassation,  les  commissaires  a  la  comptabilité.  Cha- 
que trois  ans,  les  citoyens  ayant  droit  de  coopérer 
à  la  formation  de  l'une  des  u  ois  listes,  pourvoyaient 
au  remplacement  des  inscrits  décédés,  absents  ou 
retirés  d'une  liste  par  défaut  de  confiance. 

Jamais  système  d'aristocratie  active  ,  mobile  et 
perpétuelle ,  ne  fut  échelonné  avec  plus  d'art  et 
sous  des  apparences  plus  populaires.  Le  fond  de 
cette  notabilité  semblait  démocratique,  en  ce  sens, 
que  formé  des  citoyens  de  chaque  arrondissement, 
il  était  à  la  fois  la  collection  des  intérêts  privés  et 
des  opinions  individuelles.  Mais  quoique  le  titre  de 
citoyen  eût  été  précisé  par  la  constitution,  qui 
même  ne  l'avait  rendu  ni  difficile  à  obtenir,  ni 
difficile  exercer,  qui  répondait  que  cette  obtention 
et  surtout  cet  exercice  subonnés  aux  agens  de  l'au- 
torité, ne  recevraient  jamais  d'eux  ni  modification 
ni  altération?  Admettons  toutefois  que  le  cours 
des  votes  ait  été  complet  et  régulier  :  ne  portant 
nécessaii  ement  que  sur  le  dixième  des  premiers 
votans,  réduit  de  ce  dixième  au  centième  par  le 
second  degré  ,  et  de  ce  dernier  au  millième  par  le 
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troisième  ,  ne  concentrait-il  pas  sur  un  nombre 
exigu  de  candidats  toute  la  puissance  des  suffrages 
et  tous  les  avantages  de  1  élection?  Cette  aliénation 
triennale  de  leurs  choix  ôtait  à  l'opinion  son  in- 
fluence et  au  peuple  son  libre  arbitre  ;  ces  choix 
nécessaires  et  circonscrits  privaient  les  élisans  d'é- 
mulation et  les  électeurs  de  discernement;  les  can- 
didatures perdaient  peu  à  peu  leur  mouvement 
démocratique  à  travers  la  filière  des  trois  degrés, 
et  au  dernier  enfin,  elles  dégénéraient  en  pure 
aristocratie.  Dans  ce  système,  quel  nom  donner  au 
sénat,  lorsqu'on  se  rappellera  que  le  droit  de  choisir 
sur  la  liste  nationale  avait  été  dévolu  à  soixante 
hommes  d'abord  nommés  par  deux  consuls  sortans, 
et  deux  consuls  en  exercice  (le  premier  excepté); 
ensuite,  que  les  vingt  sénateurs  voulus  pour  com- 
pléter ce  corps  ne  devaient  être  nommés  par  lui 
que  dans  un  laps  de  dix  ans  ;  de  plus  que  ces  no- 
minations, bien  que  prises  sur  la  liste  nationale, 
étaient  nécessaireuent  faUes  sus  les  présentations 
du  corps  législatif  et  du  tribunat,  balancées  et 
probablement  effacées  par  celle  du  premier  con- 
sul ;  enfin  que  le  sénat ,  dispensateur  des  places 
que  lui  offrait  la  candidature  des  notabilités,  «tait, 
a  titre  de  conservateur ,  juge  souverain  de  la  vali- 
dité de  ces  listes  et  de  la  capacité  de  leurs  mem- 
bres? Réfléchissez  maintenant  à  l'ascendant  pro- 
bable que  pourrait  avoir  le  gouvernement,  soit  sur 
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les  sénateurs  comme  hommes  privés,  soit  sur  le* 
opinions  sénatoriales  réunies  ;  considérez  plus  sé^ 
rieusement  encore  l'ascendant  réel  qu'exerce  sur 
tout  ce  qui  l'entoure  le  premier  consul  actuel,  et 
calculez,  s'il  est  possible,  la  somme  présente  d'in- 
fluence remise  entre  ses  mains  et  la  somme  éven- 
tuelle de  puissance  que  la  force  des  choses  j 
amènera. 

Ceux  que  l'apparence  n'abuse  point  pénétraient 
ces  dissimulations  que  l'amour  du  pouvoir  avaient 
conseillées;  les  plus  confiant  n'y  voyaient  que  la 
nécessité  de  Tordre  et  une  voie  peut-être  oblique  , 
mais  infaillible,  de  calmer,  de  réduire  l'efferves- 
cence démagogique,  et  d'offrir,  en  quelque  sorte, 
à  une  matière  en  fusion  incandescente,  des  canaux 
par  lesquels,  en  se  refroidissant,  elle  pourrait  re- 
cevoir un  écoulement  moins  dangereux.  Avec  le 
secret  du  caractère  de  Bonaparte,  il  n'était  pas 
difficile  de  deviner  celui  de  ses  intentions  ;  toute- 
fois, rien  ne  prouve,  qu'à  cette  époque,  elles  aient 
déjà  cessé  d'être  républicaines  ;  seulement,  il  vou- 
lait mener  la  liberté  par  cette  centraiité  énergique 
qui  se  rapproche  de  la  monarchie  et  qui  peut  fa- 
voriser le  despotisme. 

Cette  pensée,  qu'il  avait,  pour  ainsi  dire,  en- 
fouie dans  les  fondemens  de  sa  constitution ,  se 
montre  peu  à  peu  dans  les  différentes  parties  de 
l'édifice,  et  enfin  elle  éclate  au  sommet.  Dans  la 
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formation  de  la  loi ,  on  y  voit  que  la  proposition 
en  appartient  exclusivement  au  consulat  ;  que  sa 
discussion  simple  est  l'attribut  obligé  du  conseil 
d  état  ;  que  ses  débats  contradictoires  doivent  être 
soutenus  par  les  orateurs.de  ce  conseil  en  présence 
et  contre  le  tribunat;  que  son  vote  privé  de  dis- 
cussion nouvelle  ,  mais  précédé  d'un  rapport  ,  est 
soumis  à  la  délibération  mentale  des  législateurs  et 
à  la  décision  de  leur  scrutin  ;  enfin  que  l'examen 
de  la  matière  législative  et  le  contrôle  de  sa  forme 
appartiennent  au  sénat ,  lequel,  à  titre  de  conser- 
vateur de  la  constitution ,  est  ebargé  de  coordon- 
ner l'une  et  l'autre  avec  sa  lettre  et,  son  esprit. 

À  la  première  vue,  ce  mécanisme  employé 
pour  la  formation  de  la  loi  parut  ingénieux,  rapide 
sans  précipitation  et  parfaitement  adapté  à  son 
objet.  Qu'est-ce  en  effet,  se  demandait-on /qu'est- 
ce  qu'un  projet  de  loi?  En  dernière  analyse,  c'est 
une  question  à  résoudre.  Avoir  fait  de  cette  ques- 
tion un  problème  judiciaire  ,  en  transportant  dans 
le  sanctuaire  législatif  les  formes  contentieuses  du 
barreau  ,  n'est-ce  pas  avoir  rencontré  le  moyen  le 
plus  prompt  comme  le  plus  décisif  pour  trouver  la 
vérité?  Le  gouvernement  présente  le  sujet  de  la 
loi  qui,  quelque  compliqué  qu'il  paraisse  d'abord, 
peut  toujours  se  réduire  à  une  courte  formule; 
cette  formule  ,  développée  par  les  orateurs  de  ce 
même  conseil,  qui  en  a  combiné  et  coordonné 
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toutes  les  données ,  est  soumise  à  l'attaque  analy- 
tique d'un  corps  constitué  en  opposition  légale  ;  la 
discussion  engagée  a  d'abord  amené  une  contro- 
verse pour  en  éclaircir  les  principes  ,  puis  une 
plaidoyerie  pour  séparer  le  fait  des  points  de  droit; 
la  matière  législative  arrivée  à  cette  maturité  ,  se 
réduit  à  son  terme  ,  comme  elle  s'offrit  à  son  ori- 
gine ;  à  une  question  ;'et  c'est  cette  question  que 
la  conscience  des  législateurs,  éclairée  par  tant  de 
débats  critiques,  doit  résoudre  et  juger.  En  deux 
mots,  le  gouvernement  établit  la  matière  et  l'objet 
du  procès;  le  conseil  d'état,  qui  d'abord  en  a  fait 
le  rapport,  les  plaide  par  d'autres  organes;  le 
tribunal  lui  riposte  par  ses  avocats,  et  le  corps  lé- 
gislatif prononce  comme  juge. 

Une  telle  apologie,  spécieuse  par  quelques  côtés, 
résistait  difficilement  à  certaines  objections.  La  plus 
puissante  était  celle-ci  :  vous  partez  d'une  suppo- 
sition ,  disait-on  aux  approbateurs  ,  et  cette  sup- 
position, on  vous  la  conteste.  La  .matière  législa- 
tive étant  toujours  d'un  objet  général,  ne  saurait 
se  réduire  à  un  point  de  fait.  C'est  le  droit ,  ce 
sont  les  principes  que  propose ,  que  défend ,  que 
peut  attaquer,  que  doit  résoudre  le  législateur. 
Nécessairement  élevé  dans  la  sphère  des  généralités, 
il  n  a  pas  pour  excuse  de  son  silence  ,  le  danger  des 
influences  individuelles.  N'est-il  pas  à  craindre  au 
contraire,  que  sous  ce  manteau  silenticux  ,  les  in- 
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fluences  personnelles  ne  s'exercent  impunément  ? 
Et  si  un  jour  la  tyrannie  prescrivait  la  loi  ,  quel 
égide  pourraient  lui  opposer  des  législateurs  muets, 
dont  le  peuple  ,  dans  ce  cas  ,  calomnierait  jusqu'au 
silence  ? 

Quant  au  tribunat,  n'est-ce  pas  pour  que  ce 
corps  ne  devienne  pas  le  foyer  d'une  opposition 
populaire  ,  qu'on  la  rendu  le  centre  d'une  contra- 
diction légale?  Rien  ne  convient  mieux  au  système 
de  l'absolu,  que  ces  obstacles  arrangés ,  quo  ces 
contrariétés  méthodiques,  dont  il  a  fourni  lui- 
même  la  matière,,  dont  il  connaît  la  portée  et  peut 
neutraliser  les  efforts.  Pour  des  yeux  fascinés  ,  ils 
représentent  encore  la  liberté  ;  mais  ils  n'en  sont 
que  l'ombre.  Une  opposition  véritable  a  pour  ca- 
ractère la  spontanéité  ,  parce  qu'elle  a  pour  véhi- 
cule des  affections  individuelles  tendantes  toutes 
à  l'intérêt  commun. 

Dans  la  continuation  de  cet  examen  de  la  charte 
consulaire ,  on  glissa  rapidement  sur  l'adjonction 
de  deux  consuls  au  premier,  parce  qu'on  n'y  vit 
qu'un  conseil  privé,  et  dans  l'autorité  partagée  et 
restreinte  de  ces  magistrats  que  des  fonctions. 
Celles  du  premier  consul  se  présentaient  sous  la 
forme  imposante  du  pouvoir  :  c'était  la  première 
fois,  depuis  le  renversement  de  la  monarchie,  que 
que  cette  métamorphose  avait  lieu.  On  la  consi- 
déra aussi .  sérieusement  qu'elle  le  méritait. 


Digitized  by  Google 


110  fcONÀRCfiîfi 

Par  l'article  4^  de  1  acte  constitutionnel,  la  voit 
du  deuxième  et  du  troisième  consul  n  est  que  con- 
sultative :  après  quoi,  dit  l'article,  la  décision  du 
premier  consul  suffit.  Cette  petite  clause,  re  jetée 
négligeamment  à  la  fin  d'une  exposition  des  pré- 
rogatives des  deux  derniers  consuls,  réunit  sur  le 
champ  dans  les  mains  de  celui  qu'elle  concerne 
toute  l'action  du  gouvernement.  A  titre  de  premier 
consul,  le  chef  de  la  magistrature  consulaire  pro- 
mulguait les  lois  :  ce  qui  lui  laissait  la  faculté  d'en 
étendre  ou  d'en  restreindre  la  publication,  soit 
pour  le  temps  ,  soit  pour  l'espace  ;  il  nommait  et 
révoquait  à  volonté  les  membres  du  conseil  d'état, 
les  ministres,  les  ambassadeurs  et  autres  agens  ex- 
térieurs ,  les  officiers  de  l'armée  de  terre  et  de  mer, 
les  membres  des  administrations  locales  ,  les  com- 
missaires du  gouvernement  près  les  tribunaux  :  ce 
qui  mettait,  non-seulement  à  sa  disposition  poli- 
tique, mais  sous  sa  volonté  morale  et  privée  ,  l'in- 
térieur et  l'extérieur  de  l'état,  aussi  bien  que  toutes 
ses  forces.  Qu'un  chef  inamovible,  héréditaire  ^ 
irresponsable,  exerce,  dans  le  cercle  immense  du 
pouvoir  royal ,  la  prérogative  de  sa  volonté  :  ce 
privilège  spécial,  unique,  s'il  a  quelque  chose 
d'humiliant  pour  l'indépendance  delà  raison  ,  en- 
traîne au  moins  peu  d'inconvéniens  politiques; 
n'en  devait-il  engendrer  aucun  sous  un  chef 
temporaire  qui  avait  peut-être  plus*  d'intérêt  à  iu-~ 
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<x*rporer  l'état  en  lui  par  l'hérédité,  qu'à  s'identi- 
fier avec  Tëtat  par  les  lois  ,  et  qui  pour  marcher 

■ 

plus  facilement  au  pouvoir  souverain,  avait  besoin 
de  créatures  qui  lui  en  préparassent  les  avenues? 
On  aurait  obvié  à  un  attentat,  d'autant  plus  possible 
qu'il  pouvait  être  légal ,  en  exigeant;  pour  la  révo- 
cation des  agens  de  l'autorité ,  une  délibération 
préalable ,  à  laquelle  eussent  concouru  les  deux 
derniers  consuls.  Cette  formalité,  qui  n'entravait 
en  rien  l'action  exécutive,  est  dans  l'esprit  des  ré- 
publiques ;  la  mesure  adoptée  retraçait  la  formula 
du  bon  plaisir  àe  l'ancienne  monarchie. 

Cette  monarchie  semblait  reparaître  plus  expres- 
sément encore  dans  le  droit  accordé  au  premier 
consul  de  nommer  tous  les  juges  criminels  et  civils. 
On  sentait  se  reproduire  ici  la  doctrine,  que  toute 
justice  émane  du  roij  et  s'effacer  l'article  4*  de  la 
constitution  directoriale  qui  attribuait  aux  assem- 
blées électorales  le  droit  d'élire  le  juges.  Par  cette 
circonstance,  par  celle  des  élections  circonscrites 
à  la  liste  nationale,  et  par  les  diverses  prérogatives 
dont  la  constitution  dotait  le  nouveau  pouvoir  exé- 
cutif, il  était  clair  que  les  formes  de  la  démocratie 
allaient  être  refondues  dans  une  moule  monar- 
chique. 

La  décision  suprême  accordée  au  consul  méta- 
morphosait en  sa  seule  personne  tout  le  gouverne- 
ment :  on  a  déjà  vu,  qu'en  cette  qualité,  il  propo- 
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sait  les  lois  et  faisait  les  rëglemens  nécessaires  pour 
assurer  leur  exécution.  Au  même  titre ,  nous  le 
voyons  diriger  les  recettes  et  les  dépenses  de  1  état; 
surveiller  la  fabrication  des  monnaies  ;  pourvoir  à 
la  sûreté  intérieure  et  à  la  défense  extérieure  de 
l'Etat;  distribuer  les  forces  de  terre  et  de  mer  ,  et 
en  régler  la  direction  ;  se  soumettre  ,  par  des  ré- 
glemens  d'administration  publique,  la  garde  natio- 
nale en  activité;  entretenir  des  relations  politiques 
au  dehors,  conduire  les  négociations ,  conclure 
tous  les  traités  de  paix,  d'alliance,  de  trêve,  de 
neutralité,  de  commerce  et  autres  conventions; 
faire  rédiger,  par  le  conseil  d'état,  les  projets  de 
loi  et  les  réglemens  d'administration  publique; 
faire  résoudre  par  lui  les  difficultés  qui  s'élèvent 
en  matière  administrative.  A  cette  sphère  d'auto- 
rité, d'autant  plus  puissante,  que  l'étendue  .n'en 
avait  pas  encore  été  mesurée,  ni  l'action  exercée, 
si  l'on  ajoute,  dans  l'irresponsabilité  qui  abritait  le 
consul,  une  sorte  d'inviolabilité  temporaire,  on 
voit,  qu'à  la  perpétuité  près  ,  ce  magistrat  rassem-  • 
blait,  dans  ses  seules  mains,  tous  les  pouvoirs  de 
l'état;  et  ces  pouvoirs,  il  faut  en  faire  la  remarqué 
expresse,  se  ranimaient  armés  d'une  intensité 
d'autant  plus  irrésistible,  que,  depuis  long-temps  ils 
avaient  été  énervés  par  leur  dispersion,  et  que,  dans 
la  circonstance  actuelle,  ils  semblaient  se  fortifier  en- 
core de  tout  ce  que  perdaient  les  droits  nationaux. 
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Quel  contrepoids  la  constitution  opposait-elle  à 
ce  vaste  développement  de  puissance?  Quelques 
obstacles  purement  négatifs,  dont  celte  puissance 
même,  dans  ses  excès  présumables  ou  ses  écarts 
nécessaires,  se  ferait  un  jeu.  Dans  la  direction  des 
recettes  et  des  dépenses,  par  exemple,  le  consul 
devait  se  conformer  à  la  loi  annuelle  qui  détermi- 
nerait le  montant  des  unes  et  des  autres  :  mais  n  est- 
ce  pas  le  consul  qui,  par  l'organe  du  ministre 
nommé  par  lui  ,  établissait  le  compte  des  dépenses 
et  le  bordereau  des  receltes?  N'était-ce  pas  sur  son 
initiative  que  le  budget  était  alloué?  On  objecte  le 
contrôle  du  tribunal  et  la  surveillance  conserva- 
trice du  sénat;  comme  si  le  tribunat,  élu  par  le 
sénat  sur  la  liste  nationale,  pouvait  former  d  autres 
oppositions  qu'une  opposition  factice,  dont  1  effet 
serait  nul ,  ou  qu'une  opposition  réelle  qui  serait 
brisée!  comme  si,  dans  1  epanchement  de  sa  tutèle 
conservatrice,  le  sénat  pourrait  oublier  qu'il  était 
l'ouvrage  du  consul,  auquel  il  était  à  craindre , 
qu'en  échange  des  richesses  et  des  honneurs  qu'il 

en  recevrait ,  il  ne  consacrât  un  aveugle  dévoue- 

■ 

ment  ! 

Je  citerai  un  second  exemple  :1e  ministre  charge 

< 

de  l'administration  du  trésor  public  ne  pouvait 
rien  faire  payer  qu'en  vertu  d'une  loi  ou  d'un  ar- 
rêté du  gouvernement.  On  demandait  si  un  arrêté 
de  cette  nature  ne  devait  pasêtre  pris  en  exécution 
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de  la  loi  de  finances  ,  et  s'il  pouvait  être  hors  de 
ses  dispositions?  Sortir  des  limites  imposées  par 
elles  ,  n'était-ce  pas  se  rendre  coupable  de  con- 
cussion ?  Mais  les  membres  du  gouvernement  u'é- 
taient  pas  responsables. 

Toutefois,  cette  responsabilité,  à  laquelle  échap- 
paient les  consuls,  atteignait  les  ministres  signa- 
taires de  leurs  ordres ,  si  ces  ordres  étaient  in- 
constitutionnels, et  cette  précaution  avait  été  of- 
ferte aux  amis  de  la  liberté  comme  garantie  contre 
l'arbitraire.  Mais  le  système  de  la  responsabilité 
ministérielle  n'est  admissible,  ni  juste  ,  que  comme 
conséquence  de  l'inviolabilité  royale.  Les  agens  qui 
en  acceptent  la  charge,  jouissent  dans  ce  cas  des 
bénéfices,  dont  le  plus  important  jpour  eux,  est  la 
faculté  du  refus.  Mais  était-il  bien  nécessaire  que 
les  agens  consulaires  usassent  de  cette  faculté  9 
puisque  ceux  de  Tordre  subalterne  trouvaient  un 
recours  contre  la  responsabilité,  dans  l'article  y  5  de 
l'acte  constitutionnel ,  et  que  les  agens  supérieurs, 
c'est-à-dire  les  ministres,  pouvaient  braver  ses 
menaces  et  éluder  ses  atteintes,  en  voilant  leurs 
opérations  les  plus  illégitimes  de  formes  irrépro- 
chables ? 

Où  se  prononce  d'une  manière  tranchée  le  pas- 
sage de  l'administration  directoriale  au  gouverne- 
ment consulaire,  c'est  dans  l'article  46  de  la  nou- 
velle constitution,  relatif  aux  conspirations  contre 
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l'Etat.  Comparez  les  dispositions  de  cet  article  à 
celles  de  l'article  i4$  de  la  charte  directoriale  : 
c'est  le  même  objet ,  et  presque  la  même  rédac- 
tion; mais  quelle  opposition  diamétrale  dans  les«* 
prit  de  l'un  et  de  l'autre  !  Prévenus  du  crime  de 
détention  arbitraire ,  (attentat  énorme  dans  les  ré- 
publiques, où  une  atteinte  à  la  liberté  individuelle 
est  un  délit  contre  le  souverain)  ,  les  directeurs 
sont  passibles  des  peines  que  ce  crime  emporte  ; 
convaincu  du  même  acte  y  qui  n'est  plus  uu  crime, 
quand  il  en  est  1  auteur  ,  le  premier  consul  pré- 
sente à  la  vengeance  des  lois  un  signataire  respon- 
sable ,  et  se  réfugie  sous  l'inviolable  bouclier  de  sa 
propre  irresponsabilité. 

11  faut  se  résumer  sur  les  observations  critiques 
auxquelles  la  constitution  consulaire  donnait  lieu. 
En  avouant  quelle  trouvait  tout  à  la  fois  son  motif 
et  sa  justification  dans  les  excès  dont  la  France  était 
fatiguée,  on  craignit  que  ce  changement  de  position 
ne  la  jetât  dans  des  excès  contraires.  On  repous- 
sait de  toute  l'horreur  d'une  sensation  encore  ré- 
cente les  troubles  meurtriers  de  l'anarchie  ;  mais 
on  rejetiait  aussi  de  toute  l'horreur  des  souvenirs 
la  seule  pensée  du  despotisme.  Avouons  cependant 
que  le  système  de  la  concentration  des  pouvoirs  re- 
crutait chaque  jour  d'honorables  partisans.  Mais 
c'est  précisément  que  dans  cette  concentration,  ils 
croyaient  trouver  un  gage  de  véritable  liberté,  une 
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garantie  contre  l'arbitraire.  Dirai-je  que  le  premier 
consul  pensait  alors  commeTeux?  En  posant;  proba- 
blement sans  calcul  ultérieur,  les  pierres  d'attente 
de  son  despotisme  ,  il  cédait  a  la  fois  à  la  circons- 
tance et  à  son  caractère,  fortifiés  l'un  par  l'autre. 
Quel  singulier  concours!  l'anarchie  qui  déborde 
et  un  bras  vigoureux  qui  demande  à  s'exercer.  Si 
vous  ne  voulez  pas  que  le  lion,  qui  naguères  rugis- 
sait y  perde  ses  forces  et  sa  fierté  aux  pieds  du  Cro- 

4 

toniaie  y  ne  les  mettez  pas  en  présence  dans  la 
munie  arène. 
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CHAPITRE  IV. 

* 

■ 

Différence  essentielle  entre  la  théorie  politique  qui  constitue  Pau- 
torité  et  la  statistique  pratique  qui  institue  une  nation  :  on  écri  t 
Tune  dans' un  temps  donné  ;  l'autre  se  fait  par  le  temps.  Etat 
de  la  société,  lors  de  l'organisation  de  la  constitution  de  1799* 
Elle  était  en  décadence  et  presque  en  dissolutioo.  11  fallait  la 
reformer  et,  par  un  ordre  méthodique,  lui  rendre  la  solidité* 
Trois  classes  doivent  composer  le  corps  des  nations  modernes: 
les  Terriens y  les  Industriels ,  les  Lettrés  :  ces  trois  classes  ont 
pour  principe  et  pour  terme  la  propriété,  fond  et  gage  de  toute 
association.  C'est  donc  en  facilitant  les  moyens  de  production 
et  de  consommation  dans  ces  trois  classes,  qu'on  les  introduira, 
successivement  quoique  temporairement ,  dans  la  nation  pro- 
priétaire. Tel  fut  l'objet  général  du  gouvernement  consulaire  : 
son  chef  le  saisit  d'abord  et  y  tendit.  Mais  des  fractions  contra- 
riaient ses  desseins.  Plusieurs  partis  se  présentent  ou  pour  les 
réduire  ou  pour  tes  employer.  Il  se  décide  à  se  les  rendre  utiles 
en  les  attachant  à  la  révolu  tion  ;  et  pour  les  y  rattacher,  il  crée  de 
nouveaux  intérêts;  car  les  partis  n'étant  que  des  passions 
transformées,  il  ne  s'agit  que  de  les  assouvir. 

! 


Pour  la  première  fois,  depuis  qu'il  respire,  Bo- 
naparte est  au  centre  de  son  caractère  ,  et  son  ca- 
ractère au  centre  de  sa  situation.  L'un  va  se  dilater 
avec  énergie,  l'autre  se  déployer  avec  rapidité,  et 
cette  dernière,  assujétie  à  son  mobile,  recevoir 
du  génie,  qui  dévance  le  temps,  la  fécondation  et 
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la  régularité.  En  exerçant  ainsi  toutes  ses  riche» 
facultés,  ce  sont  toujours  les  principes  républicain» 
qu'il  professe,  et  c'est  déjà  le  despotisme  qu'il  essaie . 

Pour  un  esprit  de  cet  ordre  ,  une  constitution 
écrite  n'est  qu'une  théorie.  Dans  cette  table  de» 
matière» ,  où  l'on  a  prescrit  ce  que  souvent  l'on  ne 
fera  pas,  Bonaparte  lit  ce  qui  reste  à  faire.  Ce  qui 
restait  à  faire  à  l'époque  que  nous  retraçons,  c'était 
tout.  Bonaparte  ,  en  l'exécutant ,  veut  mériter  le 
titre  qu'il  vient  d'obtenir.  Les  consuls  romains, 
selon  le  décret  proverbial ,  pourvoyaient  au  salut 
de  la  république  j  le  consul  français  veut  aussi 
pourvoir  au  salut  de  celle  qui  lui  est  commise  ; 
mais  pour  sauver  la  république  actuelle ,  n'en  faut- 
il  pas  créer  une  autre? 

L'imagination  de  cet  homme  est  vaste }  elle  est 
féconde  ;  mais  elle  lest  moins  que  sa  judiciaire, 
qui  la  réprime,  n'est  fine,  pénétrante  et  vigou- 
reuse. De  l'une  et  de  l'autre  combinées,  résulte 
cette  sève  génératrice ,  dont  le  sage  emploi  cimente 
les  empires,  mais  dont  l'excès  peut  les  dissoudre.  Bo- 
naparte n'en  était  encore  qu'à  la  premièré  période. 

Il  la  commença  en  promenant  sur  tout  ce  qui  w 
l'entourait  un  regard  scrutateur.  Qu'y  vit-il?  un 
édifice  ébauché  sur  des  ruines,  avec  des  débris.  Il 
jugea  que  de  tout  cela  il  n'y  avait  à  conserver  que 
le  terrain. 

On  commet  une  double  erreur,  premièrement, 
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en  croyant  qu'une  constitution  est  faite  ,  quand 
elle  est  décrétée  ;  en  second  lieu ,  qu'une  charte 
politique  suffit  pour  constituer  un  peuple.  Elle 
exprime  ce  qu'il  est elle  détermine  ce  qu'il  doit 
être;  mais  elle  ne  le  fait  pas.  Les  institutions 
qu'elle  prescrit  le  dominent,  sans  l'organiser  :  c'est 
quelquefois  du  temps  >  plus  rarement  du  génie  , 
appuié  sur  la  force,  qu'il  attend  cette  organisation. 
Une  politique  prévoyante,  quoique  commune, 
suffit  pour  constituer  l'autorité  ;  il  faut  une  raison 
supérieure  pour  instituer  une  nation.  A  l'aspect  de 
la  France,  ces  premières  réflexions  frappèrent  le 
consul.  En  l'examinant,  il  se  rendit  compte  de  sa 
situation,  se  demanda  les  besoins  qu'elle  éprouvait, 
et  y  répondit  par  des  institutions. 

Dix  années  de  révolutions  ayant  mêlé  toutes  les 
classes ,  il  en  était  résulté  une  masse  que  plusieurs 
tentativesavaient  égarée,  mais  que  sa  lassitude  même 
tenait  toute  prête  à  recevoir  l'organisation.  Le  peu 
d'esprit  public  qui  animait  encore  cette  masse  fati- 
guée étaitle  besoin  du  repos  et  lafacilité  de  l'espéran- 
ce ;  toutefois,  au  fond  de  ces  douxsentimens,  fer- 
mentait l'honneur  national,  qu'il  fallait  ménager. 

Cet  honneur  avait  fait  la  révolution,  si  la  révo- 
lution n'est  que  le  renversement  des  privilèges  :  il 
voulait  donc  en  conserver  les  résultats  ,  en  annu- 
lant le  s  privilégiés .  $ 

Mais  pour  les  mieux  annuler ,  il  demandait 
qu'ils  entrassent  dans  l'égalité.  Par  ses  stupides 
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anti-lois  des  Otages  et  de  l'Emprunt  forcé  ;  le  Di- 
rectoire les  avait  tirés  du  niveau  ,  et  en  leur  dé- 
cernant la  prérogative  de  la  persécution,  il  leur 
avait  rendu  les  privilèges  de  l'infortune.  Qu'im- 
porte qu'un  homme  soit  distingué  par  ses  malheurs 
ou  par  ses  avantages?  Ces  derniers,  du  moins,  ne 
lui  valent  pas  la  pitié  ,  laquelle,  de  toutes  les  ma- 
nières de  rompre  l'égalité,  est  la  plus  dangereuse, 
quand  il  s'agit  de  classes  politiques. 

Les  seuls  débris  de  ces  classes  existaient  donc, 
et  sous  ces  débris  se'  remuaient  des  mécontente- 
mens  et  quelquefois  des  efforts  passionnés.  En  ne 
tenant  aucun  compté  de  ceux-ci,  en  s'occupant 
sincèrement  des  autres,  il  était  probable  qu'on, 
obtiendrait  pour  résultat  des  embarras  de  moins  et 
quelques  amis  de  plus. 

Des  révolutionnaires  qui  avaient  passé  sur  la 
France  ,  les  uns  acharnés  à  démolir,  l'avaient  cou- 
verte de  décombres;  les  autres,  entêtés  de  bâtir, 
l'avaient  chargée  de  constructions.  Au  milieu 
d'elles  ,  le  consul  cherchait  la  société  et  l'Etat. 

.  L'état  présentait  des  fonctions  transitoires  et  des 
employés  éphémères  :  qu'importait  à  la  nation 
d'être  gouvernée  par  un  comité  de  douze  députés 
ou  de  cinq  directeurs?  En  changeant  de  costume, 
ils  n'avaient  pas  changé  d'esprit;  et  c'était  toujours 
la  médiocrité  ,  moins  l'énergie,  qui  avait  continué 
la  révolution,  moins  les  succès. 

Si  l'état  n'était  quun  simulacre,  il  semblait 
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que  le  société  ne  fut  qu'un  souvenir  et  un  projet. 
Dans  ce  quelle  était  autrefois,  Bonaparte  trouva 
bientôt  ce  quelle  ne  devait  plus  être  aujourd'hui. 

Quelques  grandes  bases  appuyaient  jadis  tout 
l'édifice-,  ou  plutôt  étaient  l'édifice  même  :  c'était, 
en  quelque  sorte,  une  constitution  statistique,  que 
des  liens  moraux  avaient  cimentée  dans  l'origine, 
mais  que  des  intérêts  matériels,  survenus  à  la  tra- 
verse, démolissaient  depuis  cent  ans.  La  maladie 
du  siècle,  la  soif  de  l'argent,  produisant  des  mé- 
salliances dans  la  noblesse,  la  mondanité  dans  le 
clergé,  les  calculs  dans  la  magistrature,  la  dissipa- 
tion dans  l'armée,  tout  préjugé  d'honneur,  toute 
religieuse  direction,  toute  détermination  équitable, 
toute  bravoure  héroïque ,  s'ils  n'avaient  pas  entiè- 
rement disparu,  du  moins  allaient  saflaiblissant  : 
ces  flambeaux  s'éteignaient  dans  la  boue  de  la  cu- 
pidité. De  la  gothique  illustration  des  grands,  de  la 
foi  dévouée  des  prêtres,  de  la  laborieuse  austérité 
des  juges  ,  de  la  vaillance  chevaleresque  des  hom- 
mes d'armes,  il  n'était  resté  que  l'incurable  or- 
gueil, que  la  superstition  sans  fanatisme,  que  la 
routine  fastidieuse,  qu'une  sorte  de  brutalité  dé- 
corée du  nom  du  courage  qui  ne  manquera  jamais 
aux  Français. 

Quelles  que  soient  les  causes  de  cette  décadence, 
il  en  était  résulte  la  corruption  progressive  des 
mœurs  dans  les  hauts  rangs  de  la  société ,  leur  al- 
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té  ration  plus  on  moins  sensible  .  dans  les  classes 
subalternes.  En  se  reportant  à  l'époque,  on  se  rap- 
pellera que,  par  une  fiction  politique ,  perpétuée 
de  la  féodalité  ,  les  nobles,  les  prêtres,  les  magis- 
trats, les  privilégiés,  constituaient  le  corps  national. 
L'état,  dans  lequel  nous  venons  de  le  représen- 
ter, déterminait  irrésistiblement  ou  sa  dissolution 
par  caducité,  ou  une  révolution  par  énergie  :  or , 
ou  cette  énergie  s'était-eUe  réfugiée?  avec  les  lu- 
mières, dans  la  classe  moyenne;  et  ce  fut  cette 
classe  moyenne,  forte,  nombreuse,  sceptique  et 
mécontente  qui  fit  la  révolution  :  mouvement  lé- 
gitime dans  son  principe,  nécessaire  à  l'époque  où 
il  fut  tenté,  équitable  dans  son  objet,  et  qui  eut 
continué  d'être  aussi  glorieux  qil'efficace,  si  les  ré- 
sistances de  l'égoïsme,  stupidement  opposées  à  l'ac- 
tion nationale,  ne  l'avaient  livrée  aux  plus  crimi- 
nels excès. 

A  la  voix  du  consul,  ces  excès  s'arrêtaient  ;  i\ 
fallait  que,  sous  sa  main,  les  monstruosités  qu'ils 
avaient  produites,  reçussent  assez  de  régularité 
pout  entrer  dans  le  nouvel  ordre  social.  Ainsi  l'ha- 
bile architecte  choisit,  dans  l'édifice  qu'il  cons- 
truit, la  place  où,  pour  le  rendre  plus  solide ,  il 
en  veut  cacher  les  plus  informes  matériaux. 

A  l'avènement  de  Bonaparte,  l'ancienne  nation 
dispersée  (je  parle  un  instant  l'idiôme  féodal)  avait 
lait  place  à  une  nation  nouvelle  ;  et  celle-là,  nom* 
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breuse,  riche,  unanime,  énergique  ,  était  la  véri- 
table. Ce  fonds,  comme  1  on  voit,  était  excellent  ; 
mais  il  fallait  savoir  l'employer. 

Aux  illusions  honorifiques  avaient  succédé  les 
réalités  de  la  propriété  :  donc  les  privilèges  devaient 
être  remplacés  par  des  droits. 

Mais  comment  fallait-il  considérer  la  propriété? 
comme  un  fonds  commun  ,  exploité  par  la  double 
industrie  des  mains  et  de  l'esprit.  Le  premier  moyen 
de  cette  exploitation,  et  non  son  but,  était  l'argent 
réparti  ;  les  moyens  ultérieurs,  les  capitaux  amassés 
pour  lâchât,  les  échanges  des  terres,  et  tour  à 
tour  leur  agglomération  et  leur  morcellement. 

On  voit  d'ici  se  partager  la  masse  sociale  en  trois 
classes  t  les  Terriens,  ceux  que  j'appellerai  Indus- 
triels, et  les  Lettrés.  A  parler  exactement,  ce  sont 
plutôt  trois  points  de  vue,  que  trois  classes,  puis- 
que, par  trois  voies  différentes,  elles  aboutissent  à 


1] 
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que  toute  association  s'est  formée,  c'est  pour  la 
mieux  distribuer  que  toute  révolution  fut  entre- 
prise. Tel  était  spécialement  l'objet  de  la  nôtre. 
Bonaparte  en  crut  poser  le  terme  en  la  ramenant 
à  son  principe ,  l'organisation  de  la  propriété  ,  et 
en  offrir  les  garanties  dans  une  constitution  plus 
forte  que  libérale  qui  eut  bientôt  pour  premier  élé- 
ment électoral  les  cent  citoyens  les  plus  imposés  de 
ehaque  canton.  (Sénatus  consulte  organique  du  iG 
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thermidor  an  10.)  Nous  examinerons  dans  peu  si 
en  haine  des  sermens  démocratiques  ,  il  ne  donna 
pas  une  assiette  exagérée  à  la  grande  propriété, 
devenue  ainsi  légataire  de  toutes  les  aristocraties. 
<)u'il  suffise  de  remarquer  pour  le  moment,  que, 
quelques  mois  après  le  18  brumaire,  toutes  les 
fractions  sociales  qui  venaient  de  retrouver  un  lien 
commun,  se  rapprochaient  par  cette  force  de  cohé- 
sion qui  crée  ou  reforme  les  nations.  Quant  aux 
corporations  politiques,  qui  ne  sont  que  1  autorité 
affectant  diverses  formes  et  exerçant  différentes 
fonctions ,  il  ne  s'agissait  que  de  placer  ,  dans  leur 
organisation  nouvelle,  un  nœud  à  double  étreinte 
qui  les  attachât  par  devoir  au  gouvernement  et  par 
inclination  au  peuple.  Ce  nœud,  que  la  morale  a 
tissu ,  indépendamment  des  sociétés,  est  la  religion 
dans  ses  ministres,  l'équité  dans  les  magistrats,  la 
probité  dans  les  agens  d'affaires,  la  bravoure  dans 
l'armée.  Hormis  cette  dernière,  qu'il  fallut  toujours 
modérer  en  France,  il  y  avait  beaucoup  à  faire  pour 
retremper  les  autres;  et  la  conscience  publique, 
qui  se  compose  de  ces  purs  élémens,  est  bien  au- 
trement difficile  à  refaire  que  la  constitution. 

Ces  hautes  méditations  n'échappaient  pas  au 
génie  naturellement  investigateur  de  Bonaparte  : 
toutes  s'y  présentaient  hérissées  de  plus  ou  plus 
moins  de  difficultés,  dont  il  ne  cherchait  pas  tou- 
jours la  solution  dans  la  nature  ou  dans  la  situation 
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des  choses  mêmes;  il  trouvait  plus  expéditif  de  la 
demander  à  son  caractère. 

Cependant  ce  fut  la  sagesse,  plus  que  la  volonté, 
qu'il  consulta  dans  les  déterminations  qu'il  prit 
avec  les  factions.  Plusieurs  plans  s'offraient  pour 
concilier  leur  existence  avec  celle  du  nouveau 
gouvernement,  et  je  dis  concilier  leur  existence 
et  non  l'anéantir  ;  car,  au  terme  d'une  révolution, 
le  vainqueur  a  plus  besoin  d'instrumens  que  de 
victimes.  Ici  se  présentaient  trois  a  quatre  ques- 
tions: ferait-on  alliance  avec  les  Jacobins  contre 

k 

les  royalistes?  non  ;  parce  que  ,  sans  parler  de  l'hor- 
reur attachée  à  cette  secte,  elle  a  pour  maxime  de 
rejeter  sur  ses  alliés  les  dangers  de  l'attaque  ,  de 
lui  faire  payer  les  pertes  de  la  défaite  et  de  s'ad- 
juger les  fruits  de  la  victoire.  Aurait-on  recours 
aux  royalistes  contre  les  Jacobins  ?  encore  moins: 
ils  sont  peu  nombreux,  méprisés,  et  par  déses- 
poir, leur  faiblesse,  qui  intrigue  aujourd'hui, 
peut  les  pousser  demain  aux  attentats.  Que  faire 
d'ailleurs  d'une  poignée  d'aristocrates  qui  se  dit  la 
nation,  et  qui ,  au  bout  de  dix  années  de  leçons 
sanglantes,  regardent  encore  le  régime  féodal 
comme  le  chef-d'œuvre  de  l'esprit  humain?  A  la 
manière  du  Directoire,  pésera-t-on  alternative- 
ment sur  l'un  et  l'autre  parti?  Mais  ce  serait  re- 
nouveler, et  sans  aucun  espoir  de  réussite,  ce 
lâche  système  de  bascule  x  fatiguant  pour  ceux 
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qui  l'exercent,  inquiétant  pour  les  yeux  qui  l'ob- 
servent ,  et  qui,  en  multipliant  les  ennemis  plus 
que  les  victimes,  a  l'inconvénient  de  toujours 
tout  remettre  en  question.  Un  essai  conciliateur, 
un  système  de  fusion  ne  peut  devenir  propo  sable  , 
que  lorsque  les  haines,  usées  par  le  temps,  per- 
mettront des  transactions  entre  les  intérêts.  Veut- 
on,  qu'en  attendant  que  ces  haines  s'éteignent, 
elles  s  endorment?  Ce  soin  précisément  ces  tran- 
transactions  qu'il  faut  favoriser.  Mais  où  en  sont 
les  gages  et  la  matière?  Dans  les  mains  du  gouver- 
nement. Qu'il  crée  partout  de  nouveaux  intérêts, 
et  bientôt  les  passions  se  tairont  avec  les  besoins 
satisfaits. 

Ce  fut  à  quoi  se  décida  le  consul.  Mais  pour 
parvenir  à  s'assujétir  les  choses  ,  il  fallait  choisir 
les  hommes.  Des  ministères  avaient  été  prescrits  : 
ils  furent  occupés  par  des  personnages  que  le  ta- 
lent distinguait,  dont  leur  conscience  politique 
donnait  la  garantie,  et  que  ne  recommandèrent 
ni  l'intrigue,  ni  même  l'amitié.  Avec  cette  idée 
fixe  dans  la  tête  ,  que  les  hommes  ne  sont  que  des 
instrumens  dociles  au  plus  fort  ou  au  plus  adroit , 
Bonaparte  tint  sous  son  œil  et  plaça  sous  ses  mains 
tous  ceux  qu'il  avait  faits  ses  manœuvres.  Ainsi 
commença  ce  labeur  de  quinze  années  dont  la 
postérité  étudiera  les  traces,  comme  elle  recherche 
celle  des  travaux  romains. 
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CHAPITRE  V. 


Esquisse  des  principaux  faits  qui  remplissent  la  première  période 
du  consulat  temporaire  :  émigration  pardonnée,  anarchistes 
déportés,  administration  organisée.  Entre  les  diverses  factions 
qui  agitent  la  république,  quel  parti  prendra  le  consul?  celui 
de  la  sagesse,  en  créant  de  nouveaux  intérêts  pour  chaque 
faction,  et  en  Pattachant  ainsi  à  l'intérêt  général.  Il  substitue 
aux  administrations  électives,  l'institution  monarchique  des 
préfectures  ;  crée  la  banque  de  France  ;  conclut,  à  la  suite  d'un 
concile  national,  et  du  rétablissement  des  cultes,  un  concordai 
où  les  libertés  gallicanes  ne  sont  pas  sacrifiées  aux  prétentions 
ultramontaines.  On  remarque,  dans  son  gouvernement,  plu- 
sieurs superfluités  et  plusieurs  lacunes  :  c'est  l'inconvénient  de 
la  simultanéité  ;  c'était  aussi  celui  du  caractère  de  Bonaparte. 
Malgré  cet  inconvénient,  la  puissance  de  la  création,  l'esprit 
de  vie  se  font  sentir  partout.  Hiérarchie,  indépendance  et 
inamovibilité  des  tribunaux  rétablies.  Institution  d'un  conseil, 
des  prises,  d'une  chambre  des  avoués,  du  notariat.  Projet  du 
code  civil.  Législation  commerciale,  rurale  et  forestière.  Bourse, 
chambres  et  conseils  de  commerce.  Administration  du  trésor. 
Cautionneraens.  Octrois  municipaux.  Régie  de  la  poste  aux 
lettres  et  des  loteries.  Recouvrement  des  contributions  par  dou- 
zièmes. Liquidation  de  la  dette  de  l'Etat.  Paiement  des  rentes  et 
pensions.  Création  de  la  caisse  d'amortissement.  Organisation 
des  douanes,  des  domaiues  et  de  l'enregistrement.  Erection 
d'un  ministère  du  trésor.  Restauration  de  la  marine  et  des  co- 
lonies. Réorganisation  de  l'instruction  publique,  de  l'Institut, 
divisé  en  quatre  classes,  des  différens  Conservatoires  des  arts  et 
de  l'industrie.  Restaurations  littéraires.  Travaux'  publics,  em- 
bellissemens ,  à  Paris,  et  dans  les  principales  villes  de  France  et 
d'Italie.  Ports  creusés,  routes  formées,  montagnes  rendues  pra- 
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ticables.  Secours  publics  et  à  domicile.  Hospices,  manufacture» 
et  prisons.  On  se  pUint  que  le  gouvernement  administre  ,  au 
lieu  de  gouverner  :  réponse  à  celte  objection.  Réorganisation  de 
l'armée.  Les  observateurs  redoutent  qu'il  ne  transporte  dans 
le  civil  les  procédés  militaires'  Plaintes  fondées  sur  la  nouvelle 
'formation  du  jury.  Création  d'un  ministère  de  la  police  et  mé- 
contentement qu  elle  excite,  Réflexions  générales  sur  les  premiers 
projets  de  la  réforme  criminelle.  Exemple  tiré  de  la  procédure 
en  Angleterre  et  de  l'application  des  lois  pénales. 


Pàtïs  la  philosophie  de  l'histoire,  les  faits  nea 
sont,  pour  ainsi  dire,  que  le  squelette  ostéologique  : 
c'est  sur  cette  charpente  que  nous  appuierons  ,  de 
loin  en  loin,  nos  considérations.  Voici  d'abord  ceux 
qui  remplirent  les  deux  premières  années  du  con- 
sulat :  c'était  le  noviciat  de  l'empire. 

Les  événemens  l'ont  partagé  en  deux  périodes 
distincts  :  la  première  ,  commencée  avec  la  restau- 
ration consulaire,  finit  à  la  paix  de  Lunéville;  au 
terme  de  la  seconde  ,  nous  trouverons  le  consulat 
à  vie  placé  entre  la  Légion-dHonueur  et  le  concor- 
dat. 

La  France  gardera  long-temps  le  souvenir  de 
ces  premiers  jours  de  sa  résurrection.  Tout  paraisr 
sait  alors  réparation,  espérance  et  bonheur.  Avec 
la  puissance,  Bonaparte  ne  se  permettait  que  la 
sagesse;  au  lieu  de  la  politique,  il  exerçait  l'hu- 
manité. La  Vendée,  que  rallumaient  des  persécu- 
tions toujours  renaissantes,  fut  désarmée  par  la 
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tolérance  :  elle  se  rapprocha  facilement  (l'une  au- 
torité qui  lui  retraçait  son  dogme  politique  et  qui 
protégeait  ses  croyances  religieuses.  Le  brigandage 
de  la  chouanerie  fut  réprimé.  Jusqu'à  l'époque 
prochaine  d'une  amistie,  les  émigrés,  en  apprenant 
la  clôture  de  la  liste  qui  les  vouait  à  la  mort .  com- 
mencèrent à  reprendre  le  chemin  de  la  France. 
Sans  doute  que  plus  d'un  y  rapporta  sa  haine  contre 
les  institutions  nouvelles,  ses  regrets  des  abus  ren- 
versés; mais  le  plus  grand  nombre,  il  le  faut 
avouer,  bénissait  le  consul  et  embrassa  sincèrement 
la  patrie.  Pourquoi,  en  se  réjouissant  du  terme 
mis  à  cette  ancienne  proscription,  eut-elle  à  gémir 
d'une  proscription  moins  étendue  sans  doute,  mais 
plus  illégitime  et  plus  cruelle,  puisqu'elle  fut  à  la 
fois  illégale  et  innattendue?  On  appliqua  la  peine 
de  déportation  à  cent  trente-trois  individus  pris, 
pour  la  plupart,  dans  cette  classe  d'insensés,  dé- 
plorablement  fameux  sous  l'odieuse  qualification 
d'anarchistes.  Celte  peine,  sollicitée  par  l'autorité 
gouvernante,  fut  décernée  sans  jugement ,  et  par 
conséquent  sans  examen,  contre  le  vœu  et  l'expres- 
sion de  la  constitution,  par  le  corps  même  que  la 
constitution  chargeait  d'en  conserver  la  lettre  et 
l'esprit.  Selon  l'usage  immémorial  des  prescrip- 
teurs ,  ceux-ci  colorèrent  du  prétexte  non  prouvé 
de  conspiration,  une  mesure  aussi  révoltante.  Elle 
indigna  tous  les  gens'  de  bien.  Sans  consterner  le 
Tome  I.  9 
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parti  sur  lequel  elle  frappait,  elle  affligea  ceux  qui, 
dans  la  chute  du  Directoire,  avaient  salué  celle  de 
l'arbitraire.  Le  crédit  public  fut  ébranlé;  la  cons- 
cience nationale  s'allarma,  et  l'importance  des  évé- 
nemens  qui  se  succédèrent  bientôt  avec  rapidité, 
suffit  à  peine  pour  diminuer  l'anxiété  causée  par  ce 
sinistre  épisode. 

Juspuau  18  Brumaire,  Bonaparte  avait  toujours 
montré  le  conquérant,  souvent  l'administrateur: 
alors,  on  chercha  dans  lui  l'homme  d'état.  A  ce 
titre  il  se  présenta  bientôt  à  l'opinion  sous  deux 
aspects.  Législateur  ,  il  substitua  aux  administra- 
tions électives  des  départemens,  des  cantons  et  des 
communes  ,  l'institution  monarchique  des  préfec- 
tures,  des  sous-préfectures  et  des  maires,  formant, 
par  trois  degrés  subordonnés  ,  une  hiérarchie  ad- 
ministrative qui,  au  lieu  de  puiser  l'autorité  dans 
le  peuple,  ne  l'exerçait  snr  lui ,  qu'après  1  avoir 
reçue  du  gouvernement.  A  l'instar  de  la  banqua 
d'Angleterre,  et  bien  supérieure  à  celle  de  Saint- 
Charles  d'Espagne,  il  créa  la  banque  de  France  , 
indépendante,  par  ses  capitaux  hipothéqués  sur 
biens  privés,  de  toute  action  du  gouvernement , 
mais  liée  administrativement  à  son  existence  ,  par 
une  spéciale  protection.  Huit  années  après,  lors- 
que l'expérience  eut  démontré  les  avantages  de  ce 
grand  établissement,  l'empereur,  en  le  consoli- 
dant par  des  statuts  qui  le  rattachaient  au  système 
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de  ses  institutions,  acheva  ce  que  le  consul  avait 
commence'.  Aujourd'hui  ce  magistrat  ne  fait  qu'en 
jeter  les  bases.  Il  faut  remarquer  parmi  les  plus 
importantes  la  conclusion  d'un  Concordat  et  la 
création  d'une  Légion-d'Honneur. 

À  la  suite  d'un  concile,  où  éclaté  refit  à  la  fois 
les  intentions  concililîrices  du  gouvernement  et 
l'intolérance  exigeante  des  prêtres,  ( car  ce  concile, 
après  avoir  déclaré  en  principes,  i*.  qu'il  n'y  avait 
pas  eu  de  schisme  en  France  ;  2°.  que  le  clergé 
doit  être  soumis  au  gouvernement ,  sans  attendre 
la  décision  du  Pape,  ne  put  jamais  s'aqcorder  sur 
les  moyens,  peut-être  même  sur  la  volonté  de 
rétablir  la  paix  et  l'unité  dans  l'église  gallicane  ,  )  un 
concordat }  négocié  a  Rome  ,  par  Joseph  Bonaparte 
etlç cardinal  Gonsalvi ,  offrit,  dans  la  plupart  de  ses 
dispositions,  une  transaction  supportable  entre  les 
prétentions  ultramontaineset  nos  prérogatives  galli- 
canes. Celles-ci  y  sont  de  nouveau  reconnues  ;  les 
autres  y  sont  à  peine  ménagées.  Dans  la  situation 
actuelle  de  l'église  de  France ,  déchirée  par  des 
intérêts  politiques  honorés  du  titre  de  schisme  reli- 
gieux, que  pouvait  faire  le  pontife  ,  auquel  un  ira- 
prudente  résistance  eût  arraché  les  restes  de  son 
autorité  ?  s'adresser  à  lui ,  même  pour  y  mettre  des 
bornes,  n'était-ce  pas  la  reconnaître?  U  suffisait 
d'une  telle  déférence  ,  pour  que  la  cour  de  Rome 
y  ralacbat  l'espoir  de  sa  puissance  reconquise* 
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Telle  fut  toujours  sa  politique.  La  barque  du  pê- 
cheur louvoyé  à  travers  les  écucils  ,  et  ne  déployé 
sa  voile  impérieuse,  que  quand  la  mer  calmée 
lui  permet  de  commander  le  salut  à  tous  les  pa- 
villons. 

Avec  le.concordat,  qui  rendait  au  consul  la  no- 
mination des  évêques,  (de  •bs  évêques  élus  depuis 
dix  ans  par  le  peuple  ,  comme  ceux  de  la  primitive 
église)  furent  expressément  renouvellées  ces  pré- 
cautions et  ces  mesures  de  tolérance,  qui  sont  aux 
croyances  religieuses  ce  que  l'égalité  est  aux  inté- 
rêts politiques.  Les  cultes  de  la  minorité  furent 
admis  à  une  paternelle  protection  :  celui  des  Israé- 
lites, avec  une  sorte  de  prédilection  délicate,  qui 
compensait  un  peu  les  mépris  dont  ils  furent  trop 
long-temps  les  jouets.  Le  nombre  des  fêtes  fut.ré- 
duit,  et  en  attendant  qu'une  raison  plus  haute,  et 
une  autorité  moins  timorée  renvoyent  à  la  police 
les  affaires  de  l'église,  du  moins  la  religion  romaine 
(qui  n'est  plus  la  douce  et  sainte  religion  du  Christ) ^ 
ne  fut  pas  déclarée  la  religion  de  l'Etat. 

Durant  cette  première  époque  de  son  consulat , 
je  viens  de  le  dire ,  Bonaparte  ébauchait  d'une  main 
rapide,  mais  assurée  ,  tous  ces  établissemeusque  nous 
vîmes  se  développer  dans  une  courte  période  :1a  Fran- 
ce énnivrée  ,  y  trouvait  des  motifs  d  admiration  et  d » 
reconnaissance;  mais,  tandis  que  le  patriotisme, 
affection  de  sa  nature  aveugle  èt  confiante,  applau- 
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dissait  sans  examen  ,  des  républicains  défians  cro- 
yaient saisir,  dans  l'idée -mère  de  ces  institutions, 
je  nè  sais  cruelle  arrière-pensée  monarchique  qui 
provoquait  leujs  scrupules,  et  éveillait  leurs  soup- 
çons. Toutefois,  en  rendant  à  la  grandeur  et  à 
l'utilité  des  conceptions  de  Bonaparte  ,  l'hommage 
qu'on  ne  saurait  refuser  au  génie,  ou  la  justice  qu'on 
doit  à  1  a-propos,  on  remarquait  que  ,  par  une  sin- 
gularité qui  est  un  des  attributs  de  cet  esprit,  il 
joignait  à  des  créations  durables,  certaines  super- 
fétations  au  moins  oiseuses  :  comme  s'il  voulait  ainsi 
"dérouter  les  calculateurs  sur  le  définitif  de  ses  plans  ; 
ou  peut  être  seulement,  comme  si  son  intelligence, 
ennuiée  de  produire,  se  délassait  en  improvisant  des 
fuperfluités. 

Peut-être  est-ce  là  d'ailleurs  l'un  des  inconvé- 
niens  de  la  simultanéité  :  tous  les  coursiers  attelés 
au  char  d'Alexandre  n'étaient  pas  des  Bucéphale. 
La  simultanéité,  l'un  des  caractères  du  génie  quand 
il  invente,  n'est  que  trop  souvent  la  manie  de  l'am- 
bition ,  quand  elle  exécute  :  ce  fut,  durant  quinze 
ans,  celle  de  Bonaparte  ;  mais,  si  déjà  il  y  prélu- 
dait de  manière  à  inquiéter  les  observateurs  prévo- 
yans  ,  il  faut  avouer  que  ,  dans  le  spectacle  de  cette 
restauration  universelle  ,  la  France  trouvait  un  juste 
motif  à  son  enthousiasme  ,  puisqu'elle  y  trouvait 
aussi  un  ample  dédommagement  de  ses  pertes ,  et 
une  surabondante  compensation  de  ses  ruines. 
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En  effet ,  un  esprit  de  vie  jaillissait  ,  pour  ainsi- 
dire,  d'une  source  jusqu'alors  inconnue  ,  se  distri- 
buait avec  abondance  et  pourtant  avec  économie 
dans  toutes  les  parties  du  corps  social  :  il  eu  ranimait 
jusqu'aux  dernières  extrémités.  Tout  marchait  de 
front  :  à  la  constitution  se  ralliaient  toutes  les  opi- 
nions, à  son  exécution,  tous  les  intérêts.  La  pro- 
tection accordée  aux  cultes  n'était  plus  une  tutèle 
exigeante  ,  et  les  secours  cessaient  d'être  un  aumône» 
En  perdant  quelques  formes  populaires ,  l'admi- 
nistration avait  gagné  de  la  force  ,  et  ce  qu'elle  ne 
possédait  plus  en  indépendance  ,  ses  membres  pré- 
tendaient qu  elle  le  retrouvait  en  célérité.  L'hié- 
rarchie des  tribunaux  ,  déterminée  par  l'acte  cons- 
titutionnel ,  venait  de  les  revêtir  de  majesté  ;  ils 
trouvèrent  la  consolidation  dans  l'institution  à  vie 
des  magistrats.  Un  conseil  des  prises  fut  créé  ,  une 
chambre  des  avoués  fut  établie,  l'organisation  du 
notariat  essayée.  Le  projet  d'un  Code  civil,  résultat 
de  l'expérience  de  tous  les  â^es  et  des  lumières  des 
jurisconsultes  occupait  les  savantes  veilles  des  Mer- 
lin ,  des  Cambacérès  ,  des  Treilhard  ,  desTronchet 
des  Portalis,  des  Pastoret.  On  ne  négligeait  ni  la 
législation  rurale  et  forestière,  ni  celle  du  com- 
merce, signalée  dès  le  commencement  du  consulat^ 
par  plus  de  facilités  accordées  a  la  circulation  des 
grains,  par  l'institution  des  chambres  de  com- 
;  celle  plus  importante  des  Bourses,  et  cell<? 
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non  moins  nécessaire  des  conseils  de  commerce 
attaché  à  chaque  préfecture.  Plus  tard  fut  publié 
ce  Code  de  commerce  qui  comme  le  Code  civil , 
et  mieux  que  nos  armes  ,  trahies  depuis  par  la  for- 
tune ;  a  conquis  une  partie  de  l'Europe  et  gardé  ses 
conquêtes.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  Tordre 
rétabli  dans  les  finances  avait  commencé  par  l'éta- 
blissement de  la  banque  :  celui  d'un  nouveau  sys- 
tème administratif  du  trésor,  ceux  des  cautionne- 
mens  et  des  octrois  municipaux  suivirent.  La  poste 
aux  lettres  et  les  loteries  fuient  mises  en  régie.  Le 
facile  recouvrement  des  contributions  par  dou- 
zièmes fut  introduit.  Après  tant  de  vaines  pro- 
messes, on  s'occupa  réellement  de  la  liquidation  de 
la  dette  publique,  pour  laquelle  un  conseil  fut  ins- 
titué ,  et  le  paiement  des  rentes  et  des  pensions  en 
numéraire  commença.  Une  caisse  d'amortissement, 
cette  ingénieuse  ressource  des  états  obérés  ,  s'orga- 
nisa mieux  qu'en  Angleterre  qui  en  avait  forme  le 
modèle.  L'importante  innovation  du  cadastre  fut 
introduite  ;  une  direction  des  douanes  fut  créée  , 
l'administration  des  domaines  et  de  l'enregistrement 
réorganisée  ,  et  ces  beaux  élémens  de  la  régénération 
financière  trouvèrent  un  centre  commun  ,  un  mobile 
d'impulsion,  et  une  garantie  dans  l'érection  d'un 
ministère  du  trésor. 

La  marine ^  sinon  ruinée,  au  moins  dégradée  et 
désunie  9  reçut  dans  diverses  améliorations  orga- 
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niques ,  de  nouveaux  liens  et  une  direction  pluj 
fixe.  Le  territoire  maritime  fut  distribué  en  six  ar- 
rondissemcns  :  le  service  des  ports  et  des  arsenaux 
fut  réglé  ,  des  constructions  navales  furent  ordon- 
nées. On  substitua  aux  anciennes  administrations 
des  préfectures  et  «un  état-major  des  ports ,  les- 
quels coordonnaient  cette  partie  au  système  de 
concentration  récemment  adopté.  Il  y  eut  aussi  des 
grands  juges  pour  présider  les  cours  martiales;  et 
nous  avons  déjà  exprimé  l'opinion  générale  sur 
l'utilité  du  conseil  des  prises. 

Quant  à  ces  colonies,  que  l'Angleterre  ou  des 
guerres  intestines  nous  disputaient,  on  ne  s'occupa 
d'elles  que  pour  régler  ce  qui  restait  de  disponible 
dans  leur  administration,  en  réservant  pour  des 
temps  plus  heureux  les  améliorations  radicales. 
C'est  ainsi  que  le  régime  civil  et  militaire  de  la 
Guadeloupe  ne  put  qu'être  indiqué;  que  le  gou- 
vernement des  îles  de  France  et  de  la  Réunion 
ne  fut  que  sommairement  organisé,  etquon  essaya 
de  transporter  à  Saint-Domingue,  à  la  Guadeloupe, 
à  la  Martinique  ,  à  Cayenne  et  aux  deux  colouics 
africaines  ces  chambres  d'agriculture  qui  prospé- 
raient autour  de  la  métropole. 

L'instruction  publique,  plus  altérée  peut-être 
par  de  fréquentes  tentatives  de  régénération  qu'elle 
ne  l'avait  été  par  un  ancien  abandon,  fut  préparé 
à  un  nouvel  ordre  par  des  préliminaires  pleins  de 
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force  et  de  grandeur.  Ce  fut  avec  une  reconnais- 
sance mesurée  au  bienfait  et  à  sa  poétique  sensi- 
bilité, que  le  corps  des  gens  de  lettres,  dés  artistes 
et  des  savans  vit  organiser  l'Ecole  polytechnique, 
à  laquelle  les  talens  de  ses  professeurs  présageaient 
des  travaux  imités  partout  et  une  célébrité  partout 
reconnue  ;  il  applaudit  avec  le  même  enthousiasme 
à  la  réorganisation  de  l'Institut ,  cette  encyclopédie 
vivante  et  perpétuelle  des  connaissances  humaines, 
dont  le  dépôt  distribué,  pour  ainsi  dire,  en  quatre 
réservoirs,  devait  suivre  ,  dans  leur  épanc*iement , 
la  filiation  des  idées  et  les  besoins  du  siècle.  La 
nation  lettrée  avait  depuis  long-temps  reclamé  l'é- 
puration du  répertoire  des  théâtres  :  elle  fut  or- 
donnée ;  celle  des  artistes  avait  démontré  l'effica- 
cité d'une  exposition  publique  et  annuelle  des  pro- 
duits de  l'industrie  :  elle  n'eut  aucune  •  peine  à 
l'obtenir.  A  des  époques  très-rapprochées,  on 
s'occupa  de  fixer  définitivement  la  valeur  du  mètre 
et  du  kilogramme  ;  on  établit  des  bibliothèques 
publiques  dans  les  départemens  et  des  bibliothè- 
ques particulières  aux  lycées  ;  on  donna  au  régime 
des  collèges  plus  d'uniformité;  on  organisa  à  la  fois 
les  écoles  militaires,  celles  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie, celle  des  arts  et  métiers.  Enfin,  après 
avoir  prèserit  un  mode  uniforme  d'enseignement 
dans  toutes  les  écoles  publiques,  on  couronna  ces 
premières  ébauches  de  restauration  littéraire ,  eu 


Digitized 


i38  MONAflCHITl 

ordonnant  la  formation  d'un  tableau  quinquennal 
de  1  état  et  des  progrès  des  sciences,  des  lettres  et 
des  arts  dans  la  république. 

Ija  littérature  n'est,  à  quelques  égards,  que  la 
décoration  de  l'édilice  social  :  il  est,  dans  cet  édi- 
fice ,  un  matériel  qui  frappe  les  sens,  même  gros- 
siers, et  qui  la  précédant  souvent,  s'accorde  pres- 
que toujours  avec  elle.  Nous  voidons  parler  de  ces 
travaux  publics,  dont  les  œuvres  donnent,  pour 
ainsi  dire,  un  corps  palpable  aux  pays  qu  elles  em- 
bellissent. Il  ne  faut  qu'ouvrir  les  yeux  pour  se 
convaincre  que  ces  travaux  ne  furent  point  négligés. 
Le  consulat  les  fit  naître  dans  Paris;  l'empire  les 
étendit  jusqu'aux  extrémités  reculées  de  ses  vastes 
frontières.  Nous  reviendrons  sur  ces  dispendieuses 
entreprises,  dont  la  magnificenceservit  plus  d'une 
fois  à  cacher  l'intention;  et  nous  ne  dissimulerons 
pas  que  plus  d'un  monument  sembla  n'être  élevé  à 
quelques  héros,  que  pour  cacher  sous  ses  trophées 
la  foule  des  victimes. 

Il  en  est  pourtant,  et  c'est  le  plus  grand  nombre, 
que  la  nécessité  réclamait  et  dont  l'usage  journalier 
démontre  l'utilité.  Tels  sont  ces  quais  immenses 
qui  font  couler  dans  un  lit  régulier  des  fleuves 
jusqu'alors  vagabonds;  ces  ponts  qui  rapprochant 
des  contrées  ou  des  quartiers  éloignés ,  ouvre  au 
commerce  de  nouvelles  communications ,  à  la  so- 
cial h  li  té  des  occasions  plus  favorables;  ces  canaux 
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semblables  aux  méandres  qui,  avec  le  sang  font 
.  circuler  la  vie  dans  nos  veines  ;  ces  fontaines  s  ele- 
vant  pour  la  décoration  et  jaillissant  pour  la  pro- 
preté ;  la  construction  de  ces  routes  audacieuses 
qui  applanissent  les  Pyrcnnées  et  les  Alpes,  et 
nous  joignent  par  des  liens ,  que  la  politique  ne 
pourra  plus  rompre,  aux  peuples  d'Espagne  et  d'I- 
talie ;  le  rétablissement  et  l'entretien  des  chemins 
publics  de  Belgique  et  de  France  ;  la  réparation 
des  digues  du  Rhin  ;  le  creusement  de  nos  princi- 
paux ports;  la  construction  de  galeries  couvertes 
dans  les  marchés,  rétablissement  si  urgent  de 
tueries  ,  le  percement  si  salubre  de  rues  ,  et  l'in- 
novation, jusqu'ici  projetée,  des  bains  publics  à 
Paris. 

Dans  ces  entreprises ,  dont  presque  toutes  ont 
été  réalisées,  on  remarque  un  grand  fond  de  libé- 
ralité exprimée  par  des  formes  imposantes  :  il  en 
est  ainsi  des  secours  publics,  calculés  de  manière 
à  obvier  aux  besoins  et  non  à  irriter  des  désirs ,  à 
prévenir  la  mendicité,  et  non  à  la  prolonger  en  la 
nourrissant.  Ce  double  but  paraît  atteint  dans  le 
paiement  des  mois  de  nourrices  des  enfans  aban- 
donnés; dans  la  distribution  des  secours  a  domicile; 
dans  celle  des  rentes  affectées  aux  hospices;  dans 
les  nombreuses  places  accordées  aux  pères  et  mères 
des  militaires  ;  dans  la  fondation  de  cours  d'accou- 
chement; dans  les  distribuions  hebdomadaires 
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fuites  aux  prisonniers;  dcns  l'organisation  dos 
Monts-de-Pié  té . 

Tous  ces  soins  de  détail,  on  le  sait,  ne  font  pas 
le  gouvernement;  mais,  lorsqu'un  gouvernement, 
c[ui  n'est  encore  qu'un  essai ,  succède  à  un  gou- 
vernement qui  ne  fut  pas  même  une  ébauche, 
est-il  étonnant  qu'il  administre  au  lieu  de  gouver- 
ner? Celui-ci,  pour  tout  mener,  veut  tout  con- 
naître :  à  ce  symptôme  y  qui  se  manifestera  sou- 
vent, on  reconnaîtra  l'homme  qur  datait  le  blocus 
des  Iles  britanniques  de  son  bivouac  près  Berlin  , 
et  qui  signait  au  Kremlin  les  réglemens  du  Théâtre- 
Français. 

Ceux  que  ,  dès  le  commencement  du  consulat, 
il  donna  aux  armées  étaient  devenues  indispensa- 
bles. Après  la  proscription  de  Carnot,  le  matériel 
militaire  avait  été  négligé  avec  scandale,  l'admi- 
nistration relâchée  et  le  moral  découragé.  De  là, 
une  discipline  inexacte,  un  désordre  sans  cesse 
croissant,  des  revers  qui  semblaient  irréparables. 
JVous  verrons  dans  peu  comment  Bonaparte  sut  les 
réparer.  Jusques  là,  il  fallait  réorganiser  tous  les 
services,  épurer  les  anciens  corps,  en  former  de 
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perfluités;  il  fallait,  par  un  système  plus  métho- 
dique, moins  compliqué  et  surtout  moins  diver- 
gent de  l'autorité  centrale,  donner  à  l'administra- 
tion plus  de  rapidité  ,  plus  d'exactitude  et  de  pré- 
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cision  ;  il  fallait  surtout  retremper,  par  des  hon- 
neurs ^  par  des  distinctions,  par  des  récompenses^ 
lame  énervée  du  soldat;  comme  aussi  il  ne  fallait 
plus  le  livrer  aux  privations  exténuantes,  causes  du 

Or 

découragement  et  de  l'indiscipline.  En  moins  d'un 
an  ,  toutes  ces  améliorations  furent  ébauchées  ,  les 
plus  importantes  réalisées;  et  cette  même  armer; 
qui  fuyait  naguerres  devant  Suwarow,  cette  arméa 
qué  Joubert  n  avait  pu  rallier,  est  prête  à  ressaisir 
la  victoire  avec  l'offensive,  et  a  s'indemniser,  par 
l'Italie  reconquise,  des  pertes  sans  honte  que  Fini— 
péri  lie  lui  a  causées. 

Toute  la  terre  sait  trop  que  la  guerre  fut  le  côté 
brillant  de  Bonaparte  ;  la  France  apprit  bientôt, 
que  ce  général,  pénétré  de  cet  esprit,  en  trans- 
portait souvent  les  procédés  dans  les  affaires  civiles. 
Je  n'en  suis  point  encore  arrivé  à  1  époque  où  je 
puisse  croire  à  ses  intentions  monarchiques  ;  mais 
je  crois  qua  des  mains  robustes  accoutumées  u 
manier  des  armées ,  il  ne  faut  pas  confier  les  rênes 
délicates  et  multipliées  d'une  république.  A  peine 
Bonaparte  a-t-il  saisi  celles  de  la  France  ,  qu'il  les 

Parlons  sans  figure.  Cette  rigide  activité  qu'il 
mettait  dans  l'exécution,  on  vit  avec  chagrin  qu'il 
ne  la  tempérait  pas,  ou  la  dissimulait  mal ,  lors- 
qu'il s'agissait  de  méditer,  de  concevoir  et  de  dé- 
libérer. Le  changement  apporté  dans  la  nomina- 
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tion  des  jures ,  dans  la  confection  de  leur  liste , 
causa  un  mécontentement  général.  Le  jury,  dont 
l'élection  est  laissée  au  peuple ,  introduit ,  dans* 
Tordre  judiciaire,  la  pensée  et  l'«un  des  ressorts  du 
système  représentatif;  car  si  1  opinion  est  lame  de 
ce  système  ,  elle  a  besoin  d'organe  pour  s'énoncer 
au  barreau,  comme  il  lui  en  faut  pour  s'exprimer 
à  la  tribune.  Or,  des  jurés  choisis  par  un  préfet, 
ne  sont  pas  plus  les  interprètes  judiciaires  de  leurs 
concitoyens,  que  des  agens  nommés  par  le  minis- 
tère ne  seraient  les  mandataires  du  peuple. 

La  création  d'un  ministère  de  la  police  porta 
jusqu'à  l'effroi  ce  premier  sentiment  désagréable. 
Sous  ce  titre,  vague  encore,  on  put  imaginer  tout 
ce  qu'on  redoutait  et  croire  à  tout  ce  qu'on  imagi- 
nait. On  se  rappella  que  la  police  ne  pouvait  jamais 
être  forte  ,  que  quand  les  loix  étaient  faibles,  parce 
que  l'arbitraire  est  en  matière  d'état  le  génie  des 
sots,  tandis  qu'il  faut  du  véritable  esprit  et  plus 
encore  de  caractère  pour  être  juste.  Enfin,  si  à  l'oc- 
casion de  cette  création,  au  moins  inutile,  on  citait 
avec  quel(jue  reconnaissance  le  nom  de  d'Àrgenson, 
<ju  un  éloge  de  Fontenelle  a  rendu  synonime  de 
pénétration  et  de  courage,  on  ne  manquait  pas  d  y 
-accoler  ceux  des  Le  Noir  et  des  Sartine ,  dont  la 
vertu  n'eût  pas  autant  à  se  louer. 

Cette  même  vertu,  qui  alors  encore  était  tem- 
pérée par  ia  philantropie  ,  éprouva  un  long  frisson 
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de  terreur ,  à  la  publication  des  premiers  essais  du 
Code  pénal.  Ce  ne  fut  que  quelques  années  après 
que  ce  Code  passa  du  projet  à  l'exécution  ;  mais  dès 
cette  époque  ,  il  était  livré  à  la  rédaction  secrète  de 
ses  auteurs,  à  la  discussion  familière  du  conseil 
d'état,  et,  par  extrait  à  1  examen  des  feuilles  pu- 
bliques. Il  eut  autant  de  censeurs  qu'il  y  avait  de 
Français  dignes  de  ce  nom.  En  admirant  la  marche 
tout  à  la  fois  simple,  rapide  et  concluante  de  l'ins- 
truction, on  se  révolta  contre  la  fréquence,  la  sévé- 
rité et  le  peu  de  proportion  des  peines  ;  on  s'indigna 
peut-être  plus  encore  contre  ces  imaginations  in- 
génieusement cruelles  qui  semblaient  n'avoir  inventé 
des  crimes  que  pour  leur  appliquer  des  supplices. 
Où  sont  donc,  disait-on,  les  effets  de  cette  philo- 
sophie indulgente  qui ,  dans  l'anatomie  du  cœur 
humain,  assigna  tant  de  fibres  à  la  faiblesse  ,  cl  si 
peu  à  la  malignité  ?  supposer"  les  hommes  méchans  , 
n  est-ce  pas  les  inviter  à  le  devenir?  Le  but  ultérieur 
des  lois  est  d'adoucir  les  mœurs  ;  et  n  est-il  pas  à 
craindre  que  les  nôtres,  passagèrement  déterriorées 
par  l'irritation  des  partis,  ne  contractent  pour 
toujours  ce  caractère  implacable  et  cette  physio- 
nomie farouche  qui  épouvantaient  dans  les  loix  de 
Dracon?  On  cite  à  tout  propos  l'Angleterre  ;  mais 
il  vaudrait  mieux  l'imiter  dans  les  loix  criminelles, 
qui  sont  de  tout  pays,  que  dans  sa  constitution  qui 
n'est  peut-être  que  locale.  Dans  ces  loix  ,  quelle 
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place  occupe  un  accusé?  celle  d'un  malheureux 
qu'une  action,  jusqu'ici  inexpliquée,  embarrasse  ; 
qu'elle  va  délivrer  ou  perdre,  selon  1  explication 
demandée  à  un  examen  où  il  est  le  premier  inter- 
rogé. Quels  caractères  déploie  cet  examen?  ceux 
d'une  indulgence  paternelle.  Le  juge  qui  dirige 
l'instruction ,  ne  fait  pas  tomber  sur  la  tête  déjà 
courbée  du  prévenu,  des  questions  où  la  menace 
est  renforcée  par  la  forme  interrogative  ;  il  se  garde 
surtout  de  lui  en  adresser  de  captieuses,  où  triom- 
pherait avec  une  cruelle  facilité  le  pouvoir  armé 
contre  un  homme  dans  les  fers.  A  chaque  crise  de 
l'interrogatoire,  comme  une  u  ère  qui  voit  son  fils 
dans  un  sentier  glissant,  il  exprime  sa  sollicitude, 
son  anxiété  même  et  dit  à  l'interrogé  :  prenez  garde  î 
Ce  qu'on  appelle  en  France  le  ministère  public  se 
croirait  compromis,  et  surtout  énervé,  s'il  prenait 
la  défense  des  accusés  ;  il  ne  se  croit  nécessaire , 
"qu'autant  qu'il  les  charge  et  éloquent  que  s'il  les 
màlu*aite.  Tel  est  le  misérable  esprit  du  code, 
que  le  génie  militaire  semble  avoir  dicté  au  génie 
de  la  révolution.  Arrive-t-on  au  dénouement  de 
ce  drame  lugubre,  où  le  pouvoir  impassible  de 
quelques  légistes  cherche  un  coupable  ;  ce  n'est  pas 
l'unanimité,  mais  la  majorité  qui  le  déclare;  et 
quoiqu'une  seule  opposition  doive,  en  bonne  lo- 
gique, contrebalancer  mille  voix ,  quand  il  s'agit 
d évidence,  la  peine  la  plus  grave  est  prononcée, 
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comme  si  la  manifestation  d'une  vérité  irréfragable 
commandait  la  soudaine  application  d'une  justice 
sans  retour.  Qu'arrive-t-ilde  là?  qu'un  vote  unique 
peut  envoyer  à  la  mort  un  innocent;  qu'il  y  en  a 
sans  doute  envoyé,  et  que  des  crimes  réels  et  irré- 
parables ont  été  commis  avec  la  déplorable  persua- 
sion qu'ils  n'étaient  point  des  crimes,  mais  des 
actes  nécessaires  pour  maintenir  l'ordre  et  venge  r 
la  société.  Voilà  quelques-unes  des  observations  que 
dictaient  aux  hommes  raisonnables  et  sensibles  les 
divers  projets  du  code  pénal  :  il  est  affreux  d'ajouter 
que  l'expérience  en  a  confirmé  la  justesse,  comme 
l'opiniâtre  inflexibilité  des  gouvernement  en  dé- 
montre chaque  jour  l'inutilité. 


Tome  I. 
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CHAPITRE  VI. 

■ 

Pourquoi  les  négociations  arec  l'Angleterre  sont-elles  refusées 
par  M.  Pitt»  Avantages  que  Bonaparte  tire  de  ce  refu*.  Se- 
conde campagne  d'Jtalie.  Armée  de  réserve.  Passage  du  Mont- 
Saint-Bernard.  Bataille  de  Marengo.  Capitulation  d'Alexan- 

;  drie.  Reddition  de  Gènes.  L'Italie  est  restituée  à  la  France. 
Situation  politique  "de  l'Europe.  Le  premier  consul  négocie 
avec  autant  d'habileté,  qu'il  a  combattu  avec  énergie.  Tout  se 
dispose  pour  une  pacification  générale,  que  pourtant  l'An- 
gleterre se  propose  de  troubler. 


Tout  marchait  donc  à  la  fois  et  du  même  mou- 
vement, je  le  répète,  en  France  et  dans  l'admi- 
nistration. En  tête  de  leurs  actes,  le  consuls  con- 
tinuaient à  mettre  la  république  et  1  administration 
les  consuls  en  tête  des  siens;  mais  lopin  ion,  disait 
Bonaparte.  Aux  yeux  du  peuple,  il  n'était  peut- 
être  encore  que  le  premier  des  généraux  ;  pour 
l'armée  il  commençait  à  devenir  la  patrie.  C'est  un 
malheur  humiliant,  quand  les  sentimens  civiques 
prennent  ainsi  le  change  ;  mais  le  soldat  réfléchit 
peu  et  sent  vivement.  Qu'était-ce  pour  lui  qu'une 
abstraction  à  laquelle  il  était  chaque  jour  sacrifié 
sans  honneur  comme  sans  profit?  Qu'était-ce  que 
cette  singulière  aggrégation  de  Cinq  Hommes, 
pouvoir  sans  autorité,  au  nom  duquel  des  chef* 
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ineptes  commandaient  les  revers ,  des  administra* 
tcurs  inhabiles  ou  infidèles  prescrivaient  les  priva- 
tions^ et  dont  aucun  ne  montai  t  achevai  !  En  était-il  de 


infime  de  Bc  >naparte?  Celui-là  avait  fait  ses  preuves  : 
il  les  répétait  tous  les  jours;  il  était  prêt  à  les  re- 


En  effet,  il  venait  d'offrir  la  paix  à  l'Angleterre 
qui,  en  la  refusant,  ouvrait  à  la  révolution  et  à 
lui  une  intarrissable  source  de  succès.  A  cette  oc- 
casion ,  on  a  voulu  justifier  M.  Pitt,  ou  du  moins 
l'expliquer,  en  attribuant  ce  refus  à  un  calcul  pro- 
fond. Ce  ministre ,  a-t-on dit,  voulait ,  en  déchaî^ 
rant  la  révolution  et  Bonaparte  contre  l'Europe, 
les  user  l'un  par  l'autre  ;  car  il  arriverait  de  deux 
choses  Tune  :  ou  que  l'Europe  refoulerait  sur  la 
France  et  écraserait  son  chef;  ou  que  la  France 
et  le  consul  victorieux,  mais  insatiables  même 
par  la  victoire,  s'affaibliraient  par  la  conquête  et 
trouveraient  leur  défaite  dans  un  succès  trop  pro- 
longé. J'ai  peur  que  ce  dilême  n'ait  été  prêté  au 
fils  de  lord  Chatam  depuis  i8i4>  qui  semble  l'avoir 
réalisé,  toutefois  peut-être  moins  au  dépens  de 
Bonaparte  et  de  la  France,  que  par  la  ruine  de 
l'Europe  ,  trois  fois  subjuguée,  une  seule  fois  vic- 
torieuse. Or,  si  tel  eut  été  le  but  de  M.  Pitt,  en 
rejetant  la  paix,  je  ne  vois  guère  que  les  ennnemis 
de  l'Angleterre  qui  s'en  puissent  réjouir,  et  les 
détracteurs  de  son  ministre  qui  osent  l'en  féliciter. 
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Quoiqu'il  en  soit ,  ce  ne  fut  pas  sans  un  secret 
plaisir  que  le  consul  vit  rompre  les  négociations  : 
avec  les  honneurs  de  la  modération,  elles  lui  ren- 
daient les  dangers  de  la  guerre  ;  et  pour  lui ,  ces 
dangers  avaient  à  la  fois  le  charme  qui  plaît  aux 
cœurs  vaillants  et  l'amorce  des  difficultés.  Celles- 
ci,  en  effet ,  se  présentaient  de  toutes  parts.  Le 
consul  n  y  vit  que  des  gages  de  succès.  Il  n'igno- 
rait pas  que,  dans  ce  refus  insolent,  la  nation  avait 
cru  recevoir  une  insulte  quelle  voudrait  venger. 
Cef  ùt  à  sa  fierté,  à  son  courage  qu'il  en  appela  ; 
et  se  plaçant  ainsi  dans  la  position  la  plus  favorable 
pour  un  magistrat  guerrier,  il  put  disposer  pour 
les  combats  de  toutes  les  ressources  civiles.  Toute- 
fois elles  n'étaient  immenses  qu'en  bonne  volonté  : 
les  récoltes,  peu  abondantes,  étaient  de  qualité 
médiocre  ;  et  l'agriculture,  négligée  dans  un  grand 
nombre  de  départemens ,  réclamait  des  soins  et 
des  bras.  Nos  plus  importantes  manufactures  ré- 
duisaient chaque  jour  leurs  produits  à  la  mesure 
des  consommations.  Les  transactions  commerciales 
étaient  suspendues  avec  l'étranger  et  peu  multi- 
pliées à  l'intérieur.  Une  alternative  d'administra- 
tion faible  ou  atroce  avait  ébranlé  toute  confiance  ; 
et  lorsqu'un  gouvernement  prévoyant  et  ferme  la 
faisait  renaître  ,  la  guerre  remettait  tout  en  ques- 
tion. 

Et  quelle  était  cette  question?  dans  l'état  actuel 
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des  choses,  il  s'agissait  de  la  France,  de  sa  révolu- 
tion, de  sa  liberté,  de  son  indépendance,  de  son 
honneur,  de  son  salut  :  que  dis- je?  il  y  allait  de 
son  existence.  La  convention  de  Pilnitz,  que  1  epée 
de  nos  triomphateurs  semblait  avoir  déchirée,  avait 
repris  toute  sa  force  par  leur  défaite*.  Les  Russes 
gardaient  les  défilés  des  Alpes;  RIoreau  et  les  gé- 
néraux d'Allemagne  n'osaient  plus  passer  le  Rhin  ; 
et  quoique  la  bataille  de  Zurich  et  la  capitulation 
d'Alkmaèr  aient  avantageusement  balancé  nos  per- 
tes, il  fallait  pour  les  réparer,  que  le  Rhin  coulât 
sous  les  lois  françaises,  et  que  Milan  reconquis 
arborât  de  nouveau  les  couleurs  de  notre  liberté. 

Tel  était  le  vœu  de  la  France,  et  tel  fut  le  plan 
de  son  premier  magistrat.  Dans  toute  circonstance,' 
il  eut  paru  vaste  ,  mais  possible  à  des  armées  con- 
duites par  Moreau  et  par  Bonaparte  :  dans  celles-» 
ci,  il  sembla  téméraire  ,  et  Ton  appela  gigantesques 
les  moyens  employés  pour  l'exécuter.  Le  consul 
garda  le  silence  sur  les  objections,  et  se  prépara  à 
y  répondre  par  des  succès. 

Je  ne  décrirai  ni  cette  seconde  campagne  d'Italie, 
ni  la  célèbre  bataille  qui,  en  la  couronnant,  ter- 
mina la  guerre,  ni  la  convention,  plus  extraordi- 
naire peut-être,  qui  nous  restitua  tous  les  fruits 
de  la  paix.  Presqu'au  même  moment,  clic  était  ar- 
rachée en  Allemagne,  par  des  moyens  sans  doute 
moins  inouis,  mais  par  une  constance  aussi  opi- 
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niâtre,  par  des  taleris  aussi  prodigieux.  Morcati  y 
maître  de  la  Souahe,  venait  de  déployer  à  Moes- 
kirch  et  a  Biberach  lés  plus  savantes  manœuvres  ; 
et  tandis  qu'il  acculait  vers  Ulm  les  Autrichiens 
étonnés  de  perdre  l'offensive,  Bonaparte  la  ressai- 
sissait avec  toute  l'audace  de  son  génie  irrité  par 
les  difficultés. 

Ce  général  en  a  tant  dompté,  aux  diverses  crises 
de  son  aventureuse  carrière,  que  celles-ci,  vues 
de  la  distance  où  nous  sommes,  peuvent  nous  sem- 
bler médiocres,  surtout  si  nous  les  jugions  par  la 
promptitude  que  mit  Bonaparte  à  en  triompher. 
J'en  ai  déjà  fait  entrevoir  quelques-unes.  En  insis- 
tant sur  les  autres,  je  me  propose  moins  d  ajouter 
des  éloges  à  ceux  que  mérite  le  patriotique  et  habi- 
tuel dévoûment  des  Français,  que  quelques  tou- 
ches au  caractère  de  leur  chef. 

Elevé  sur  le  siège  consulaire,  il  s'était  dit  :  con- 
server est  la  science  de  l'homme  d'état,  acquérir 
est  le  talent  du  capitaine.  Au  temps  qui  ronge  en 
silence,. le  politique  oppose  les  lois;  aux  secousses 
qui  démolissent  avec  fracas,  k  guerrier  oppose  la 
conquête.  Si  donc  dans  Je  même  homme  se  trou- 
vaient réunis  le  législateur  et  le  général,  que  de- 
vrait-il faire?  Non  plus  seulement  conserver  au 
lieu  d'acquérir,  mais  acquérir  pour  mieux  con- 
server. Ce  qui  serait  un  conseil  dans  des  temps  pai- 
sibles, devient  un  ordre  pendant  une  révolution. 
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Celle  de  France  »  éteignait  a  son  foyer  ;  ils  en  veu- 
lent reporter  1  embrasement  à  ses  extrémités  :  que 
cet  embrasement  retombe  sur  ceux  qui  le  rallu- 
ment. Ils  ne  veulent  ni  de  la  Franee  tranquille,  ni  de 
la  France  prospère  :  ils  auront  la  France  prospère, 
quoique  ce  soit  encore  la  France  agitée.  Mais  elle 
ne  lest  plus  par  une  révolution  qui  la  fatigue  ;  elle 
va  l'être  pour  défendre  son  résultat  qui  l'enrichit. 
Elle  se  battait  naguères  pour  se  conserver  :  il  faut 
quelle  se  batte  aujourd'hui  pour  acquérir  ;  car  ses 
ennemis  ont  voulu  qu'acquérir  ce  fut  encore  pour 
elle  se  conserver. 

La  vivacité  de  1  action ,  répondra-t-clle  a  cette 
audace  de  )a  pensée?  Oui,  puisque  c'est  l'Angle- 
terre qui  provoque,  et  que  c'est  la  France  qui  ré- 
pond ;  oui,  puisque  ce  sont  les  Français  qui  veul- 
lent  se  battre,  et  que  c'est  Bonaparte  qui  le»  mène 
au  combat. 

Mais  la  nation  est  lasse  !  elle  a  déjà  oublié  ses 
fatigues  :  elle  est  épuisée  en  hommes,  en  argent, 
en  volonté!  Le  consul  a  frappé  du  pied,  et  des 
pacifiques  sillons  sortent  des  forêts  de  baïonnettes 
qui  courent  récolter  de  sanglantes  moissons.  Sans 
rien  emprunter  .à  cette  ceinture  de  fer  qui  re- 
commence à  presser  l'Allemagne,  une  armée  de 
réserve  ,  convoquée  a  Dijon,  s'y  recrute  en  quel- 
ques mois.  G  étaient  des  paysans  en  bonnets  de 
^aine,  sans  fusils  et  sans  souliers.  En  les  passant  en 
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revue  ,  le  consul  leur  dit  :  la  plus  belle  armée  du 
monde ,  mal  commandée,  a  perdu  l'Italie;  il  faut 
que  des  conscrits  la  reprennent.  Soldats!  je  lai 
promis  à  la  France  :  me  démentirez-vous?  mar- 
chons! fut  la  réponse,  comme  l'enthousiasme  était 
le  sentiment.  Quelques  jours  après,  ils  étaient  au 
pied  du  Saint-Bernard. 

Bonaparte  a  souvent  répété  que  celte  expédition 
n'était  pas  une  campagne,  mais  un  coup  de  parti. 
Etonner  l'ennemi,  c'était  le  vaincre  :  et  qu'y  avait- 
il  de  plus  étonnant  que  de  pénétrer  jusqu  a  lui  par 
des  chemins  devenus  impraticables  depuis  Annibal? 
Qu'on  se  figure  soixante  mille  hommes,  quarante 
mille  chevaux,  trois  parcs  d'artillerie  et  ce  nomfire 
incalculable  d'accessoires  qui  suit  toujours  les 
gl  andes  armées  ;  qu'on  se  les  figure  gravissant  pen- 
dant cinq  jours  un  amphithéâtre  de  mamelons, 
crevassés  de  précipices,  hérissés  de  roches  sur- 
chargées elles-mêmes  d'un  océan  de  neiges  éter- 
nelles. Arrivés  à  cette  cime,  d'où  l'on  découvre  la 
France,  et  la  Suisse,  et  d'où  l'on  voit  l'Italie  à 
6es  pieds,  les  grenadiers  jettent  en  l'air  leurs  plu- 
mets rouges ,  poussent  des  clameurs  que  renvoient 
toutes  les  Alpes,  et  se  précipitent.  La  majesté  de 
l'histoire  sera-t-elle  compromise,  lorsqu'un  jour 
elle  peindra  ces  vainqueurs  des  rois,  ces  maîtres 
futurs  de  l'Europe,  les  pieds  joints  ,  les  talons  rap- 
prochés, le  sabre  relevé,  le  fusil  en  bandoulière» 
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et  se  laissant  glisser  sur  leur  derrière  jusques  dans 
la  profonde  vallée?  Cinquante  bataillons  se  ruent 
comme  un  torrent,  tandis  que  les  chevaux  tournent 
les  ravins  ,  et  qu'on  abandonne  aux  pentes  rapides 
les  canons  démontés.  Au  milieu  de  ce  passage 
triomphal  ,  quelques  imprudens  disparaissent 
parmi  les  neiges,  et  le  silence  succède  un  instant 
aux  cris  de  1  espérance  et  de  la  joie.  Mais  en  deçà 
de  ces  monts  sourcilleux,  un  fort  oppose  au  courage 
de  1  armée  ,  aux  talens  des  généraux  ,  ses  redoutes 
hérissées  et  ses  ouvrages  à  pic.  Il  faut  bien  le  croire, 
puisque  c  est  un  fait  :  ce  fort  de  Bard  est  la  seule 
porte  de  Tltalie ,  et  cette  porte,  dans  les  nuages,  est 
de  roc  et  de  fer.  Pour  renfoncer ,  une  batterie  est 
montée  à  bras  d'hommes  dans  un  clocher.  Le  fort 
cède  à  lepouvante  plus  qu'à  1  attaque ,  et  nous  dé- 
bordons. Lavant-garde,  par  la  prise  d'Ivrée,  de 
Verccil,  de  Pavic,  nous  assure  le  passage  du  Pô. 
Mêlas,  revenu  d'un  premier  effroi ,  manœuvre  sur 
Alexandrie,  et  quand  Bonaparte  se  déploie,  l'Au- 
trichien se  développe  en  avant  de  la  Bormida.  Tu- 
renne,  lorsqu'il  avait  été  battu,  disait  simplement  : 
j'ai  été  battu;  pourquoi  taire  que,  sous  la  supériorité 
de  l'artillerie  autrichienne  ,  nos  jeunes  paysans  fu- 
rent ébranlés?  Deux  batailles  ont  immortalisé  Ma- 
rengo.  Dans  la  première  nous  fléchîmes  :  le  terrain 
ne  fut  conservé  que  par  deux  bataillons  ;  la  seconde 
nous  vengea ,  Des  corps  marchant  par  échelons  ar- 
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rivèrent  avec  Desaix,  et  la  ligne  se  rallia.  Pour  des 
Français,  se  rallier,  c'est  vaincre  ;  mais  la  victoire 
nous  coûta  Desaix.  Le  même  jour,  à  la  même 
heure ,  le  poignard  d'un  fanatique  immolait  Kleber 
en  Egypte.  Cependant,  Marengo  emporté,  l'ennemi 
pliant  sur  son  centre,  est  acculé  aux  remparts 
d'Alexandrie., La,  dans  une  mêlée,  digne  de  ces 
combats  de  géans  ,  au  milieu  du  sang  qui  regorge  , 
des  batteries  complètes  se  rendent,  des  bataillons 
entiers  sont  faits  prisonniers.  Refoulé  au  delà  du 
Tanaro,  a  écrit  un  acteur  de  cette  grande  scène, 
sans  communications,  sans  retraite  ,  menacées  sur 
leurs  derrières  par  Masséna  et  par  Sucbet,  n'ayant 
en  front  qu'une  armée  victorieuse,  il  fallut  bien 
que  les  Autrichiens  reçussent  la  loi.  Mêlas  implora 
Une  capitulation  :  elle  fut  inouïe  dans  les  fastes  de 
la  guerre.  L'Italie  entière  fut  restituée,  et  Farmée 
vaincue  vint  déposer  ses  armes  aux  pieds  de  nos 
conscrits. 

(^uel  dommage  que  Gênes,  i-endue  le  6  juin, 
après  une  défense  héroïque,  n'ait  pu  tenir  jusqu'au 
16,  époque  où  l'armistice  restitua  cette  ville  aux 
Français  !  au  surplus  ce  long  siège,  dont  l'humanité 
gémit  encore,  mais  auquel  le  patriotisme  et  la  bra- 
voure applaudiront  toujours,  ôtant  à  l'Autriche 
1  ekte  de  ses  troupes  en  Italie,  contribua  à  la  ca- 
pitulation d'Alexandrie;  ce  qui  justifie  la  pré- 
voyance de  Bonaparte  et  surtout  la  gigantesque 
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rapidité  de  ses  opérations.  Quoique  le  Piémont  en 
fut  le  théâtre  et  que  l'armée  de  réserve  parut  en 
être  la  base,  c'était  sur  l'armée  d'Allemagne  qu'il 
avait  fait  filer  des  renforts  ;  parce  que  c'était  elle 
qui  tenait  le  sort  de  la  guerre.  Les  troupes  four- 
nies par  l'évacuation  de  la  Nordhollande  avait  porté 
cette  armée  à  plus  de  cent  vingt  mille  hommes  ; 
et  par  le  bénéfice  d'un  premie/  armistice,  Morcau 
venait  de  faire  repentir  l'Autriche  de  ses  délais  à 
ratifier  la  paix  offerte  par  la  France.  C'est  que 
l'Autriche,  à  qui  Marengo  arrachait  l'Italie,  n'avait 
pas  perdu  l'espoir  de  la  reconquérir  sur  les  bords  du 
Rhin.  De  son  côté,  Moreau,  par  des  avantages 
chaque  jour  plus  importas»,  la  lui  disputait  avec 
tant  de  succès,  qu'un  congrès,  indiqué  à  Lunéville, 
venait  d'obtenir  pour  préliminaires,  la  remise  d'In- 
golstadt,  d'Ulm  et  de  Philisbourg.  Pour  achever 
de  crayonner  une  esquisse  qui  n'appartient  à  nos 
considérations  que  par  l'influence  des  fiûts  mili- 
taires sur  les  événemens  politiques  ,  notons  que  , 
durant  même  la  tenue  du  congrès,  l'armistice, 
rompu  en  Allemagne,  avait  amené  la  célèbre  et 
décisive  victoire  de  Hohenlinden,  cause  rapide  et 
immédiate  de  l'occupation  de  Salzbourg,  de  la  prise 
de  Lintz,  de  l'évacuation  du  Tyrol  et  de  la  remise 
des  forteresses  de  Branau  et  de  Wurtzbourg  aux 
aux  Français.  Ajoutons  qu'au  même  moment, 
Jîrune  en  Italie,  forçait  le  passage  du  Mincio,  et 
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contraignait  les  Autrichiens  à  cet  armistice  de 
Trévise,  dont  les  gages  furent  plusieurs  places 
fortes,  et  qui  acheva  de  donner  aux  conférences 
de  Lunévillc  l'issue  la  plus  favorable.  On  n'oubliera 
jamais  que  tous  les  avantages  du  traité  de  Campo- 
Formio  nous  y  furent  confirmés;  que  nous  res- 
saisîmes, sur  le  Rhin ,  les  quatre  départemens  qui 
en  font  la  frontière  topographique  ;  que  l'indépen- 
dance de  la  Cisalpine  fut  de  nouveau  proclamée  , 
et  que  la  Toscane  ,  cédée  par  l'Autriche  ,  fut  don- 
née par  Bonaparte  à  un  Bourbon. 

Gènes  délivrée  ,  ou  pour  s'exprimer  plus  nette- 
ment, passée  du  triple  joug  de  l'Angleterre ,  de 
l'Autriche  et  du  Patriciat  sous  l'influence  française; 
les  nouvelles  républiques  batave  et  helvétique  ins- 
tituées par  le  même  ascendant  ;  Lucques  et  l'île 
d'Elbe  réunies,  celle-ci  à  la  France,  l'autre  à  la 
Cisalpine  :  tek  furent  les  premiers  avantages  que 
Bonaparte  retira  de  la  paix  de  Lunéville.  Par  des 
conséquences  plus  éloignées,  mais  non  moins 

iles  à  ses  desseins,  il  obtenait  de  l'Espagne ,  en 
échange  de  quelques  établi ssemens  que  nous  ne 
pouvions  plus  garder,  la  cession  de  la  Louisiane; 
du  Portugal,  où  avait  pénétré  une  armée  espa- 
gnole ,  qu'il  fermerait  ses  ports  aux  Anglais  ;  de  la 
Russie ,  que  malgré  la  convention  entre  cette 
puissance,  l'Angleterre,  la  Suède  et  le  Dannemarck 
contre  nous .  nos  relations  commerciales  avec  elle 
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seraient  rétablies  comme  avant  la  guerre;  de  la 
Prusse,  qu'en  acce'dant  à  la  neutralité  armée  de 
Saint-Pétersbourg,  elle  ne  suspendrait  pas  les  né- 
gociations secrètes  que  nous  suivions  pour  rom- 
pre cette  neutralité  ;  de  la  Suède  même  ,  que  la 
bonne  intelligence  entre  elle  et  nous  ne  serait  pas 
rompue  réellement,  quoique  l'adhésion  de  cette 
puissance  à  l'alliance  du  Nord  parut  l'avoir  altérée  ; 
de  la  Turquie,  que  la  France  renouvellerait  solen- 
nellement les  anciens  traités  et  les  capitulations 
qui  l'unissaient  depuis  si  long-temps  avec  la  su- 
blime Porte  ;  des  barbaresques  enfin,  que  la  paix 
déjà  conclue  entre  nous  et  le  Dey  d  Alger,  nous 
et  le  Bey  de  Tunis  ,  aurait  pour  gage  l'admission 
de  leurs  vaisseaux  dans  les  ports  de  Malte.  Cette 
dernière  clause,  on  le  sent  bien,  dépendait  de  la 
pacification  générale,  et  celle-ci  de  l'Angleterre, 
puisque  Malte  était  occupée  par  elle  ;  mais  la  pré- 
voyance du  consul  ménageait  dès-lors  avec  cette 
dernière  des  négociations  commencées  sous  le  Di- 
rectoire ,  et  deux  fois  rompues,  proposées  de  nou- 
veau dès  les  premiers  jours  du  consulat,  reprises 
et  suspendues  encore,  mais  enfin  qui  permettaient 
d'espérer  que  bientôt  des  plénipotentiaires  se- 
raient nommés  pour  la  rédaction  d'un  traité  défi- 
nitif. Déjà  même,  et  antérieurement  a  tous  préli- 
minaires, nous  venions  d'abandonner  Naples,  et 
par  une  convention  spéciale,  qua  la  vérité,  les 
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circonstances  avaient  rendue  urgente,  nous  avions 
stipulé,  avec  notre  évacuation  d'Egypte,  le  trans- 
port de  l'armée  en  France.  Pour  prix  d'une  cession 
inévitable  ,  le  consul  ne  voulait  qu'un  poste  dans 
la  Méditérannée  ;  et  puisqu'il  offrait  de  reconnaître 
l'indépendance  et  la  neutralité  de  Tordre  de  Malte 
exigées  par  les  puissances,  il  demandait  que  les 
Sept-lles  vissent  élever  leur  république  sous  la  pro- 
tection de  la  Russie  et  de  la  France.  On  reconnaît, 
dans  ces  idées,  que  semait  et  que  la  force 

pourrait  bientôt  rendre  prépondérantes,  quelques- 
unes  des  bases  du  traité  d'Amiens,  dont  celui  de 
Lunéville  ,  signé  treize  mois  auparavant ,  n'était  en 
quelque  sorte  que  les  préliminaires. 
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CHAPITRE  VII. 

Attitude  calme  quoi  qu'encore  armée  de  la  France.  Etats  des 
factions  La  démocratie  siège  au  Tribunat.  Mesure  &  élimination* 
Institution  de  la  Légion-d'Honneur.  Principes  qui  l'appuient  : 
motifs  qui  la  justifient 


Ribts  ne  résiste  au  consul  vainqueur  et  pacifica- 
teur. L'Europe  admire  son  génie  ,  la  France  ap- 
plaudit à  son  caractère  ;  et  le  sage  lui-même  ,  en 
observant  les  heureux  fruits  de  son  ambition  ,  re- 
connaît qu'il  en  est  dont  la  patrie  profite  et  que  la 
morale  ne  désavoue  pas. 

Si  la  nécessité ,  qui  commença  la  puissance  de 
Bonaparte  ,  voulut  aussi  que  la  force  l' étendit;  la 
raison^  qui  s'y  était  soumise,  se  croyait  justifiée 
par  l'usage  qu'il  savait  en  faire.  Cette  période  con- 
sulaire est  à  la  fois  la  plus  honorable  de  sa  vie,  et 
Tune  des  plus  remarquables  de  notre  histoire.  Au 
dehors,  le  bruit  des  armes  était  remplacé  par  un 
calme  presqu' universel  ;  dans  l'intérieur,  l'auto- 
rité, quoique  naissante,  déployait  déjà  des  forces 
viriles.  Tous  les  canaux  du  commerce,  après  avoir 
fait  circuler  l'abondance  parmi  le  peuple,  portaient 
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au  cœur  deï'état  les  capitaux  de  l'industrie;  ils  en 
rapportaient  pour  elle  de  justes  salaires  et  de  nobles 
encouragemens.  L'armée,  encore  sous  la  tente  il 
est  vrai,  y  dormait,  appuyée  sur  ses  armes  :  c'est 
l'attitude  des  guerriers  d'un  gouvernement  qui  se 
fonde.  Sans  doute  qu'une  telle  attitude  eut  encore 
sourit  au  héros  qui  créait  celui-ci,  quand  même 
elle  n'eut  pas  été  nécessaire  à  ses  desseins. 

Peu  a  peu  se  découvrait  l'avenir  renfermé  dans 
son  âme.  Les  factions  déconcertées  se  tenaient  à 
1  écart  ;  mais  lardent  républicanisme  ,  insensible- 
ment altéré  par  l'organisation  graduelle  de  1  état, 
s'était  réfugié,  comme  en  son  asile  naturel,  dans 
le  tribunat.  Là,  sans  égard  pour  les  lauriers  qui 
surchargeaient  le  front  du  consul ,  des  yeux  aus- 
tères et  perçans  épiaient  sur  ce  front  soucieux  les 
nouvelles  destinées  de  la  république.  Ds  les  péné- 
traient dans  la  composition  adroite  et  forte  du 
conseil  d  état,  appelé  bientôt,  moins  à  éclairer  Je 
magistrat  suprême,  qu'à  suppléer  à  l'autorité  des 
grands  corps  publics  qui  allaient  s' énervant.  La  tri- 
bune de  ces  hommes  populaires,  qui  se  regardaient 
comme  des  Gracques  constitutionnels,  redisait  in- 
cessamment a  la  France  les  excès  de  la  force  et  les 
écarts  de  l'autorité.  Dépositaires  et  représentans  de 
l'opinion,  ils  s'en  montraient  les  organes  intrépides, 
et  lui  renvoyaient  en  échange  leurs  plaintes  élo- 
quentes. Comment,  disaient-ils,  consacrer  dans 
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des  chartes  les  droits  de  chacun  et  la  souveraineté 
de  tous,  lorsqu'ils  sont  détruits  par  l'exécution  de 
ces  chartes  mêmes!  A  commencer  par  le  sénat, 
ce  corps  imposant  d'une  magistrature  indépen- 
dante, que  son  heureuse  position  dégageait  de 
toute  influence  ,  et  dont  Tunique  et  auguste  mis- 
sion était  d'établir  partout  .celle  des  lois  :  que  fait- 
il?  par  quoi  justifie-t-il  le  titre  de  conservateur  dont 
l'honora  la  constitution?  Na-t-il  d'oreilles  que 
pour  écouter  les  ordres  du  consul?  Na-t-il  de 
mains  que  pour  y  applaudir  ?  Na-t-il  de  bouches 
que  pour  les  consacrer?  Et  ces  législateurs,  muets 
quand  il  faut  parler  pour  le  peuple  ,  et  si  diserts  , 
lorsqu'il  s'agit  de  louer  le  consul!  Voilà  donc,  ô 
Français,  les  pères  de  la  patrie  !  Eh  bien!  qu'à  leur 
place,  il  nous^soit  permis  d'élever  la  voix  :  nous  la 
ferons  retentir,  non  pour  redemander  au  consul 
la  puissance  qu'il  exerce,  mais  pour  invoquer  des 
bornes  à  la  puissance  qu'il  excède.  En  lui  Confiant 
l'autorité,  le  peuple  n'a  sans  doute  pas  prétendu 
qu'il  la  tournât  contre  ses  droits  ;  en  votant  une 
république,  probablement  n entendait-il  pas  res- 
susciter la  monarchie,  et  d'un  magistrat  électif 
faire  un  chef  auquel  il  ne  manque  que  le  titre  de 
roi.  Que  son  gouvernement  soit  fort  sans  être  ty- 
rannique  ,  et  que  l'unité  temporaire  ne  dégénère 
point  en  despotisme  perpétuel.  La  volonté  du 
consul  ne  doit  être  que  celle  des  lois ,  et  sa  gran- 
Tome  I.  11 
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deur  est  dans  notre  liberté.  Pour  contenir  Fanar- 
chie  tumescente,  s'il  fallut  un  frein,  que  ce  frein, 
ne  soit  imposé  qua  1  anarchie.  Dans  un  pays  qu'on 
dit  libre,  que  le  peuple  ne  soit  point  esclave;  que 
le  malheur  qui  se  plaint,  ne  soit  point  appelé  ré- 
volte ;  que  l'opinion,  lorsqu'elle  se  prononce,  voye 
enfin  respecter  ses  arrêts. 

De  la  tribune,  d'où  ces  cris  partaient,  ils  des- 
cendaient rapidement  dans  le  peuple,  où,  com- 
mentes par  les  factions  ennemies  du  gouvernement, 
ils  se  changeaient  bientôt  eu  murmures  et  en  me- 
naces. Ennemies  irréconciliables  sur  tous  autres 
points,  ces  factions  s'accordaient  sur  un  seul, 
leur  haine  pour  le  consul.  Les  royalistes ,  qui  d'a- 
bord n  avaient  vu  dans  le  siège  consulaire,  qu'un 
trône  provisoire,  se  croyaient  joués;» les  Jacobins, 
que  Bonaparte  ménageait  peu,  frémissaient  de  re- 
grets, de  vengeance  et  d'humiliation.  Quant  aux 
républicains,  pouvaient-ils  lui  pardonner  la  ruine 
de  leur  vertueuse  chimère? 

'  Toutefois ,  il  le  faut  avouer  ,  la  véritable  opi- 
nion, celle  que  l'expérience  guide,  que  la  pré- 
voyance avertit  et  qui  s'appuie  sur  des  intérêts, 
cette  opinion  favorisait  Bonaparte  et  centuplait 
par  sa  force  là  force  de  son  gouvernement.  Par  un 
retour  rapide  sur  un  passé  ,  que  les  événemens 
éloignaient  de  plus  en  plus,  on  se  demandait  où 
nous  serions .  si  le  Directoire  administrait  encore  ; 
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et  par  un  facile  examen  du  présent,  on  voyait  avec 
autant  d'étonnement  que  de  sécurité  ,  où  nous 
étions  ,  depuis  qu'il  ne  gouvernait  plus.  On  ne 
pouvait  se  dissimuler  que  le  principe  de  la  révo- 
lution ,  l'égalité y  s  accomplissant  de  jour  en  jour  , 
cette  révolution  se  précipitait  vers  son  terme*  La 
législation  en  prenait  l'esprit  :  c'était  celui  de  sa 
charte  politique ,  et  mieux  encore  de  cette  consti- 
tution morale ,  que  le  temps  fait  9  et ,  à  son  dé- 
faut y  que  le  génie  appuyé  sur  la  force  y  peut  intro- 
duire dans  une  nation.  Celle  des  Français  ,  fati- 
guée de  l'instabilité  révolutionnaire  ,  prenait  goût 
à  un  établissement  solide  qui  assurait  tous  ses 
droits  y  élargissait  la  carrière  à  toute  ambition  lé- 
gitime y  et  ne  pouvait  déplaire  qu'aux  faction*. 
Celles-ci ,  recrutant  des  auxiliaires  parmi  les  oi- 
sifs, les  vicieux  et  les  mécontens,  propageaient  des 
bruits  sinistres,  hasardaient  une  censure  amère  et 
suppléaient  aux  critiques  raisonnables  ,  en  calom- 
niant. Il  fallait  bien  se  taire  sur  la  prospérité  des 
finances,  sur  l'ordre  rétabli  dans  l'administration, 
sur  ces  conquêtes  qui  avaient  arraché  la  paix  et 
sur  les  traités  qui  consolidaient  ces  conquêtes  y  en 
un  mot  sur  ce  qu'on  peut  appeler  le  positif  de  la 
politique  ;  mais  on  se  dédommageait  en  prêtant  des 
desseins ,  en  supposant  des  projets ,  en  altérant 
ce  qu'on  voyait ,  en  traduisant  à  l'usage  des  pas- 
sions ce  qu'on  avait  rêvé.  Si  l'amnistie  rouvrait  aux 
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émigrés  les  portes  de  la  France  ,  c'était  pour  eit 
faciliter  l'entrée  aux  Bourbons  ;  si  l'on  comptait 
d'anciens  jacobins  dans  presque  tous  les  corps  de 
l'Etat,  c'est  qu'il  n'était  pas  impossible  qu'on  eût 
un  jour  besoin  de  leurs  services,  c'est  qu'il  l'était 
encore  moins  qu'on  fît  revivre  leurs  principes. 
Ainsi,  selon  ses  désirs  ou  ses  craintes,  chaque  fac- 
tion exposait  la  France  à  une  chance  favorable  ou 
contraire,  et,  en  attendant  le  péril  réel  d'une  nou- 
velle épreuve,  lui  faisait  subir  le  supplice  de  Tin- 
certitude. 

•  Mais  leurs  vagues  agitées  dans  tous  les  sens  ne 
troublaient  point  le  consid  :  peut-être  seulement 
aidèrent-elles  à  accélérer  l'exécution  de  ses  projet». 
l\  ne  lui  fut  pas  difficile  d'observer  que  toutes  les 
oppositions  ,  déguisées  sous  la  couleur  populaire  , 
siégeaient  au  tribunat,  d'où,  comme  dans  une  re- 
doute retranchée,  elles  dirigeaient  contre  le  gou- 
vernement des  attaques  sans  cesse  renaissantes  et 
toujours  impunies.  Si ,  dans  cette  petite  guerre  , 
dont  la  défensive  ne  pouvait  être  que  le  silence,  il 
n'eut  été  question  que  de  ces  principes  métaphy- 
siques, sur  lesquels  on  peut  disputer  long-temps, 
ou  le  gouvernement  eut  continué  de  garder  le  si- 
lence de  la  dignité,  ou  il  l'eut  rompu  pour  livrer 
les  aggressions  à  une  controverse  utile  ;  mais  com- 
ment se  taire  avec  des  gens  qui  refusent  l'impôt  ? 
que  répondre  à  ceux  qui  défendent  le  recrutement? 
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qu'opposer  aux  entraves,  chaque  jour  éludées  et 
chaque  jour  reproduites,  dont  la  contrariété,  qui 
se  croit  une  puissance,  et  la  vanité,  qui  se  croit 
un  talent ,  sèment  toutes  les  routes  de  l'administra- 
tion ?  Rien  de  plus  courageux  ,  rien  aussi  de  plus 
efficace  qu'une  opposition  patriotique  qui ,  par  les 
voies  d'une  discussion  de  bonne  foi ,  cherche  le 
bien  et  aide  à  le  faire  ;  mais  Dieu  garde  tout  gou- 
vernement qui  est  régulier  et  qui  veut  devenir 
stable  ,  de  ce  démon  de  la  contradiction  ,  suscité 
par  l'amour-propre  humilié  ou  pour  la  mauvaise 
foi  dénigrante  !  En  feignant  de  vouloir  le  mieux , 
il  passe  à  côté  du  bien  ,  et  sacrifie  aux  passions 
égoïstes  ou  aux  abstractions,  la  vérité,  la  justice, 
la  patrie,  et  lui-même  avec  elles. 

Ces  vérités  frappèrent  le  consul  ;  mais  comme 
elles  parlaient  peut-être  plus  encore  à  sa  passion  , 
l'amour  du  pouvoir ,  qu'à  sa  raison- pratique  ,  il 
céda  facilement  a  une  occasion  qui  favorisait  si  bien 
l'une  ,  en  ayant  l'air  d'être  prescrite  par  l'autre. 
Cependant,  en  contentant  ce  besoin  de  tout  réduire 
pour  tout  conduire  qui  la  toujours  travaillé  ,  il 
fallait  moins  froisser  l'opinion  que  la  seconder  ,  et 
paraître  lui  céder  plutôt  que  lui  faire  violence.  Une 
exécution  complète  eût  manqué  ce  double  but;  une 
mesure  préparatoire  devait  l'atteindre .  Personne, 
jusqu'alors,  n'avait  blâmé  ni  l'institution  du  tribu- 
nat,ni  la  place  qu'il  occupait  dans  le  régime  cons?- 
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titutionnel  :  on  était  loin  de  regarder  comme  dan- 
gereuse ,  ou  même  comme  superflue  ;  cette  oppo- 
sition que  la  loi  avait  érigée  en  faveur  de  la  loi  ,  et 
qui  pouvait  prévenir  les  irritations  d'une  opposi- 
tion populaire  et  leur  donner  le  change  :  mais  si  ces 
mêmes  irritations  ,  des  classes  subalternes  où  elles 
étaient  nées,  avaient  envahi  les  bancs  des  législa- 
teurs ,  et  [si  quelques-uns  de  ces  législateurs  ,  au 
lieu  de  les  rejeter  ,  leur  avaient  servi  d'organes  , 
c'était  elles  d'abord  que  devait  envelopper  la  sur- 
veillance du  pouvoir  y  puis  c'était  contre  eux  que 
pouvait  enfin  se  déclarer  ses  sévérités.  Sans  discu- 
ter ces  principes  ,  sans  en  approuver  la  doctrine  y 
.encore  moins  l'application  y  nous  nous  contentons 
de  les  énoncer.  Le  tribunat,  soumis  à  l'épuration 
sénatoriale  y  fut  mutilé  y  selon  les  uns  y  purgé  y 
comme  parlaient  les  autres  y  et  réduit  d'un  cin- 
quième. Pour  conserver  à  cette  opération  y  qu'on 
aurait  pu  qualifier  de  révolutionnaire  ,  quelque  dé- 
licatesse dans  les  formes,  on  n'éconduisit  personne  i 
on  se  contenta  d'indiquer  les  élus,  en  se  gardant  bien 
de  nommer  les  expulsés;  et  le  nom  nouveau  élimi- 
nation représenta  énergiquement,  quoique  décem- 
ment, ce  que  naguère  on  aurai i  exprimé  avec  plus 
de  franchise.  Par  cette  réserve,  qu'on  peut  appeler 
monarchique  ,  on  jugea  que  la  langue  du  gouver- 
nement gagnait  en  politesse,  ce  que  son  autorité 
perdait  e  i  drj tendance  ;  et  l'on  s'assura  qu'enfin  la 
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république  n'existait  plus,  puisque  ses  magistrats 
de  montrer  de  la  sincérité. 
Son  nom  survivait  toutefois  à  ces  atteintes  mul- 
tipliées ;  il  leur  survécut  long- temps  encore.  Son 
esprit  même  ,  habilement  fortifié  par  celui  des  mo- 
narchies, .Hit,  pour  ainsi  dire,  infusé  dans  l'insti- 
tution de  la  Leyion-d'Honneur  y  qui  date  de  cette 
époque.  Ces  rudes  et  purs  républicains  ,  qu'une 
vertu  austère  anime  ,  qui  servent  la  patrie ,  parce 
qu'ils  1  aiment ,  et  qu'ils  ne  voient  dans  les  sacri- 
fices <ju'elle  impose  ,  que  l'accomplissement  d'un 
devoir  ,  ces  hommes  rares  ne  voudraient ,  pour  prix 
de  tout  leur  sang,  qu'une  branche  de  chêne ,  ou 
peut-être  seulement  l'honneur  de  l'avoir  versé.  Il 
faut  respecter  et  ce  noble  dévoûment  et  les  motifs 
plus  sublimes  qui  l'inspirent,  sans  chercher  à  les 
flétrir  en  les  attribuant  à  la  singularité  ou  à  l'or- 
gueil :  seulement ,  lorsque  dans  certains  Spartiates 
modernes  on  a  trouvé  des  hommes  plus  durs  que 
fermes  et  des  principes  plus  outrés  qu'énergiques  , 
il  est  à  craindre  que  ce  luxe  de  républicanisme 
convienne  mal  au  temps  où  nous  vivons.  Ceux  qui 
blâmaient ,  dans  l'institution  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  Ja  pensée  chevaleresque  ,  l'ordre  hiérar- 
chique et  une  décoration  empruntée  à  la  féodalité, 
s'avisaient-ils  de  blâmer  les  palmes  décernées  aux 
vainqueurs  des  jeux  olympiques  et  la  couronne 
d'ache  ou  de  persil  votée  par  le  peuple  romain  à  ses 


Digitized  by  Google 


•  « 

lG8  MOWÀRCHIB 

grands  citoyens?  Autres  temps ,  autres  usages  ;  mais 
l'esprit  est  toujours  le  même.  C'est  toujours  J'ému- 
lation  excitée  par  l'attrait  des  distinctions  ;  c'est 
toujours  l'orgueil  qui  sollicite  la  gloire  :  un  satirique 
dirait  la  vanité  que  mandie  la  renommée.  Quoi 
qu'il  en  soit  ,  tout  le  monde  s'accordait  à  trouver  , 
dans  l'institution  nouvelle,  la  réunion  des  éTémens 
de  la  société  et  l'action  de  ses  pouvoirs  sur  eux.  En 
effet  ,  démocratique  dans  son  premier  élément , 
l'égalité  d'admission  ,  elle  participe  de  l'aristocratie 
par  la  graduation  de  ses  dignités ,  et  se  rattache  au 
pouvoir  central ,  moins  par  l'autorité  que  par  l'in- 
fluence de  son  chef  qui  est  aussi  celui  de  l'Etat. 
Sous  ce  rapport",  elle  paraît  monarchique  ,  mais 
seulement  dans  le  choix  de  ses  membres,  réservé  à 
ce  chef,  et  non  dans  son  action  continue  sur  eux  , 
puisqu'ils  demeurent  indépendans  de  lui.  En  ce 
sens,  ils  rentrent  dans  la  parité  aristocratique  , 
comme  <lans  l'ordre  de  leur  vocation  ,  ils  restent 
sous  le  niveau  de  la  démocratie.  Considérée  comme 
institution  morale,  la  Légion  -d'Honneur  repose 
sur  une  pensée  essentiellement  philantropique  :  si 
par  quelques-unes  de  ses  formes,  elle  semble  ap- 
partenir à  l'ordre  militaire  et  offrir  des  récompenses 
à  la  bravoure  ,  par  le  fond  même  de  son  esprit,  par 
l'énoncé  de  ses  réglemens  ,  elle  convient  parfaite- 
ment à  l'ordre  civil,  comme  par  la  fécondité  de  son 
principe  et  l'importance  de  son  objet,  elle  appar- 
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lient  a  toute  la  société.  Le  soldat,  que  décore  sou 
insigne  ,  ne  regrette  plus  le  membre  que  cet  in- 
signe paya  si  noblement  ;  le  savant  laborieux  voit 
dans  l'Etoile  le  prix  de  ses  veilles  ;  l'artisan  indus- 
trieux celui  de  ses  découvertes  ;  le  citoyen  utile  le 
certificat  de  son  dévouement.  Patriotisme  ,  valeur , 
vertus  modestes ,  talens  somptueux  ,  un  ruban  ci- 
vique vous  étreint  de  ses  nœuds  fraternels,  et  d'une 
foule  ,  nue  des  récomuenses  nécuniaires  auraient 
dispersée,  en  l'avilissant,  il  fait  une  famille  de 
héros,  de  frères  et  de  citoyens. 

J'exprime  faiblement  aujourd'hui  ce  que  chacun 
ressentait  alors  avec  vivacité  :  rien  ne  faisait  pres- 
sentir que  cette  institution  ,  détournée  de  sa  source, 
altérée  dans  sa  composition,  écartée  de  son  objet, 
pût  être  ,  sinon  rattachée  ,  au  moins  assimilée  à  des 
établissemens  chevaleresques,  et  retracer  des  sou- 
venirs féodaux.  Telle  sans  doute  ne  fut  pas  et  ne 
pouvait  être  la  pensée  de  son  fondateur.  Celle  qui 
le  dominait,  et  qu'il  communiquait  à  ses  créations y 
roulait  tout  entière  sur  la  parfaite,  égalité  de  la 
masse  sociale,  la  parité  temporaire  de  l'aristocratie 
administrante,  et  l'énergie  centrale  du  pouvoir 
dirigeant.  Cette  imposante  et  forte  hiérarchie  sa- 
tisfaisait alors  cet  homme  éminemment  judicieux, 
quoiqu  essentiellement  absolu  ,  puisque  ,  dans  un 
*  tel  arrangement,  il  semble  qu'on  trouve ,  avec  une 
égale  impossibilité  de  l'anarchie  et  de  l'arbitraire  , 
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la  réunion  de  Tordre  et  de  la  liberté.  Ce  ne  fui 
que  quand  des  idées  d'hérédité  ,  nées  du  prétexte 
de  la  fixi té } eurent  altéré  ce  jugement  exquis,  que 
les  misères  féodales  vinrent  à  la  suite.  M'anticipons 
pas  sur  ces  temps  déplorables  et  pourtant  glorieux, 
pour  lesquels  nous  rembrunirons  bientôt  nos  pin- 
ceaux. Qu'ils  continuent  à  retracer  encore  quel- 
ques belles  journées,  où  déjà  se  mêle  à  leur  splen- 
deur quelques  légères  ombres. 


■ 
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CHAPITRE  VIII. 

i°.  Expédition  de  St.-Domingue.  Etat  de  la  colonie.  Factions 

des  ï/ ornais  de  couleur.  Toussaint-Louverture  et  Leclerc. 
*\  Elévation  de  l'Infant  de  Parme  au  nouveau  trône  d'fctrurie. 
3°.  Bonaparte  no  aimé  président  de  la  République  cisalpine. 


Consacrons  quelques  lignes  à  trois  tîvciiemcns 
qui,  parmi  ceux  que  chaque  mouvement  du  consul 
faisait  naître,  attirèrent  plus  vivement  la  curiosité, 
remuèrent  plus  profondément  l'opinion. 

A  la  suite  de  huit  années  de  meurtres  et  de 
ruines,  Saint-Domingue  s'était  sauvée  de  la  plus 
désastreuse  anarchie ,  dans  les  bras  d*  une  sorte  de 
gouvernement  assez  régulier,  assez  doux,  mais  ar- 
bitraire et  despotique.  Il  ne  faut  pas  croire  que, 
pour  des  nègres,  échappés  naguère  à  l'esclavage, 
et  qui  traînent  encore,  en  quelque  sorte,  un  débris 
de  leurs  chaînes;  il  ne  faut  pas  s'imaginer,  disons- 
nous,  que  la  liberté  consiste  dans  la  jouissance  des 
droits  politiques  :  pour  apprécier  la  valeur  de  çes 
droits,  il  faut  connaître  la  force  des  devoit>s  qu'ils 
imposent,  et  Ton  n'est  digne  d'être  libre  qu'autant 
qu  on  sait  l'être  sous  la  loi.  Or,  pendant  de  trop 
longues  années,  celle  des  noirs  de  Saint-Domingue 
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fut  leur  volonté  individuelle,  ou  plutôt  leur  ca- 
price qui,  de  la  plus  féroce  irritation,  les  trans- 
porte sans  transition  au  plus  bisarre  attendrisse- 
ment, pour  les  reporter  bientôt  à  l'exaltation  de  la 
cruauté.  On  explique  ces  émotions  contradictoires 
par  une  prodigieuse  mobilité  nerveuse^  et  l'on  a 
tenté  de  justifier  les  vengeances  et  même  les  des- 
tructions qu'elles  ont  inspirées*  par  l'atrocité  du 
régime  dont  les  hommes  de  couleur  furent  si  long- 
temps les  déplorables  victimes.  Ce  n'est  point  ici 
le  lieu  de  livrer  à  de  nouvelles  et  inutiles  contro- 
verses des  questions  sur  lesquelles  a  contradic- 
toirement  prononcé  ou  l'intérêt  personnel ,  ou  l'es- 
prit de  parti ,  qui  est  encore  un  genre  d  egoïsme, 
mais  que,  dans  la  circonstance  qui  nous  occupe,  ■ 
les  événeinens  venaient  de  résoudre.  Par  suite  de 
ces  événemens,  un  homme  de  couleur,  doué  de 
ces  qualités  intellectuelles  et  physiques  qui  mé- 
ritent partout  la  supériorité,  Toussaint  Louverture 
avait  de  plus  obtenu  sur  les  révoltés  celle  dont  de 
telles  circonstances  seules  pouvaient  favoriser  la 
manifestation  et  solliciter  l'emploi.  Celui  que  ce 
nègre  ,  tout  à  l'heure  esclave  et  bien  digne  de  ne 
plus  l'être  ,  fit  du  pouvoir  que  le  torrent  des  choses 
plaçait  entre  ses  mains,  décelait  l'homme  de  sens 
et  légitimait  l'homme  nécessaire.  A  un  degré  d'in- 
telligence, rare  même  chez  beaucoup  de  blancs, 
il  joignait  un  caractère  ferme,  une  résolution "iné- 
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branlal)le  et  motivée  >  une  bravoure  singulière 
et  cette  sorte  de  tactique  que  peuvent  donner  à 
un  esprit  vif,  prompt  et  pourtant  méditatif,  la 
connaissance  des  localités  et  les  habitudes  du  cli- 
mat. On  dit  aussi  qu'en  faisant  valoir  tous  ces  avan- 
tages par  un  extérieur  imposant ,  il  en  augmentait 
encore  le  prix  par  cette  éloquence  vivante1  d'i- 
mages ,  échauffée  de  sentimens,  qui  parle  si  for- 
tement à  deux  facultés  prodigieusement  mobiles 
chez  les  enfans  de  la  nature,  l'imagination  et  la 
sensibilité.  Ils  lavaient  donc  nommé  leur  chef: 
peut-être  se  l'élait-il  nommé  lui-même  ;  car,  dans 
une  âme  simple  et  ingénue,  ce  qui  obtient  des 
titres  à  l'estime,  semble  mériter  des  droits  au 
commandement.  Tant  que  Toussaint  n'avait  usé 
du  sien  que  pour  ramener  à  la  modération  et  à 
l'ordre  une  population  effervescente,  il  avait  mérité 
la  reconnaissance  de  la  métropole  et  obtenu  la 
protection  du  gouvernement.  Mais  des  affections 
personnelles  s  étaient  insensiblement  mêlées  à  ces 
vues  d'abord  généreuses,  et  que  la  double  influence 
du  pouvoir  et  des  Anglais  commençait  à  corrom- 
pre. Ce  n'avait  pas  été  sans  un  dépit,  secret  que 
nos  éternels  rivaux  avaient  vu  se  calmer  des  trou^ 
Lies,  qu'ils  'avaient  probablement  suscités,  que 
certes  ils  avaient  long-temps  nourris ,  et  dont  ils 
espéraient  un  long  profit.  Avec  l'ordre  rétabli, 
avec  la  paix  renaissante,  ce  profit  leur  échappait, 
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puisque  le  premier  acte  de  la  colonie  avait  été  une 
constitution  républicaine  inaugurée  sous  le  bon 
vouloir  de  la  métropole.  Reconnaître  son  autorité, 
se  rattacher  à  son  gouvernement  par  les  doubles 
nœuds  de  la  fraternité  et  de  la  subordination ,  ce* 
tait  se  soustraire  a  l'influence  britannique  et  bien- 
tôt s'affranchir  de  cette  onéreuse  tutèle.  Voilà  d'a- 
bord quelles  avaient  paru  les  intentions  de  Tous- 
saint, homme  sincère,  sans  doute ,  mais  qui,  en 
soflrant  ensuite  pour  médiateur  entre  la  colonie 
etla  France,  avait  paru  vouloir  que  cette  dernière, 
en  lui  conservant  l'autorité,  reconnut  qu'il  la  mé- 
ritait pour  prix  de  ses  services.  On  pouvait  recon- 
naître à  la  hauteur  de  ces  prétentions  le  génie 
machiavéliaue  de  la  Grande  Bretagne.  Les  minis- 
très  de  cette  puissance,  en  les  inspirant  au  dicta- 
teur de  Saint-Domingue  ,  avaient  d'avance  calculé 
sur  son  orgueil  à  les  soutenir  et  sur  la  résolution 
de  la  France  à  les  repousser.  Ce  n'était  point  sur- 
tout lorsque  des  mains  neuves  et  vigoureuses  sai- 
sissaient les  rênes  de  l'administration,  qu'elles  eu 
abandonneraient  une  partie  à  celui  qui  aurait  dû 
les  réclamer  comme  une  charge  et  non  les  exiger 
comme  un  droit.  De  ce  conflit  d'une  demande  im- 
périeuse et  d'un  refus  improbalif,  on  voit  renaître, 
comme  de  ses  cendres,  ce  vaste  incendie ,  dont 
celui  du  Cap  fut  l'image  palpable,  et  qui,  au  souffle 
de  l'Angleterre,  allait  couvrir  encore  la  colonie  de 
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«désolation  et  de  débris»  En  effet,  deux  partis 
groupés  autour  de  deux  bannières  ,  avaient  appelé 
aux  armes  les  amis  de  la  France  et  les  indépen- 
dans.  Ces  derniers,  ralliés  par  Toussaint  Louver- 
ture ,  étaient  nombreux  ,  convenablement  armés  , 
exercés  par  une  discipline  sévère,  et  en  fortifiant 
par  l'obéissance  l'autorité  d'un  chef  qu'ils  aimaien, 
ils  croyaient  n'obéir  qu'à  eux-mêmes  et  assurer  leur 
affranchissement.  Rigaud,  placé  à  la  tête  des  co- 
lons attachés  à  la  métropole,  semblait  opposer 
au  chef  des  noirs  plus  de  savoir  et  de  consistance  ; 
niais  ceux-ci  se  battaient  pour  le  sol  et  pour  la  fa- 
mille, tandis  que  les  autres  ne  défendaient  que  leur 
opulence,  et  quelques-uns  leurs  voluptés. 

On  a  retracé  l'expédition  de  Saint-Domingue  , 
on  la  décrira  plus  amplement  encore.  Qu'il  nous 
suffise,  après  en  avoir  rappelé  les  antécédens,  d'en 
exposer  les  motifs,  d'en  constater  les  résultats. 
Le  lendemain  d'une  paix  qui  désarmait  l'Eu- 
rope sans  désarmer  l'Angleterre  ,  il  eut  été 
imprudent  que  la  France  laissât  s'engourdir  le 
courage  de  ses  guerriers;  il  était  indispensable 
qu'elle  essayât  l'intelligence  dé  ses  marins.  Ce 
double  objet  était  rempli,  quand  même  l'expédition 
n'aurait  point  d'issue,  ou  en  aurait  une  défavo- 
rable :  on  atteignait  un  but  bien  autrement  impor- 
tant, si  le  succès  couronnait  l'entreprise.  La  plus 
opulente  de  nos  colonies,  celle  dont  le  poids  dans  la 
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balance  du  commerce  était ,  pour  sa  métropole , 
de  plus  de  soixante  millions  annuels,  Saint-Do- 
mingue, arrachée  à  P  influence  de  l'Angleterre  et  aux 
ravages  de  ses  propres  factions,  nous  était  restituée, 
riche  de  son  expérience,  forte  même  de  son  affai- 
blissement qui  la  préparait  à  une  régénération,  et 
prête  à  recevoir',  dans  sa  maturité,  ce  régime  pbi- 
lantropique  et  tempéré  qui  concilierait  les  intérêts 
de  la  propriété,  en  ménageant  les  instrumens  de 
l'industrie.  A  ces  hautes  vues  d'administration  pu- 
blique, qui  même  pour  être  justifiées,  n'attendaient 
pas  le  succès,  ceux  qui  continuaient  d'observer  le 
consul,  porté  de  lui-même  ou  parlesévénemens,  au 
milieu  de  toute  action  politique,  ajoutaient  le  plaisir 
d'occuper  P  attention  de  l'univers  admirateur,  et  le 
besoin  de  prolonger  ce  retentissement  que  chaque 
pas  fait  aux  Tuileries  produisait  dans  tous  les  cabi- 
nets de  l'Europe.  Les  spectateurs  superficiels 
appelaient  cela  de  la  vanité  ;  les  contemplateurs 
moins  irréfléchis  donnaient  à  ces  sentimens  un  tout 
autre  nom. 

Les  résultats  de  l'expédition  ne  sont  que  trop 
connus.  Confiée  au  vaillant  et  incapable  général 
Leclerc,  elle  avait  amorcé  par  quelqu'apparence  de 
succès  les  braves  qui  1  exécutaient  sous  ses  ordres. 
Bientôt  Toussaint,  qu'on  eut  du  ménager,  fut  hu- 
milié parce  qu'on  demandait  de  lui  :  le  consul 
exigeait  qu'il  déposât  les  faisceaux  de  la  dictature  et 
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qu'il  réunit  à  la  France  la  colonie  soumise.  Dans  une 
proposition  si  raisonnable ,  mais  peut-être  faite  sans 
précaution,  les  révoltés,  bien  excusables  de  redouter 
l'esclavage,  crurent  en  découvrir  le  retour.  Leur 
chef  s'arrache  aux  embrassemens  de  ses  fils  que 
Bonaparte  lui  a  fait  rendre  ;  il  ordonne  à  la  fois  l'in- 
cendie du  Cap ,  la  proscription  des  Français  et  le 
bombardement  de  leurs  vaisseaux.  C'est  envain, 
qu'au  nom  de  sa  métropole,  qu'ils  renient,  qu'au 
nom  de  son  gouvernement  qu'ils  méconnaissent, 
Leclerc  rappelle  les  révoltés  au  devoir,  et  pour  prix 
d'y  avoir  cédé,  leur  offre  le  pardon  ;  pour  ces  Afri- 
cains rendus  à  leur  férocité  native,  le  pardon  d'une 
vengeance,  qui  n'est  selon  eux  que  justice,  est  une 
offense  nouvelle  :  ils  y  répondent  en  massacrant  les 
blancs.  Peu-a-peu  cependant  la  guerre  se  régularise  : 
les  succès,  long-temps  alternatifs,  amènent  un  ré- 
sultat long-temps  balancé.  Il  est  enfin  fixé  par  la  dé- 
fection du  noir  Christophe  ,  revenu  aux  drapeaux 
de  la  mère-patrie;  et  Toussaint,  sevré  bientôt  des 
secours  de  l'Angleterre,  qui  irrite  les  faibles  et  ne 
protège  que  les  forts,  Toussaint,  A-pcu-près  aban- 
donné, rend  les  armes  et  reconnaît  la  république. 
Depuis,  assure-t-on,  il  conspira  contre  elle;  s'en- 
tendit avec  les  Anglais  pour  ranimer  à  St.-Domingue 
les  feux  mal  éteints  de  la  guerre  civile  ;  tenta  de 
ressaisir  l'autorité,  sous  prétexte  de  prévenir  dans  le 
retour  de  l'esclavage  ,  l'inévitable  effet  de  la  con- 
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;  fut  arrêté  et  avec  ses  enfans  envoyé  en 
c,  où  il  mourut  quelques  temps  après  ,  non 
sans  appeler  sur  sa  tombe  les  bruits  les  plus  injurieux 
au  premier  consul» 

Mais  ces  bruits,  en  circulant  autour  de  lui ,  en 
s1  envenimant  même  par  la  circulation  ,  ne  l'attei- 
gnaient plus.  Il  n'ignorait  pas  à  quelles  flèches 
s'expose  celui  qui ,  de  la  sentine  d'une  société  en 
dissolution  ,  s'est  chargé  d'extraire,  d'épurer,  de 
consolider  de  nouveaux  intérêts.  Pour  éviter  l'at- 
teinte de  ces  flèches  doublement  meurtrières  , 
puisque  lancées  par  la  haine  ,  elles  sont  souvent 
empoisonnées  par  la  calomnie,  il  n'a  qu'un  seul 
moyen,  c'est  de  s'élever  en  grandissant  :  alors,  il 
se  dérobe  facilement  k  leurs  coups  ;  et  s'il  en  a 
dorénavant  à  redouter  ,  ils  ne  peuvent  lui  être 
portés  que  par  la  foudre. 

Le  mouvement  d'ascension,  dont  le  18  Brumaire 
fut  le  point  de  départ ,  avait  été  signalé,  quelque 
temps  auparavant,  par  deùx  élans  remarqués  de 
toute  l'Europe  intéressée.  En  exécution  du  traité 
de  Lunéville ,  la  Toscane ,  enlevée  à  la  maison 
d'Autriche  ,  venait  de  passer  aux  Bourbons  d'Es- 
pagne; et  l'infant  de  Parme  la  recevait,  des  mains 
du  pacificateur  ,  avec  le  titre  de  roi.  Ce  fut  sans 
doute  une  singularité  piquante  que  de  revoir  en 
France,  où  ce  nom  était  oublié,  et  où  naguères 
•même  il  avait  été  effacé  avec  ignominie  ,  que  d'y 
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accueillir  un  prince  qui  en  était  décoré;  mais  cette 
"vicissitude  politique  semblait  presque  bisarre ^  lors- 
qu'on réfléchissait  qu'un  magistrat  républicain  en 
avait  investi  un  individu  d'origine  royale  ,  et  que 
cet  individu  y  du  nom  de  Bourbon  ,  recevait  une 
couronne  créée  par  lui ,  des  mains  d'un  individu 
nommé  Bonaparte  }  successeur  par  le  fait ,  peut- 
être  même  plus  que  par  le  droit  9  de  la  puissance 
des  Bourbons.  Quelles  réflexions  graves  un  tel  rap- 
prochement eût  suggérées  à  Tacite  !  quelles  phrases 
éloquentes  il  eût  inspirées  à  Bossuct  !  Bonaparte 
aussi  se  plut  à  y  reconnaître  le  doigt  de  la  Provi- 
dence qui  y  modelant  le  monde  politique  sur  l'u- 
nivers matériel ,  a  voulu  que  l'un  et  l'autre  obéit 
aux  lois  géométriques  de  la  force.  En  politique 
donc  ,  comme  en  astronomie  ,  si  vous  voulez  tout 
entraîner  et  que  rien  ne  vous  entraîne  >  si  vous 
voulez  que  tout  gravite  autour  de  vous  ^  occupez  le 
centre  }  après  avoir  franchi  les  milieux. 

Bonaparte  n  a  plus  à  obéir  à  des  conseils  :  il  suit 
une  impulsion  ;  ou  plutôt ,  quand  il  croit  y  céder , 
il  ne  cède  qua  sa  nature.  Dans  le  second  et  mémo- 
rable essor  qui  en  caractérisa  la  première  et  déci- 
sive ascension  }  on  le  vit  recevoir,  de  la  république 
qu'il  avait  jadis  fondée  et  qu'il  venait  de  reconqué- 
rir y  le  titre  modeste  de  son  Président.  Cette  ap- 
pellation pouvait  réveiller  le  souvenir  d'un  Wa- 
fiington,  comme  celle  de  Consul  semblait  retracer 
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l'idée  d'un  Publieola  ;  mais  lorsqu'on  logique  les 
mots  ne  sont  pas  déiinis,  et  qu'en  politique  les  at- 
tributs ne  sont  pas  précisés  y  on  peut  supposer  aux 
uns  l'acception  qui  étaie  les  sophismes,  et  aux 
autres  1  étendue  qui  favorise  l'ambition.  Celle  de 
Bonaparte  gardcra-t-elle  long-temps  encore  ces 
voiles  prudens  qui  la  déguisent  ;  ou  ,  tel  qu'Ulysse 
qui  a  dépouillé  le  manteau  d'Eumée^  va-t-il  paraître 
nu  sur  un  plus  vaste  théâtre  y  et  se  faire  recon- 
naître à  cet  arc  de  la  puissance  qui  ne  fléchit  que 
sous  ses  mains? 
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CHAPITRE  IX. 


Influence  du  ministère  anglais  sur  les  affaires  du  Continent,  et 
principalement  sur  celles  de  France.  Explosion  du  3  nivôse. 
Les  deux  partis  en  sont  accusés  :  quel  était  le  coupable? 
Influence  de  l'Angleterre  sur  les  excès  de  la  révolution. 


Si  l'administration  intérieure  du  consul  conti- 
nuait à  tranquilliser  la  France,  ses  opérations  dis- 
plomatiqucs  étonnaient  l'Europe  :  ses  succès  ,  dans 
toutes  les  carrières  ,  consternaient  l'Angleterre,  et, 
comme  elle ,  toutes  les  factions.  Quel  que  soit  le 
but  ultérieur  de  celles-ci ,  soyez  certain  que  vous 
trouverez  toujours  le  ministère  britannique  mêlé 
à  leurs  manœuvres.  Des  publicistes,  célèbres  par 
leurs  talens,  estimables  par  leurs  doctrines,  ont 
soutenu  que  M.  Pitt  avait  toujours  été  étranger 
aux  troubles  de  la  France  ;  et  pour  le  prouver,  ils 
ont  mis  en  contraste  les  crimes  que  ces  troubles 
ont  fait  commettre  avec  la  probité  de  ce  premier 
ministre.  Mais,  puisque  la  morale  n'est  point  en- 
core la  base  de  la  politique,  comment  les  ministres 
auraient-ils  d'autre  conscience  que  l'intérêt  de  leur 
gouvernement?  Ce  principe  d'un  patriotisme  étroit. 
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et  qui  semble  indigène  à  l'Angleterre  ,  autorise  à 
penser  que  M.  Pitt  ne  fut  jamais  difficile  sur  les 
moyens  de  la  faire  triompher.  Il  est  clair  que  s'il 
s'agissait  de  démontrer  juridiquement  cette  impu- 
tation qui  entache  la  mémoire  de  l'homme  moral , 
pu  l'on  reculerait  devant  les  preuves  >  ou  l'on  n'ea 
trouverait  aucune  ;  mais  les  mystères  de  la  politique 
sont-ils  de  compétence  judiciaire  et  peuvent  -  il» 
être  éclaircis  par  une  enquête?  À  voir  avec  quelle 
.  joie  les  amis  de  l'Angleterre  accueillent  ces  re- 
proches y  on  peut  juger  qu'ils  seraient  bien  fâché» 
quelle  ne  les  méritât  point  ;  et  ce  gros  bon  sens 
qui  court  les  rues  n* était  pas  si  loin  de  la  vérité, 
lorsque  sur  certains  visages  de  jubilation  factieuse, 
il  lisait  la  température  d'outre-mer  ,  et  devinait  que 
le  vent  du  crime  soudait  sur  nous  de  la  Tamise. 

Il  y  soufla  surtout  depuis  que  la  marche  du 
consul  et  quelques  déterminations  qui  semblaient 
décisives,  quoiqu'elles  ne  fussent  que  préparatoi- 
res, eussent  laissé  pressentir  qu'en  remontant  la 
monarchie  ,  il  refaisait  la  royauté.  Cette  crainte 
ou  cette  espérance  était  visiblement  une  erreur  y 
ou  intentionnellement  une  calomnie  :  les  jacobins 
n'ignoraient  pas  qu'à  la  monarchie  féodale  brisée 
par  la  révolution  ,  Bonaparte  s'essayait  de  substituer 
une  véritable  démocratie  menée  par  sa  dictature  ; 
les  royalistes  savaient  très-bien  que  rien  n'avait 
moins  d'analogie  avec  la  théorie  du  droit  divin  et  de 
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Ja  soumission  passive,  qu'une  magistrature  élective 
qui  tirait  sa  force  de  l'obéissance  de  chacun  , 
comme  elle  avait  tiré  sa  légitimité  de  la  volonté 
de  tous.  Voiià  précisément  ce  que  voulait  préve- 
nir TAngletetre  qui  dans  des  créations  neuves  et 
fortes,  redoutait  cette  sève  de  réforme  qui  agite 
le  siècle  ,  et  qui  ,  dirigée  par  un  carctère  entre- 
prenant ^  pouvait  devenir  le  dissolvant  des  vieilles 
institutions  et  de  sa  propre  puissance.  Que  Bona- 
parte j  n'importe  par  quel  moyen  ,  eût  tenté  de 
faire  rétrograder  la  France  ,  il  aurait  trouvé  des 
complices  dans  ceux  qui  se  sont  faits  ses  ennemis  ; 
mais  en  dépit  des  criailleries  démagogiques  et  des 
calomnies  royalistes  ,  il  la  faisait  marcher  et  mar- 
chait avant  elle  :  il  est  clair  qu'il  n'y  avait  pas  d  ex- 
pédient plus  efficace  pour  arrêter  ce  double  essor 
que  l'explosion  d'une  machine  infernale. 

Ce  fut  répithète que  lui donnale peuple, qui l'ap* 
pelait  aussi  par  une  synonimie  railleuse  la  machine 
anglaise, moins  j&r  ce  qu'il  en  attribuait  l'invention 
aux  ministres  britanniques  ,  que  parce  qu'il  accu- 
sait de  son  horrible  usage  des  hommes  que  ces  mi- 
nistres n'avoueraient  certainement  pas  ,  que  ce- 
pendant il  avait  poussés  au  crime  y  au  moins  par 
leurs  propres  passions,  et  que,  pour  prix  de  les 
avoir  irritées  et  non  satisfaites,  il  allait  abandonner 
à  l'échafaud.  En  effet,  quelques  misérables  y  fu- 
rent livrés  ,  mais  seulement  deux  mois  après 
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neraent.  Par  une  singularité  ,  digne  de  remarque  , 
il  répugnait  au  gouvernement  d'imputer  à  des  gens 
de  la  bonne  compagnie  un  attentat  dont  les  moyen» 
étaient  aussi  grossiers  que  l'objet  en  était  scélérat  : 
la  police  foiuvoyée  par  la  discrétion  des  conspi- 
rateurs^ crut  les  avoir  trouvés  dans  cette  lie  que  la  * 

> 

révolution  avait  déposée  à  chacune  de  ses  périodes, 
et  qui ,  à  toute  occasion  de  trouble  ,  se  mêlait  ,  en 
quelque  manière, au  fleuve  social,  pour  en  altérerla 
limpidité.  Un  rapport,  plus  conjectural  que  précis, 
fait  par  le  ministre  aux  consuls,  détermina  le  sénat 
à  ordonner  la  déportation  d'un  certain  nombre 
d'hommes  signalés  pour  des  actes  violens,  que  les 
circonstances  ont  quelquefois  provoqués  ,  sans  que 
l'urgence  même  ait  jamais  pu  les  justifier.  Le  sénat 
avait-t-il  ce  droit?  La  constitution  ne  le  lui  don- 
nait pas  ;  mais  ce  fut  précisément  de  ce  silence, 
qu'il  conclut  la  nécessité  de  l'exercer.  Il  considéra 
que  pour  aviser  aux  moyens  de  mettre  un  ternie 
aux  dangers  qui  menaçaient  la  chose  publique  ,  le 
désir  et  la  volonté  du  peuple  ne  pouvaient  être  eoc- 
primés  que  par  l'autorité  chargée  de  conserver  le 
pacte  social;  et  partant  d'un  principe,  que  l'histoire 
au  moins  ne  doit  pas  reconnaître  ,  mais  que  la  cir- 
constance empêchait  de  contester,  le  sénat  arriva 
à  une  conséquence  que  l'opinion  contestait  encore 
moins.  Tiraillée  en  deux  sens  aussi  douloureux 
que  contraires  par  deux  factions  qui  attaquaient 
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h  potwoir  pour  se  le  disputer  après ,  la  nation  a 
constamment  repoussé  les  chefs,  les  organes  et 
les  iiistiumens  de  ces  factions:  dans  les  individus 
frappés  ;  elle  en  retrouvait  quelques-uns;  et  sans 
examiner  s'ils  étaient  coupables  du  nouvel  attentat 
qui  venait  d'immoler  tant  de  victimes,  en  manquant 
la  seule  qu'il  s'était  proposée,  a  la  nature  même  de 
ce  crime^  et  aux  moyens  employés  pour  le  com- 
mettre ,  elle  les  en  supposait  au  moins  capables.  Il 
est  donc  des  préjugés,  raison  du  vulgaire  que 
n'examinent  point  et  que  partagent  ceux  qui  ne 
devraient  avoir  j*>ur  guide  que  l'examen  et  pour 
maître  que  la  raison. 

Plus  tard  enfin ,  l'on  porta  ces  flambeaux  dans 
cette  affaire  ténébreuse  :  a  leur  lumière  que  dé- 
couvriton?  que  ceux  qu  on  n'aurait  osé  soupçonner, 
étaient  précisément  les  seuls  qu'on  eût  du  punir. 
Bonaparte ,  en  parlant  du  3  nivôse ,  avoue  qu'il 
n'en  accusa  que  les  Brutus  du  coin  :  la  procédure 
démontra  que  les  vrais  coupables  n'avaient  de 
commun  avec  ces  Brutus  qu'une  haine  inextin- 
guible contre  le  chef  du  gouvernement.  C'était 
d'ailleurs  des  hommes  titrés,  des  gens  comme  il 
faut  j  et  si  parfois  ils  avaient  volé  des  diligences, 
c'est  que  pour  servir  son  parti  et  faire  triompher 
son  opinion  ,  tous  les  moyens  sont  légitimes.  Si , 
dans  l'entreprise  de  la  machine  anglaise,  ils  avaient 
réussi ,  n'eussent  ils  pas  été  justifiés?  Mais  on  les 
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déclara  coupables  y  car  ils  avaient  échoue y  et  ils 
montèrent  à  l'échafaud. 

L'explosion,  qui  avait  renversé  la  rue  Saint— 
Nicaise,  retentit  dans  toute  la  France.  Le  consul 
comprit  que  le  volcan  sur  lequel  il  avait  assis  son 
pouvoir  menaçait  de  le  dévorer  ;  il  comprit  que  ce 
n'était  point  assez  de  comprimer  ce  volcan  ,  mais 
qu'il  fallait  l'éteindre.  La  nation  aussi  demandait 
qu'on  l'éteignit.  Dès  qu'un  tel  vœu  correspondit  à 
une  telle  volonté,  Bonaparte  qui,  depuis  long- 
temps essayait  ses  forces  ,  crut  les  sentir  pour  la 
première  fois  :  afin  d'en  convaincre  l'Europe  ,  il 
ne  restait  plus  qu'à  les  déclarer. 

Déjà  la  dignité  consulaire  prorogée  de  dix  ans  les 
avait  indiquées  ;  elles  s'étaient  mieux  signalées 
encore  par  la  réduction  du  tribunat  ;  les  ressorts 
de  presque  toute  l'administration  réunis  dans  le 
ConseiWEtat ,  avaient  prouvé  combien  elles  pou- 
vaient s'augmenter  en  s 'étendant  ;  par  l'institution 
du  consulat  à  vie  ,  on  sembla  vouloir  démontrer 
que  leur  concentration  assurait  leur  perpétuité. 
Pour  Bonaparte  ce  n'était  sans  doute  qu'un  der- 
nier passage  ;  pour  la  France  ce  fut  un  terme. 
C'est  qu'elle  avait  oublié  ce  mot  de  son  chef  : 
«  Qu'en  temps  de  révolution  y  rien  n'en  peut  finir 
avec  des  autorités  à  contrepoids*  » 
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CHAPITRE  X. 


Analyse  du  se'natus-consulte  du  16  thermidor.  Consulat  à  rie» 
Nouvelle  organisation  du  gouvernement  et  des  autorités  de  la 
république.  Acheminement,  par  leur  concentration,  an  réta- 
blissement de  la  monarchie. 


L'acte  constitutionnel  du  22  frimaire  ,  en  con- 
servant les  principales  bases  républicaines,  l'élec- 
tion par  le  peuple,  les  magistratures  transitoires, 
les  agences  responsables,  l'opposition  tribuni- 
tienne  et  le  contrôle  sénatorial,  semblait  avoir 
respecté  la  démocratie  ;  mais  en  instituant  les 
notabilités,  en  faisant  aboutir  les  candidatures  au 
choix  d'un  corps  aristocratique,  en  ôtant  aux  lé* 
gislateurs  la  faculté  délibérative  ,  pour  ne  leur 
laisser  que  le  vote  passif,  en  investissant  le  Con- 
scil-d'Eiat  toujours  de  fonctions  administratives  , 
quelquefois  de  pouvoirs  judiciaires,  en  mettant  le 
sénat  sous  l'influence  des  consuls  et  ces  magistrats 
dans  la  dépendance  du  premier ,  la  constitutioa 
avait  préparé  le  retour  de  la  monarchie.  En  deux 
ans,  des  événemens  décisifs,  de  grandes  injustices 
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réparées,  quelques  institutions  essayées,  avaient 
recommencé  un  nouvel  ordre  social,  auquel  il 
manquait  un  complément  et  la  fixité.  Ces  avan- 
tages ,  (je  parle  ici  dans  le  sens  des  Irçislateurs  de 
ce  temps)  la  prévoyance  et  la  force  les  présentaient 
dans  le  séna  tus-consul  te  organique  du  16  ther- 
midor de  Tan  10,  lequel  réuni  à  lacté  du  22  fri- 
maire de  l'an  8  et  au  sénatus-consultc  du  28  flo- 
réal de  lan  12  ,  composa  tout  le  recueil  de  nos 
codes  politiques  ;  car  les  autres  actes  du  sénat  , 
desquels  nous  analiserons  les  principaux  ,  ne  ren- 
ferment que  des  mesures  réglementaires  ,  quoique 
ce  soit  des  actes  souverains. 

Celui  que  nous  allons  examiner  n  est  plus  un 
contrat  propose  au  peuple  par  son  gouvernement, 
mais  une  loi  imposée  par  le  gouvernement  à  lui- 
même  :  il  ne  s'agit  plus  de  reconnaître  les  droits 
des  gouvernés  et  d'établir  les  pouvoirs  des  gouver- 
nails, ni  même  de  déterminer  les  rapports  des 
uns  avec  les  autres  ;  mais  seulement  les  devoirs  de 
tous,  au-dessus  desquels  s'élève  et  plane  l'autorité 
d'un  seul.  C'est  cette  pensée  qui  prédomine  dans 
l'Acte,  et  que  nous  allons  montrer  dans  tout  son 
jour. 

Cha  que  canton  ,  chaque  arrondissement,  chaque 
département  aura  une  assemblée  électorale  ;  mais 
dans  celle  de  canton,  que  les  notables  seuls  pour- 
ront composer  ,  le  premier  consul  nomme  le  pré- 
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skient  qui  lui-même  choisit  le  secrétaire  et  les 
présidens  de  sections.  Sur  une  list<*Vies  cent  ci- 
toyens les  plus  imposes  y  l'assemblée  présente  au 
consid  des  candidats  pour  la  justice  de  paix  et  pour 
le  corps  municipal.  Le  consul  nomme  les  maires 
et  les  adjoints.  Les  fonctions  actives  de  rassemblée 
cantonnale  se  bornent  à  la  nomination  du  collège 
d  arrondissement.  C'est  d'ailleurs  le  gouvernement, 
c'est-à-dire  le  consul,  qui  convoque  les  assemblées 
de  canton  ,  fixe  le  temps  de  leur  durée  et  1  objet 
de  leur  réunion. 

Un  habitant  sur  cinq  cents  domiciliés  dans  1  ar- 
rondissement ,  un  sur  mille  domiciliés  dans  le  dé- 
partement ,  forment  lesélémens  des  deux  collèges, 
dont  le  nombre ,  pour  le  premier,  ne  saurait 
excéder  deux  cents  ,  et  pour  le  second  ,  excéder 
trois  cents.  Les  électeurs  le  sont  à  vie.  C'est  au  pre- 
mier consul  qu'appar tient  la  nomination  des  pré- 
sidens. Le  collège  est  choisi  par  l'assemblée  de 
canton  sur  une  liste  des  six  cents  plus  imposés 
du  département.  Le  consul  peut  ajouter  au  col- 
lège d'arrondissement  dix  membres  pris  parmi 
ceux  de  la  Légion-dllonneur  ;  il  peut  ajouter  à 
chaque  collège  de  département  vingt  citoyens , 
dont  dix  pris  parmi  les  membres  de  la  Légion- 
d'Honneur,  et  dix  parmi  les  plus  imposés  ou 
parmi  ceux  qui  ont  rendu  des  services.  C'est 
lui ,  c'est  le.  consul  qui ,  sur  la  présentation 
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des  collèges,  nomme  aux  places  vacantes  dans 
les  conseils  ♦arrondissement  et  dans  les  conseils 
de  département.  Ce  sont  les  collèges  d'arron- 
dissement qui  composent  les  candidatures  pour  le 
tribunat  ;  ce  sont  ces  collèges  de  département  qui 
présentent  les  candidats  pour  le  sénat  ;  ce  sont 
ces  collèges  réunis  [qui  désignent  ceux  parmi  les- 
quels doivent  être  élus  les  membres  du  corps  lé- 
gislatif. Les  membres  du  corps  législatif  et  du 
tribunat  n'assistent  point  aux  séances  du  collège 
dont  ils  font  partie.  Les  collèges  électoraux  ne 
s'assemblent  qu'en  vertu  d'une  convocation  du 
gouvernement.  Les  consuls,  a  vie,  sont  membres 
du  sénat  et  le  président.  Les  deux  derniers  sont 
nommés  par  le  sénat ,  sur  la  présentation  du  pre- 
mier. Cclui«ci  présente  un  citoyen  pour  lui  succé- 
der après  sa  mort.  Le  premier  consul  a  le  droit 
de  faire  grâce. 

Au  sénat  appartient  la  constitution  des  colonies, 
ce  qui  n'a  pas  été  prévu  par  la  constitution  et  ce 
qui  donne  lieu  à  l'interpréter.  C  est  l'objet  des  sé- 
natus-consultes  organiques.  Il  peut  suspendre  les 
fonctions  de  jurés,  déclarer  des  départemens  hors 
de  la  constitution,  déterminer  le  temps  dans  le- 
quel des  individus  doivent  être  traduits  devant  les 
tribunaux  ,  annuler  les  jugemens  attentatoires  à  la 
sûreté  de  l'Etat,  dissoudre  le  corps  législatif  et  le 
tribunat ,  nommer  les  consuls.  C'çst  l'objet  de* 
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simples  sénatus-considtes.  Les  uns  et  les  autres  ; 
délibérés  par  le  sénat ,  les  uns  à  la  majorité  simple 
les  autres  à  la  majorité  de  deux  tiers  ,  doivent 
avoir  été  discutés  par  un  conseil  privé  ,  dont  les 
membres  sont ,  pour  1  objet  spécifiés  ,  désignés 
par  le  consul.  Les  membres  du  grand  conseil  de  la 
Légion-d'Honneur  ,  le  sont  aussi  du  sénat,  quelque 
soit  leur  âge.  Le  premier  consul  peut  nommer  au 
sénat ,  sans  présentation  parles  collèges  électoraux, 
-des  citoyens  distingués  par  leurs  services  et  leurs 
ialens  ,  à  condition  néanmoins  que  le  nombre  des 
sénateurs  ne  pourra  excéder  cent  vingt. 

Ce  qui  concerne  le  Conseil-d'Etat  ,  le  corps  lé- 
gislatif et  le  tribunat  est  purement  réglementaire  : 
tel  est  le  nombre  des  députés  à  élire  par  chaque 
département  selon  sa  population,  et  la  division  des 
départemens  en  cinq  séries.  Seulement,  on  re- 
marque que,  dans  la  nouvelle  hiérarchie  politique 
le  Conseil-drEtat  occupe  le  premier  rang. 

Celle  des*  tribunaux,  marquée  par  la  surveil- 
lance des  supérieurs  et  par  la  subordination  des 
subalternes,  a  pour  sommet  l'institution  inconnue 
jusqu'alors  d'un  grand-juge  ministre  de  la  justice, 
lequel  représente  partout,  d'une  manière  active, 
le  gouvernement,  et  exerce  comme  il  lui  plait  et 
quand  il  lui  plait  l'influence  ,  la  surveillance  et  la 
prépotence.  Ces  droits,  ou  pour  mieux  dire1,  ces 
attributions  appartiennent  en  diminutif,  aux  con  • 
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missaircs  des  tribunaux  qui  les  exercent  par  gradà- 
lion  décroissante,  et  sur  les  quels  le  grand-juge 
déployé  constamment  son  ascendant  et,  dans  cer- 
tains cas,  fait  peser  son  autorité. 

À  la  lecture  ,  même  rapide ,  de  cette  courte  , 
mais  exacte  analyse,  quel  sentiment  a  frappé  le  lec- 
teur ?  Celui  de  la  présence,  de  l'influence  ,  de  l'as- 
cendant ,  de  1  autorité  unique  ,  exclusive  et  dilatée 
du  premier  consul.  Au  centre  de  la  machine,  ou, 
pour  mieux  dire  ,  centre  lui-même  ,  il  s  établit  le 
mobile  de  tous  les  ressorts  et  l'objet  de  tous  les 
mouvemens.  Plus  de  lenteur  dans  l'effusion  du 
pouvoir  ,  plus  d  obstacles  dans  ses  communications, 
plus  de  déperdition  dans  les  actes  qui  le  distribuent, 
plus  de  divergence  dans  ceux  que  l'autorité  jalouse, 
active  et  prompte  repartira  par  tout  pour  ramerier 
l'obéissance  à  un  terme  commun.  Ce  terme  est  le 
consul,  quoiqu'il  ne  se  dise  point  encore  la  source 
du  pouvoir  ;  car  la  fatalité  l'en  a  rendu  dépositaire. 
À  ce  titre,  si  bien  d'accord  avec  son  caractère,  il  est 
l'àmë  de  la  nouvelle  constitution,  il  est  la  constitu- 
tion même.  Par  ses  présidens  de  collèges,  il  modé- 
rera les  élections  dont  il  a  créé  les  élémens  dans  ses 
listes  de  plus  imposés  ,  et  en  commandera  les  choix 
par  ses  adjonctions  spontanées.  De  ces  choix  qu'il 
pourra  diriger,  résulteront  des  juges  et  des  admi- 
nistrateurs inférieurs,  par  lesquels  on  tient  en  bride 
les  classes  subalternes,  comme  avec  ses  préfets  et 
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se*  magistrats  du  haut  degré,  il  maintiendra  les 
rangs  supérieurs.  De  ces  candidatures  encore  sor- 
tiront des  tribuns,  qui*  ne  seront  plus  des  (iracques, 
car  le  «énat  les  nommera,  le  sénat  que  le  consul  a 
nommé  ;  sortiront  aussi  des  législateurs  qui  seront 
muets,  car  ils  auront  quinze  mille  francs  de  rente. 
Et  s'il  arrivait  qu'un  jour  le  sénat,  digne  de  son 
ncm,  se  rappelât  qu'il  est  conservateur,  non  d'une 
constitution  despotique  ,  mais  d'une  nation  libre, 
le  consul,  lançant  dans  l'urne  des  sorts  quarante 
é  votes  d'une  reconnaissance  personnelle  ,  réduira  au 
cercle  dè  l'arbitraire  tracé  par  le  dernier  code  (ar- 
ticle 54  et  55)  ce  libéralisme  intempestif;  sauf  à 
payer  par  le  ministère,  l'ambassade,  bientôt  par 
des  sénatoreries,  et  plus  tard  par  des  titres,  des  dé- 
corations et  des  pensions,  sauf,  dis-je,  à  compenser 
ainsi  les  reproches  de  la  conscience  et  les  sacrifices 
de  la  probité. 

x  A  ces  craintes  de  la  prudence,  à  ces  derniers 
murmures  des  républicains,  qu* est-ce  qu'oppo- 
saient les  partisans  du  régime  qui  allait  s'établir? 
Les  tentatives  des  factions  que  le  mépris  avait  mé- 
nagés, mais  qu'enfin  la  sévérité  pourrait  atteindre  ; 
l'incertitude  de  la  nation  qui  demandait  dans  les 
institutions,  de  la  force,  de  la  grandeur,  de  la 
fixité  ;  les  intrigues  que  la  plupart  des  puissances 
tramaient  jusqu'au  milieu  de  nous ,  et  les  crimes 
mêmes  auxquels  le  ministère  anglais  n'était  point 
Tome  I.  i5'  ' 
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étranger  ;  enfin  la  nécessité  de  remettre  a  une  seule 
main  vigoureuse  et  exercée  cette  révolution  ,  dont 
tout  le  monde  prétendait  s'einparer,  que  les  partis 
se  disputaient ,  dont  l'étranger  méditait  de  faire 
son  profit,  et  qui,  dirigée  à  celui  de  la  France, 
pouvait,  par  le  bénéfice  de  ses  résultats,  l'indem- 
niser des  pertes  causées  par  ses  ravages.  Ainsi,  en 
d  autres  termes,  par  des  motifs  plus  ou  moins  spé- 
cieux, sous  des  prétextes  bien  ou  mal  colorés,  on 
traduisait  ce  fameux  salus  populi  qui  est  en  effet  la 
loi  suprême  des  bons  gouvernemens,  mais  en  vertu  • 
de  laquelle  ils  n'ont  jamais  prétendu  mettre  une 
aation  dans  le  maillot  du  despotisme,  pour  la  ga- 
rantir des  agitations  de  la  liberté. 

Toutefois,  en  admettant  comme  nécessaire  ce 
dangereux  expédient,  celait  une  conception  re- 
marquable que  le  sénatos-consulte  de  thermidor. 
Dans  l'exposé  que  nous  en  avons  fait,  on  remar- 
quera la  grandeur  jointe  à  l'unité,  et  la  force  résul- 
tant de  la  simplicité.  Il  y  eut  beaucoup  d'adresse  à 
cacher ,  dans  les  anciennes  bases  démocratiques  de 
l'élection,  les  nouvelles  listes  de  l'aristocratie  pro- 
priétaire :  sans  exposer  l'Etat  aux  troubles  qu'aurait 
causés  le  renversement  des  premières,  on  se  con- 
ciliait la  faveur  des  inscrits  sur  les  secondes  ;  même 
on  amenait  les  «nés  et  les  autres  à  la  possibilité 
d'une  conciliation.  La  théorie  des  notabilités  subs- 
tituée aux  propriétaires  électeurs;  le  mode  des 
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candidatures  remplaçant  les  éligibles,  composaient 
un  système  mixte  ,  où  1  élément  populaire  n'entrait 
que  numériquement  ,  auquel  l'élément  oligarchi- 
que concourait  passivement,  et  sur  lequel  l'élément 
monarchique  agissait  déterminativement.  À  la  vé- 
rité, l'influencç  de  cet  élément  introduit  partout, 
et  quelquefois  avec  excès,  contraignait  les  deux 
autres,  comme  par  une  attraction  insurmontable, 
à  se  groupper  autour  de  lui ,  moins  pour  exercer 
leurs  facultés  que  pour  fortifier  la  sienne,  et  par 
une  progression  toujours  ascendante,  1  aider  à  dé- 
gager le  pouvoir  de  toute  gène,  à  le  libérer  de 
tout  contre-poids  et  à  le  concentrer  dans  un  point  : 
c'est  en  cela  que  consistait  la  prédominance  ra- 
massée, pour  ainsi  dire,  sur  le  premier  consul. 
Mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  sénatus- 
consulte  de  thermidor  n'était  que  la  solution  de  ce 
problême  :  en  ménageant  les  anciens  intérêts ,  en 
leur  unissant  les  nouveaux,  renforcer  la  faculté 
d'exécution  de  tout  ce  que,  sans  danger,  on  pour- 
rait ôter  aux  facultés  délibérantes  ;  en  d'autre? 
termes,  neutraliser  la  démocratie,  en  ïassujétis- 
sant  à  des  formules  aristocratiques,  et  maîtriser 
l'aristocratie,  en  la  circonvenant  de  toutes  parts 
par  le  pouvoir  central  graduellement  fortifié  de 
leur  affaiblissement  continuel.  C'est  ainsi ,  pour  se 
borner  à  deux  exemples,  que  le  simulacre  de  l'é- 
lection du  consul,  jusqu1  alors  conservé  au  peuple, 
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lui  fut  totalement  enlevé  par  la  faculté  accordée 
ce  premier  magistrat  de  désigner  son  successeur: 
faculté  qui,  par  une  hérédité  politique,  suppléait 
à  la  succession  naturelle  à  laquelle  elle  préparait; 
c'est  encore  ainsi  ,  que,  sous  prétexte  de  tempérer 
l'arbitraire  possible,  soit  dans  l'institution  des  tri- 
bunaux spéciaux,  soit  dans  la  forme  de  leurs 
actes,  soit  dans  l'exertfice  de  leur  jurisprudence, 
le  premier  consul,  investi  du  droit  de  faire  grâce y 
recevait,  avec  ce  droit,  le  plus  bel  attribut  de  la 
souveraineté,  ou  plutôt  sa  véritable  plénitude ^ 
qui,  en  effet,  ne  peut  aller  plus  loin  que  d'accorder 
la  vie  ou  de  donner  la  mort. 
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LIVRE  TROISIÈME. 

DEUXIÈME    PÉRIODE    DU  CONSULAT. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Dans  un  monologue  fictif,  Bonaparte  développe  son  caractère  et 
eipose  ses  desseins.  Par  la  récapitulation  du  passé  ,  il  trace  le 
tableau  rapide  du  présent  et  devance  l'avenir.  État  des  allairc 
considérées  dans  l'intérieur  et  dans  leur  action  sur  le  den/*** 
On  pressent  que  par  Pirrévocabilité  de  ses  vues,  la  fixité  iC  ses 
institutions,  la  permanence  de  ses  lois,  Bonaparte  veut  donner 
à  son  gouvernement  la  stabilité  qui  doit  en  ameoer  la  per- 
pétuité. 


Bonaparte  est  consul  à  vie.  A  ce  titre ,  il  suc- 
cède aux  rois,  remplace  le  peuple  et  hérite  du 
pouvoir  de  tous.  S'il  n'est  qu'un  ambitieux  ordi- 
naire, il  s'arrêtera  ^tationnaire  et  peut-être  bientôt 
deviendra  rétrograde.  Dissimulé,  il  pourra  recom- 
mencer Cromwell  ;  sincère  et  emporté ,  il  repro- 
duira un  de  ces  nababs  de  l'Inde  faits  souverains  à 
la  condition  d'être  conquérans.  Mais  s'il  continue 
d'être  Bonaparte,  ce  poste,  tout  élevé  qu'il  soit, 
ne  sera  pour  lui  qu'un  pied  à  terre.  Et  comme, 
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malgré  cette  ardeur  du  pouvoir  qui  le  nourrit  et 
le  consume,  il  veut  du  défini  et  n'aime  que  le  dé- 
finitif, c'est  à  obtenir  l'un  et  l'autre  qu'il  va  tra- 
vailler. 

D'où  viens-je  ?  où  suis-je?  où  vais-je  ?  Ce  sont  ce» 
trois  questions  qu'il  se  donne  à  examiner  et  aux- 
quelles il  va  répondre. 

D'où  viens-je?  d'un  camp  d'où,  avec  la  régu- 
larité de  l'obéissance,  j'ai  rapporté  le  positif  du 
commandement.  Dieu  me  garde  d'avoir  transporté 
l'autorité  militaire  dan»  le  gouvernement  civil  !  Du 
çf^néral  au  tambour,  personne  ne  raisonne,  et  tout 
le  inonde  obéit  ;  moi,  je  veux  qu'on  obéisse,  parce 
qu'on  a  raisonné.  J  ai  dû  conserver  la  précision  des 
formes  qui  assure  la  convergence  des  idées.  Loin 
d'exclure  la  pensée,  j'en  admets  la  variété,  n'en 
bais  pas  la  contradiction  et  n'en  rejette  que  le 
vide  ou  la  divergence.  Que  toutes  les  âmes  ne  sont 
elles  qu'une  âme!  Avec  une  telle  unanimité,  il 
serait  impossible  de  n'avoir 'pas  toujours  raison  :  la 
majorité  peut  errer,  k  minorité  n'a  pas  toujours* 
tort ,  l'unanimité  est  infaillible. 

Mais  où  trouver  cette  unanimité  ?  Trouvez-la- 
moi  dans  la  masse  ;  je  demeure  républicain.  Si  elle 
n'est  que  dans  les  fractidns,  cest^Klire,  si  elle 
n'est  pas,  permettez-moi  d'être  unitaire.  Après 
douze  ans  de  disputes,  il  doit  être  démontré  que 
l' unanimité  n'est  que  limité. 
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Unité  de  pensée ,  unité  de  délibération,  unité 
d  exécution  :  c'est  la  même  ;  une  autre  implique- 
rait. 

Emanée  dune  seule  tête,  et  faisant  fléchir  tou- 
tes les  têtes ,  parce  quelle  les  a  réunies,  je  cour- 
berais joyeusement  la  mienne  devant  elles  ,  ou 
plutôt  nous  marcherions  ensemble  ,  droites  et  sur 
le  même  plan.  J'aime  lèft-nlachines  dont  la  simpli- 
cité me  garantit  le  mouvement  \  j'aime  le  mouve- 
ment rapide  sans  frottement  et  perpétuel,  quoique 
continu.  L'unité  arithmétique  ,  l'unité  mécanique, 
l'unité  politique,  donnent  tous  ces  avantages  :  j'en 
profiterais  dans  un  autre  ;  j'en  jouirai  mieux  en  en 
faisant  jouir  ceux  qui,  pensant  comme  moi,  mar- 
chent avec  moi.  Voilà  où  j'en  suis. 

C'en  serait  assez  si,  dans  ma  marche,  il  pouvait 
y  avoir  des  stations.  Mais,  en  révolution,  qui  s'ar- 
rête, rétrograde  ;  et  je  dis  en  révolution  ,  puisque 
la  politique  n'est*  et  ne  sera  long-temps  que  l'art  de 
s'emparer  de  celle  qui  remue  l'Europe.  C'est  donc 
à  la  saisir  que  je  viens  de  passer  trois  ans.  Je  la 
tiens  :  il  s'agit  de  la  diriger,  ou  plutôt  d'en  faire 
mon  profit.  Pour  y  parvenir,  la  force  est  nécessaire  : 
dangereuse  toute  fois  sans  l'adresse  pour  l'employer, 
«ans  la  constance  pour  la  faire  réussir.  D  faut,  pour 
tout  cela,  le  temps  et  moi.  Avec  ces  deux  puis- 
sances, je  sens  que  rien  n'est  impossible. 

Une  magistrature  transitoire  n'en  était  pas  ki 
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moitié;  c'est  presque  le  tout  qu'un  consulat  via- 
ger. 

Qui  dit  viager  pourtant,  dit  aussi  transitoire ,  et 
n'en  diffère  que  du  plus  au  moins.  Mais  c'est  quel- 
que chosç  que  dç  pouvoir  faire  engendrer  les  nom-i- 
bres  et  multiplier  les  unités. 

Cette  situation  n'est  plus  provisoire  ;  elle  n'est 
point  encore  définitive.  Qu'est-elle  donc?  prépa-r 
ratoire  :  c'est  un  passage  * 

Où  ce  passage  aboutit-il  ?  à  un  établissement  fixe  ; 
le  nom  n'importe  guère.  Son  objet  est  la  recompo-r 
sition  de,  l'ordre  social. 

J'envisage  cet  ordre  sous  deux  aspects.  *\utour 
de  moi,  que  vois-je?  des  partis  qui  se  disputent  par 
amour  -propre  ,  des  factions  qui  se  déchirent  par 
cupidité.  La  cupidité  et  l'amour-propre  sont  bien 
permis  à  la  suite  d'une  révolution  qui  promit  des 
curées  à  tout  le  monde.  Tout  le  monde  d'ailleurs 
n'est  pas  fait  pour  avoir  de  l'ambition  et  de  l'orgueil. 

Eh  bien  !  il  faut  enivrer  l'amour-propre  et  sa- 
turer  la  cupidité.  C'est  à  quoi  j'ai  songé  jusqu'alors, 
c'est  ce  que  je  noublierai  pas  dorénavant.  Que  si  le 
philosophe  me  fait  observer  que  ce  sont  des  passions 
basses,  j'en  conviendrai  ;  que  j'ai  tort  de  les  as- 
souvir, jo  n'en  conviendrai  pas.  Faudrait-il  mieux 
les  déchaîner  à  jeun?  Montes,  prêcheras;  sa- 
tiriques,  livrez-les  aux  morsures  de  vos  épigranV- 
mes  :  moi  je  les  employé.  Depuis  quand  le  maçon 
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rejettc-t-il  les  matériaux  anguleux  et  réfractaires? 
J'exclus  pourtant  de  l'édifice  les  assassins  sans  cou- 
rage et  les  voleurs  sans  adresse.  Romulus  fut  moins 
délicat. 

■ 

Qui  n'a  vécu  <Ju  avec  les  livres,  s'imagine  qu'on 
ne  saurait  vivre  avec  les  passions  ;  qui  les  a  vues  de 
près,  les  trouve  plus  accommodantes.  Que  veu- 
lent-elles en  effet?  ce  que  veut  tout  le  monde, 
vivre.  Droit  légitime!  mais  il  faut  aussi  que  les 
moyens  Je  soient.  C'est  donc  à  les  leur  offrir  que 
doit  tendre  ld  main  qui  pourrait  les  tuer.  Les  tuer! 
je  m'abuse  :  on  tue  les  hommes  ;  les  passions  sont 
immortelles. 

Jusqu'ici  je  n'ai  pas  cherché,  par  la  suite  je  ne 
chercherai  pas  à  les  détruire,  mais  à  leur  donner  le 
change,  en  les  utilisant.  Si  les  opinions  ne  sont 
que  ces  mêmes  passions  qui  ont  pris  la  couleur 
du  siècle,  quoi  de  plus  aisé  que  de  les  métamor- 
phoser en  intérêts?  Créer  des  intérêts  et  les  y  ad- 
mettre, c'est  donc  tout  a  la  fois  neutraliser  ce 
qu'elles  ont  d'hostile,  fixer  ce  qu'elles  ont  de  va-> 
gue,  et  augmenter  d'ennemis  réconciliés  les  auxi- 
liaires du  gouvernement. 

Dé  nouveaux  intérêts  engendreront  de  nouvelles 
mteurs  :  je  ne  dis  pas  de  meilleures.  Tout  change , 
et  les  mœurs  doivent  changer  avec  tout.  Tour  être 
nieilleurcs,  il  suffira  qu'elles  soient  nouvelles.  Ç'e$t 
qu'alors  elles  ne  contrarieront  pas  les  lois, 
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D'où  viennent  les  révolutions?  de  ce  que  la  légis- 
lation s'arrête  ,  et  que  les  m  œurs  marchent.  Faut- 
il  que  les  moeurs  rétrogradent,  ou  que  les  lois  avan- 
cent? L'important,  le  difficile  est  de  les  accorder. 
L'unité  de  pouvoir  en  viendra  seul  à  bout  :  je  1  ai 
essayé  avec  succès. 

Hormis  l'écume  féodale  et  la  lie  jacobine,  j'ai 
trouvé  dans  les  partisans  de  la  révolution,  comme 
dans  ses  adversaires,  de  très-bons  instrumens.  Les 
uns  réclamaient  la  liberté,  les  autres  redemandaient 
V ordre  :  j'ai  traduit  ces  mots  par  celui  de  jouis- 
sance, et  des  ennemis,  en  apparence,  irréconci- 
liables, ont  parlé  la  même  langue  et  se  sont  assis  à 
la  même  table.  Encore  une  fois,  tout  est  d'accord, 
quand  il  s'agit  de  vivre. 

À  ceux-ci  j'ai  parlé  d'honneur,  j'ai  offert  la 
gloire  ;  à  ceux-là  j'ai  présenté  la  fortune  ;  à  un  pe- 
tit nombre  ,  la  puissance.  Tous  ont  répondu  à  l'ap- 
pel. Je  dois  ajouter  par  esprit  de  justice,  que  tous 
aussi  ont  été  sensibles  au  cri  de  patrie  et  de  li- 
berté. 

Toutefois  le  gros  du  peuple  ne  s'y  méprend  pas  : 
pour  lui  ,  la  liberté  ,  c'est  la  prospérité  ,  c  est-à- 
dire  l'industrie  ;  la  patrie ,  c'est  la  propriété. 
Hobbcs  et  Montesquieu  ne  diraient  pas  mieux. 

Mon  but  marqué  par  les  vœux  du  peuple ,  que 
la  contagion  a  faits  ses  besoins ,  j'ai  dû  aviser  aux 
moyens  de  les  satisfaire  ;  car  c'est  la  qu'est  le  terme 
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Je  la  révolution  qui  abat  et  le  commencement  de 
la  révolution  qui  élève.  Notez  ,  que  je  ne  dis  ,  ni 
ne  veux  dire  ,  qui  relève  :  il  ne  s'agit  pas  de  reerépir 
des  masures  gothiques,  mais  de  bâtir  à  neuf  sur 
un  terrain  nétoyé. 

En  plongeant  de  haut  sur  la  société,  j'y  ai  dé- 
mêlé trois  classes  :  celle  qui  jouit ,  celle  qui  souffre, 
et  celle  qui,  par  regret  ou  par  espérance,  désire. 
Diminuer  alternativement  les  deux  premières,  ait 
bénéfice  de  la  troisième,  et  se  servir  de  la  troi- 
sième comme  d'une  étape  où  les  deux  autres  chan- 
gent mutuellement  de  route  :  telle  a  été  ma  pensée \ 
telle  elle  sera  long-temps.  Dans  le  petit  noiûbre 
dopulens,  dans  le  nombre  plus  petit  encore  de 
misérables ,  dans  le  nombre  toujours  croissant 
de  la  classe  moyenne,  j'ai  cru  trouver  la  solution 
du  problême  social.  S'il  est  vrai  que  la  population, 
instrument  de  l'agriculture,  du  commerce  et  dé 
l'industrie,  soit  la  richesse  des  Etats,  qui  1  aug- 
mentera plus  qu'un  système  qui  conduit  les  riches 
au  dépouillement  du  superflu  par  la  satiété,  les 
indigens  a  la  conquête  du  nécessaire  par  le  besoin, 
les  classes  moyennes  à  Faisance  par  le  travail  ? 

Il  y  a  trois  routes  pour  arriver  à  ce  triple  ré- 
sultat, et  je  les  ai  frayées  toutes  trois  :  la  circu- 
lation des  capitaux,  l'activité  de  l'industrie,  l'a- 
ménagement des  propriétés.  J'entends  par  ce  mot 
leur  création,  leur  échange,  leur  agglomération, 


3o4  MONARCHIE 

leur  morcellement  surtout ,  si  indispensable  pour 
asseoir  la  liberté  civile  et  l'indépendance  natio- 
"nale.  C'est  pour  arriver  à  l'agglomération  des 
propriétés  que  l'industrie  s'exerce ,  que  les  ca- 
pitaux travaillent  ;  mais  c'est  pour  finir  par  leur 
morcellement  que  l'agglomération  a  lieu.  Celle- 

m 

ci  est  de  sa  nature  provisoire,  l'autre  est  défi- 
nitif; l'une  est  le  moyen,  l'autre  le  but.  L'in- 
dustriel produit,  le  terrien  consomme,  le  capi- 
taliste fait  la  commission  entre  eux  ;  le  petit  pro- 
priétaire seul  place  dans  une  balance  égale  ses 
consommations  et  ses  produits.  Puisque,  dam 
un  temps  donné,  les  uns  sont  en  équilibre  avec 
les  autres,  et  que  les  domaines  d'une  part  et 
leur  possesseur  de  l'autre,  présentent  ensemble 
la  matière  à  ouvrer  et  l'ouvrier,  leur  réunion 
ne  doit-elle  pas  définir  la  propriété?  C'est  ainsi 
que  commença  toute  association  ;  et  c'est  à 
ce  principe  que,  par  la  double  filière  des  lois 
et  des  mœurs,  remontera  celle  que  je  dois  rrçjé- 
nérer. 

Pourquoi  alors,  me  dira-t-on,  n'admettre  au 
droit  de  cité  que  les  grands  propriétaires  ?  Entre 
votre  doctrine  et  son  application  ,  n'y  a-t-il  pas 
contradiction  ?  C'est  faute  de  s'entendre  ,  et  sur- 
tout faute  de  réflexion,  qu'on  hasarde  des  objec- 
tions semblables.  Locke,  excellent  définisseur  et 
mauvais  logicien,  a  voulu  qu'on  définît  les  termes. 
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est-ce  que  le  droit  de  cité  ?  ce  n  est  pas  comme 
on  le  répète  ridiculement,  l'admission  aux  béné- 
fices de  la  société,  mais  la  faculté  d'admission  à 
ses  charges.  Je  nomme  ainsi  ce  que  l'ambition  d'un 
marguillier  appelle  pouvoirs..Or,  l'exercice  de  ces 
charges  ou  pouvoirs  n'est  le  côte  avantageux  des 
droits  de  cité,  que  par  rapport  à  l'orgueil  ;  quant 
à  ce  qui  touche  la  cupidité,  il  en  est  le  côté  oné- 
reux. N'en  accorder  l'usage  qu'aux  grands  proprié- 
taires, c'est  donc,  en  carressant  leur  orgueil  at- 
taquer leur  cupidité  ;  et  le  refuser  aux  petits , 
c'est  ménager  celle  -  ci  aux  dépends  de  l'autre* 
Croira~t-on  qu'ils  m'en  sachent  mauvais  gré  ?  en- 
trer pour  un  trois  millionnième  dans  la  souverai- 
neté ,  peut  sembler  superbe  à  l'oisif  millionnaire 
de  la  Chaussée-d'Antin  ,  peut-être  même  lucratif 
à  l'armateur  de  Bordeaux  ;  mais  le  clincailler  de 
la  rue  S  t  .-Denis,  l'artisan  de  Lyon,  le  défricheur 
des  Landes  raisonnent  autrement  :  ils  connaissent 
le  prix  du  temps  et  la  valeur  d'un  écu.  Au  surplus, 
si  peu  que  l'éguillon  de  la  vanité  les  pique  ,  per- 
mis à  eux  de  s'insinuer  de  rang  en  rang  jusqu'aux 
plus  élevés,  c'est-à-dire  jusqu'aux  plus  imposés,  où 
l'obligation  de  contribuer  par  son  argent  aux  dé- 
penses publiques,  donne  l'avantage  de  les  régler  et 
d'en  connaître  l'emploi.  Qui  ne  voit  donc  que  cette 
double  charge  ne  doit  être  imposée  qu'à  ceux  qui 
ont  de  l'argent  a  donner  et  du  temps  à  perdre  ? 
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Tout  état  où  les  droits  de  cité  sont  positifs  et 
actuels  peut-être  un  état  tranquille  et  même  pros- 
père ;  il  ne  sera  jamais  un  eut  glorieux.  La  gloire 3 
ne  nous  faisons  pas  illusion  ,  n'est  que  la  vanité 
appliquée  au*  grands  objets  ;  et  de  même  qu'il  nj 
a  pas  de  vanité  sans  émulation  ,  il  ne  peut  y  avoir 
de  gloire  sans  concurrence.  Cette  concurrence,  je 
l'établis  dans  la  chance  facultative  de  l'admission 
aux  droits,  ce  qui  n'altère  nullement  le  principe 
de  l'égalité,  puisque  cette  chance  est  ouverte  i 
tout  le  monde.  C'est  à  chacun  à  se  la  rendre 
plus  ou  moins  favorable  ,  suivant  son  plus  ou  moin* 
de  (aient.  Un  gouvernement,  dont  les  institutions 
tendent  à  donner  à  ces  talens  toute  l'extension  dont 
ils  sont  susceptibles,  a  donc  résolu  le  problème  le 
plus  épineux  de  l'ordre  social,  l'égalité  de  préten- 
tions et  l'inégalité  de  moyens.  C'est  où  je  vise  ;  et 

vie  me  donne  le  temps  de  m'y  pré- 
parer. 

Mes  institutions  sont  prêtes,  j'en  ai  jeté  les 
tases  ;  le  plus  difficile  n  est  pas  de  les  élever  :  c'est 
l'affaire  du  temps. 

Il  y  a  des  lois  durables  :  ce  ne  sont  pas  celles  qui 
sont  conformes  aux  mœurs,  comme  on  le  dit  sans 
réflexion,  car  les  mœurs  variant  sans  cospe,  elles 
altéreraient  les  lois  ;  ce  sont  celles  dont  l'esprit  est 
analogue  au  caractère  de  la  nation  pour  laquelle 
ellés  sont  faites.  Voila  les  lois  que  j'aime,  parc* 
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qu  elles  pivotent  sur  un  point  fixe  et  mobile  tout 
à  la  fois.  Ma  législation  sera  trempée  dans  cet  es- 
prit queDe  que  chose  qui  arrive  ,  elle  survivra. 

Dans  la  discussion  des  lois  j'écoute  tout  le  monde  : 
cela  n'engage  à  rien  ;  dans  leur  rédaction ,  je  con- 
sulte les  élèves  de  Condillac  et  non  ses  successeurs, 
qui  prennent  trop  souvent  le  vide  pour  la  pro- 
fondeur ;  dans  l'exécution  je  ne  m'en  rapporte  qu  a 
moi. 

En  fait  de  législation  ,  ce  qui  est  écrit  peut  don- 
ner de  belles  théories  et  augmenter  Je  nombre  des 
bons  livres  ;  mais  qu'est-ce  que  des  lois  de  papier  , 
sans  une  exécution  de  fer  ?  C'est  par  eHe  surtout 
que  j'estime  Charlemagac. 

Je  me  sens  sa  force  :  que  n  ai-jc  son  génie  ! 
Comme  lui  y  j'occupe  le  pouvoir;  mais  autre- 
ment que  lui,  il  m'a  fallu  le  conquérir.  Pourtant, 
.que  m'eût  servi  la  conquête  ,  sans  loecupation,  et 
que  me  servirait  l'occupation  sans  l'organisation? 
Tant  que  l'occupation  fut  provisoire  ,  je  fus  réduit 
à  tâtonner  ;  la  voilà  définitive,  je  serai  plus  hardi  ; 
mais  ce  définitif,  qui  s'arrête  à  moi,  peut-être 
demain  remis  en  question  :  une  révolution  ne  se 
termine  pas  conditionnellement  ,  et  le  ciment 
des  nouvelles  fondations  est  la  perpétuité  des  fon- 
dateurs. 

Pour  les  gouvernemens,  il  n'y  a  de  solide  que  le 
.décisif  ;  pour  les  peuples,  il  n'y  a  de  sécurité  que 
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dans  le  perpétuel.  Qu'un  citoyen  dise  le  contraire  y 
cela  est  probable  ,  il  voit  de  bas  en  haut  et  Faction 
politique  marche  sur  sa  tète;  mais  que  celui ^jui 
la  fait  aller  pense  différemment,  j'en  défie. 

Les  républiques  sont  de  nobles  fictions  imaginées 
pour  donner  le  change  aux  vertus  indépendantes 
et  aux  vices  factieux  ;  mais  la  vérité  est  que  du 
moment  où  un  grand  caractère  s'est  montré,  l'illu- 
sion cesse  ,  et  la  république  disparaît. 

A  sa  place  cependant,  on  voit  surgir,  de  son 
naufrage  même,  urne  démocratie  morale,  d'où  se 
banissent  d  eux-mêmes  les  vices  qui,  réduits  à  leur 
valeur,  sont  les  élémens  de  l'anarchie.  L'homme, 
que  son  génie  a  fait  chef,  ne  peut  agir  que  secondé 
par  les  vertus.  J'entends  par  ce  mot  tout  sacrifice 
privé  fait  à  l'intérêt  commua. 

C'est  ainsi  que  j'ai  pu  commencer  ma  restaura- 
tion. Entourré  d'hommes  énergiques  ,  j'ai  tenu  les. 
factions  dans  la  stupeur,  d'où  elles  ne  sont  sorties 
une  ou  deux  fois  que  par  l'extravagance*  Non  pas 
anéanties  ,  mais  découragées,  elles  se  tairont  doré- 
navant. Mais  les  ours  du  nord  rugissent  autour  de 
mon  berceau  :  qui  lès  domptera  ?  la  guerre  même 
qu'ils  méditent  contre  moi. 

J'ai  tort  de  dire  qu'ils  méditent  :  l'omvils  cessée? 
La  paix  de  Lunéville  ne  fut  qu'une  trêve  ,  et  celle 
qu'on  arrange  à  Amiens  contiendra  des  germes 
meurtriers. 
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Mais  ces  germes  feront  explosion  contre  ceuj 
qui  les  auront  semés  :  la  guerre  sera  fatale  à  ses 
provocateurs. 

Où  nous  conduira-t-elle  ?  eux  à  la  sujétion,  moi  à 
la  suprématie.  Ondiraquece  dénouement  était  04ns 
mon  ambition  :  il  est  plus  dans  Ja  nécessité*  Moi  , 
je  ne  suis  qu'un  instrument  meilleur  qu'un  au£re. 

Au  point  où  en  sont  les  choses  ,  la  mer  (est  trop 
étroite  pour  contenir  l'Angleterre  et  nous  :  elle 
ne  veut  pas  de  partage  ,  nous  ne  devons  pas  en 
vouloir.  Qui  décidera  le  différend?  jusqu'4  ce  qu'il 
soit  partagé;  c'est  sur  le  continent  que  s'engagera 
la  querelle  ,  et  la  question  principale  descendra  à 
la  seconde  place*  C'est  que  si  l'empire  de  la  mer 
est  décidé  par  le  sort  de  l'Angleterre  ,  c'est  celui 
de  l'Europe  qui  résoud  celui-ci*  Or,  dans  moins 
de  deux  ans,  le  sort  de  l'Europe  passe  dans  mes 
mains. 

Avec  lui ,  celui  de  la  civilisation  ;  car  la  révo- 
lution de  France,  maniée  par  moi ,  n'est  qu'un 
outil  de  civilisation.  Alors  seulement  tombera  cet 
ancien  système  féodal ,  qui  eut  son  beau  coté , 
mais  qui  parait  hideux  depuis,  qu'en  l'examinant, 
on  la  retourné. 

Le  traité  de  Westphalie  avait  rajéûni  ce  vieil 
édifice  en  le  cimentant  ;  mais  le  temps,  qui  toujours 
chemine  ,  a  émancipé  les  peuples  :  ils  ont  pris  la 
liberté  de  détacher  le  ciment,  etle  bâtiment  croule. 

TOME  h  l4 
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On  demande  une  main  pour  le  relever;  il  faudrait 
mieux  quelle  accélérât  sa  ruine. 

Le  terrain  nettoyé  ,  on  édifierait  sur  nouveaux 
plans.  Que  l'Autriche  ne  bouge ,  car  ce  n'est  plus 
à  trente  lieues  de  Vienne  que  je  signerais  la  paix. 
Quant  à  la  Prusse  ,  qu'elle  tremble  que  Valmy  naît 
un  lendemain . 

La  Russie  seule  me  gêne  :  je  la  vois  ,  brisant  cette 
fragile  barrière  de  la  Pologne  ,  déborder  jusqu'au 
Rhin.  Dieu  des  armées,  donnes-moi  du  temps,  et 
que  je  rejette  en  Asie  ce  Boyard  qui  se  croit  des 
sujets  parce  qu'il  mène  des  troupeaux  de  cosaques! 
Cependant  j'estimais  Paul;  et  quand  son  fils  l'aura 
vengé,  nous  pourrons  nous  convenir. 

Alors ,  la  prépondérance  de  la  France  sera  as- 
surée. Pour  y  arriver,  que  faut-il?  des  hommes. 
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Traité  d'Amiens*  ou  paix  «arec  l'Angleterre.  On  remarque  que 
)e  ministère,  qui  avait  soutenu  (a  guerre,  n*est  pat  celui  qui 
signa  la  paixl  Mais  M.  Pitt,  qui,  dans  cette  occasion,  cède  la 
plume  à  lord  Sydmouth ,  prédit  que  la  paix  n'est  qu'une  trêve 
et  ne  tiendra  pas.  Accomplisse  m  eut  de  cette  prédiction.  Com- 
mencement du  Système  continental.  Mesures  extra  constitu- 
tionnelles relatives  aux  émigrés*  Législation  de  la  Légion- 
d'Honneur  et  police  du  sénat.  Organisation  de  rinslitut« 
Projet  de  Code  civil. 


À  travers  nos  considérations  ,  suivant  notre  cou- 

■ 

tume  ,  nous  ferons  passer  le  fi]  des  événemens.  Ce- 
lui qui  parut  décisif,  au  moins  aux  pa  ligotes  su- 
perficiels, avait  précédé  de  quelques  mois  le  con- 
sulat à  vie  :  nous  voulons  parler  du  traité  d'Amiens. 
Çonfirmatif  de  celui  de  Lunéville  ,  il  stipulait  la 
restitution  à  la  France,  à  l'Espagne  et  à  la  Hol- 
lande, de  leurs  colonies,  la  Trinité  et  Ceylan  ex- 
ceptées. La  navigation  du  Cap  de  Bonne-Espérance 
devenait  commune  aux  parties  contractantes.  Les 
pêcheries  de  Terre-Neuve  et  du  Golfe  Saint-Laurent 
étaient  rétablies  commç  avant  la  guerre.  Pour  prix 
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de  ces  stipulations,  qui  nous  rouvraient  toutes  les 
mers,  nous  consentions  à  la  restitution  de  l'Egypte , 
devenue  ,  comme  nous  lavons  dit ,  aussi  difficile  à 
garder ,  qu'il  avait  été  facile  de  la  conquérir.  Si 
nous  devions  évacuer  le  royaume  de  Naples  et  les 
Etats  romains,  les  Anglais  devaient  abandonner 
Malte  et  l'île  d'Elbe.  La  neutralité  de  la  première 
de  ces  îles  et  l'indépendance  de  son  Ordre  étaient 
garanties  par  la  France  ,  l'Angleterre,  l'Autriche  , 
l'Espagne,  la  Russie  et  la  Prusse.  Enfin  Je  traité 
reconnaissait  la  république  des  Sept-Hes ,  comme 
une  sorte  de  contre-poids  ménagé  à  la  France  contre 
l'ascendant  probable  des  Anglais  dans  la  Méditer- 
ranée. 

Selon  l'usage  du  gouvernement  britannique,  le 
ministère  ,  qui  avait  soutenu  la  guerre ,  ne  signa 
point  la  paix;  et  l'on  remarqua  que  M.  Pitt, 
en  confiant  l'administration  à  M.  Addington  ,  de- 
puis lord  Sydmouth,  avait  prédit  que  le  traité  d'A- 
miens n&  tiendrait  pas.  C'était  aussi,  comme  on 
l'a  vu,  l'opinion  de  Bonaparte.  A  juger  de  l'inten- 
tion de  ces  deux  personnages  ,  on  peut  croire  qu'ils 
en  avaient  plus  l'espérance  que  la  crainte  ;  car  c'est 
assez  le  sentiment  de  deux  ennemis  qui  se  récon- 
cilient avec  les  moyens  de  se  nuire.  Pour  être  gé- 
néreux, il  semble  qu'il  faille  tout  posséder  ;  comme 
pour  se  croire  affaibli ,  l'on  dirait  qu'il  faut  avoir 
tout  perdu.  En  politique  ,  qui  se  sent  des  forces 
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égalés,  n'est  pas  loin  de  les  vouloir  essayer  ;  et  la 
réconciliation  qui  les  trouve  au  même  point,  n'est 
souvent  qu'un  répit  pour  mieux  recommencer. 

C'est  ce  qùi  arriva.  Par  son  message  du  8  mars 
i8o3,le  roi  d'Angle  terre,  prétextant  des  armemens 
dans  les  ports  de  France  et  de  Hollande  ,  annonça 
au  Parlement  que  l'état  de  paix  ne  pouvait  conti- 
nuer de  substituer  entre  les  deux  nations.  L'em- 
bargo fut  ordonné  sûr  tes  vaisseaux  français  et  hol- 
landais ;  la  rupture  suivit  bientôt.  Pàr  représailles , 
dès  le  3  juin,  nous  occupâmes  le  Hânovre,  dont 
le  gouvernement  passa  sous  l'administration  fran- 
çaise. Ordre  émané  de  l'amirauté  britannique  pour 
que  ses  vaisseaux  s'emparent  de  tous  les  établisse- 
mens  hollandais.  Décret  du  gouvernement  consu- 
laire qui ,  dans  tout  le  ressort  de  sa  domination, 
prohibe  les  marchandises  anglaises.  On  reconnaît 
dans  la  hature  de  ces  mesures  hostiles  ,  le  carac- 
tère  de  la  rivalité  commerciale  plus  que  celui  de 
T  inimitié  politique  ;  on  y  découvre  les  avant-cou- 
reurs d'une  guerre  dont  le  gage  et  le  prix  sont  les 
trésors  du  mqjide  et  <jiii  doit  finir  pa*  l'extermi- 
nation. 

Au  milieu  de  cette  levée  de  bouclier  ,  les  puis- 
sances du  nord,  sans  oublier  leur  convention  du  27 
juin  îjioi ,  contre  la  France,  n'y  donnent  pourtant 
aucune  suite,  paraissent  au  contraire  fidèles  au 
'  traité  d'Amiens  et  attendent  que  les  événemens  les 
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avertissent  si  elles  peuvent  cesser  de  l'être  avec  sécif 
rite.  Parait  alors,  sous  la  médiation  de  la  France  et 
de  la  Russie,  le  recès  de  la  députation  de  l'Empire 
germanique  qui  fixe,  en  exécution  du  traité  de  Lu— 
néville  ,  les  indemnités  de  l'empereur  ,  des  rois  de 
Prusse  et  d'Angleterre,  (ce  dernier  en  qualité  d'é- 
lecteur  dUanovre,  dont ,  quelques  jours  après,  la 
France  prononce  le  séquestre,)  des  électeurs,  des 
landgraves  et  des  rhingraves,  des  princes,  des 
ducs ,  des  comtes ,  des  ordres  Teutonique  et  de 
Malte,  de  la  république  helvétique,  des  villes 
libres  impériales  conservées  ;  enfin  des  divers  Etats- 
de  l'Empire  dépossédés  sur  la  rive  gauche  du 
Rhin. 

La  France  cependant  prélude  à  ces  vastes  mou- 
vemens  qui ,  quelques  années  après  ,  changèrent 
la  situation  de  l'Europe  et  les  rapports  de  sa  poli- 
tique. Tandis  que  l'Espagne  et  le  Portugal  se  con- 
servent, quant  a  l'Angleterre,  dans  une  stricte 
neutralité,  et  ménagent,  avec  la  France,  la  con- 
tinuation d'une  intimité  secrette  ,  la  Suisse  ,  qui , 
au  milieu  des  différends  suscités  par  les  partis ,  a 
invoqué  l'intervention  du  premier  consul ,  con- 
clut, sous  la  médiation  de  ce  magistrat,  les  actes 
des  constitutions  particulières  de  ses  dix-neuf  can- 
tons, et  l'acte  fédéral  du  corps  helvétique.  La  ré- 
publique française  renouvelle  avec  elle  ses*traites 
d'alliance  et  les  capitulations  militaires  exigées  par 
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une  population  ejhubérantc,  dont  celle  de  France 
n'a  nul  besoin  de  s'augmenter  ,  mais  qui  convient 
probablement  aux  vues  ultérieures  du  premiet 
consul. 

Par  diverses  réunions  ,  ce  magistrat  commence 
Je  système  de  développement  continental  ,  dont  la 
France  était  le  centre  et  qui  reçut  successivement 
une  si  prodigieuse  extension.  Sur  la  rive  gauche 
du  Rhin  ,  elle  comptait  déjà  quatre  nouveaux  dé- 
partemens  ;  elle  en  possédait  plusieurs  en  Bel- 
gique \  l'île  d'Elbe  et  le  Piémont  en  augmentèrent 
le  nombre.  Parme ,  Plaisance  et  Piombino  ne 
furent  point  réunis ,  mais  frappés  d'une  sorte  de 
séquestre  ,  et  sous  leurs  anciens  titres  de  princi- 
pautés ,  administrés  pour  la  France  ,  au  nom  de 
son  suprême  magistrat. 

C'est  aussi  de  cette  époque  (avril  i8o3),  que 
date  la  cession  aux  Etats-Unis  de  la  Louisiane, 
que,  dix -sept  mois  auparavant,  l'Espagne  avait 
remise  à  la  France. 

À  l'intérieur,  le  consul  continuait  de  consolider 
son  établissement  par  des  déterminations  impor- 
tantes et  des  institutions  remarquables.  Au  nombre 
des  premières  ,  il  faut  compter  l'amnistie  défini- 
tive accordée  aux  émigrés  qu'on  y  avait  depuis 
quelque  temps  préparés  par  des  mesures  provi- 
soires. Les  adversaires  du  gouvernement  obser- 
vaient que  cette  amnistie  qui  rouvrait ,  non  pas  à 
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des  ennemis ,  mais  à  des  traîtres ,  les  portes  de  la 
France  ,  était  en  contradiction  directe  avec  l'ar- 
ticle g3  de  la  Constitution  ,  qui  déclare  «  qu'en 
»  aucun  cas  y  la  nation  française  ne  souffrira  le 
»  retour  des  Français  qui  ,  ayant  abandonné  leur 
»  patrie  depuis  le  i4  juillet  1789,  ne  sont  pas 
»  compris  dans  lfes  exceptions  portées  aux  lois  ren- 
y>  dues  contre  les  émigrés.  »  Ils  faisaient  remar- 
quer que  l'amnistie  s'accordait  difficilement  avec 
cette  disposition  du  même  acte  constitutionnel  , 
«  qui  interdit  toute  exception  riouvellè  sur  ce 
y»  point.  »  Os  demandaient  si ,  dans  l'hypothèse 
admise  dé  l'amnistie,  il  était  bien  juste  de  conser- 
ver la  cbïlflscatioii  des  biens  des  émigrés  «  irrévo- 


it  acquis  au  profit  de  la  république  ,  » 
comme  ajoute  le  même  article  ;  et  si ,  d'un  autré 
coté  y  il  rie  serait  pas  plus  injuste  Encore  de  sup- 
primer cette  cbrifïscatibh  y  dorit  ïeà  ëfforts  avaient 
fait  passer  entre  les  mains  de  plus  dé  cinq  millions 
d'acquéreurs  de  bonne  foi  des  propriétés  payées 
légalement ,  et  que  ,  dès-lors  y  ceux-ci  regardaient 
comme  légitimes.  Enfiri,  les  censefcLrs  craignaient 
que  dans  une  mesure  d'iridulgcncë  particulière  y 
on  n'eût  placé  y  même  saris  le  vouloir,  tin  levain 
d'inimitiés  probables,  de  haines  intéressées,  do 
troubles  et  de  procès.  A  des  objections  aussi  spér- 
cieuscs,  auxquelles  le  séna  tus-consul  te  d'amnistie 
ne  pouvait  répondre  qu'en  leur  opposant  «  la  con- 
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»  formité  de  cette  disposition  avec  l'esprit  de  la 
»  Constitution ,  »  le  premier  consul  répondit,  lui, 
d'une  manière  plus  tranchante  ,  et  qui }  il  le  faut 
avouer,  fut  suivie  d'un  plein  succès.  De  la  plupart 
des  émigrés  rentrés,  il  fit  ses  écuyers  et  ses  cham- 
bellans ,  lorsque  son  élévation  au  trône  l'eut  en- 
touré de  cette  briUante  domesticité  qui  fait  le  luxe 
des  trônes.  Presque  tous  trouvèrent,  dans  ces  hon- 
neurs serviles  ,  la  compensation  de  leurs  pertes  ; 
et  on  leur  doit  cette  justice  ,  qu'ayant  continué 
sous  un  monarque  révolutionnaire, cette  obéissance 
passive  dont  ils  avaient  fait  l'apprentissage  sous  son 
débonnaire  prédécesseur ,  ils  donnèrent  lieu  à  peu 
de  plâintes ,  parce  qu'ils  semblèrent  n'éprouver 
aucun  regret. 

Cette  théorie  de  P  obéissance  passivé  ,  consé- 
quence forfcée  du  droit  divin,  si  nous  là  trouvons* 
par  reconnaissance  peut-être  ,  chez  les  émigréà  ren- 
tres, il  dctnbla  que  le  concordat  en  imposât  aux 
prètrfes  le  devoir  encore  pltts  formel.  Nous  aurons 
bientôt  à  apprécier  l'esprit  &ii  clergé  catholique  , 
dont  nous  ne  constatons  ici  ipie  îa  résurrection  , 
pour  âinsi  dirb,  matérielle.  C'est  ah  hroment  dont 
nôus  nous  occupons  qu'il  fut  réorganisé ,  et  que 
les  autres  communions  reçurent  aussi  ,  avec  une 
nouvelle  existence,  des  règles  de  police  qui  les 
coordonnèrent  avec  le  culte  dominant.  Alors  seu- 
lement, cette  tolérance  dont  le  principe,  invoqué 
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depuis  des  siècles,  n'était  légalement  reconnu  que 
depuis  douze  ans  ,  passa  des  thèses  philosophiques 
à  la  pratique  de  l'administration.  C'était  un  grand 
pas  vers  l'indifférence  ,  c'esfcà-dire  y  vers  la  sup- 
pression de  toute  influence  ,  de  tout  ascendant  de 
l'autorité  sur  la  matière  religieuse  ;  indifférence  qui 
ne  touche  en  rien  à  la  discipline  ,  qu'elle  ignore  , 
ni  au  dogme  qu'elle  veut  ignorer ,  et  sans  laquelle 
en  fait  de  conscience  et  de  culte  >  il  ne  peut  y 
avoir  de  liberté. 

Ce  fut  aussi  durant  les  premières  années  du 
consulat  à  vie  ,  qu'on  soumit  à  une  législation  spé- 
ciale l'institution  de  la  Légion-d'Honneur.  Elle  se 
composa  d'un  grand  conseil  d'administration  et  de 
seize  cohortes,  auxquelles  furent  réparties  seize 
portions  territoriales  de  la  France.  La  décoration 
fut  prescrite  ;  les  grands-officiers  et  commandans 
furent  nommés  ;  on  organisa  la  chancellerie  et  la 
trésorerie.  Nous  trouverons,  à  une  époque. plus 
rapprochée  ,  la  superfétation  des  grands  -  aigles  ; 
mais ,  comme  pour  expier  cette  innovation  ,  nous 
aurons  à  bénir  la  fondation  des  maisons  impériales 
consacrées ,  les  unes  au  nombre  de  six ,  aux  or- 
phelines de  la  Légion-d'Honneur  ;  les  autres  ,  au 
nombre  de  deux .  à  l'éducation  des  filles  des  mem- 
bres  de  cette  Légion. 

Par  sénatus-consulte  du  mois  de  janvier  1801  , 
l  administration  économique  du  sénat  avait  été  sou- 
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mise  à  des  règle  mens.  Le  plus  remarquable  crée 
pour  la  direction  de  l'ordre  ^  de  la  police  intérieure 
et  extérieure  ,  et  de  la  comptabilité;  deux  pré- 
teurs }  un  chancelier  et  un  trésorier  y  tous  pris  dans 
le  sein  du  sénat.  Une  somme  de  quatre  millions  , 
à  prendre  sur  le  produit  des  forêts  nationales,  doit 
être  versée  annuellement  dans  sa  caisse  ,  ainsi  que 
celle  d'un  million  de  revenu  pris  sur  des  biens  na- 
tionaux affermés  pour  une  pareille  somme  ,  moitié 
dans  les  départemens  du  Rhin  ,  moitié  dans  ceux 
du  Piémont.  »On  remarquera  }  comme  une  dispo- 
sition naturelle  à  l'esprit  du  gouvernement ,  que 
les  officiers  du  sénat  étaient  nommés ,  sur  sa 
présentation  }  par  le  premier  consul  ;  qu'ils  tra- 
vaillaient avec  lui  y   et  que  ce  magistrat  pré- 
sidait le  conseil  annuel  d'administration  dans  le- 
quel était  réglé  ce  qui  concernait  les  dépenses  du 
sénat. 

La  création  des  sénatoreries  porta  tous  les  ca- 
ractères de  la  nouveauté.  C'était  des  établissemens . 
en  même  nombre  que  chaque  arrondissement  des 
tribunaux  d'appel ,  ch  a  c  un  doté  d'une  maison  et 
d'un  revenu  annuel  en  domaines  nationaux  de 
vingt  à  vingt-cinq  mille  francs.  Ils  étaient  possédés 
à  vie  par  des  sénateurs  que  le  sénat  présentait  au 
premier  consul  y  et  qui  étaient  obligés  de  résider 
au  moins  trois  mois  de  ehaque  année  dans  leur 
chef-lieu.  Ces  sénateurs  remplissaient  les  missions 
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extraordinaires  que  le  consul  leur  donnait  dans 
leur  arrondissement ,  et  lui  en  rendaient  compte 
directement. 

Quand  parût  cette  création  de  sénatoreries  ,  on 
eut  peine  à  se  rendre  raison  des  motifs  qui  l'avaient 
suggérée.  Etait-ce  pour  exciter  la  cupidité  des  sé- 
nateurs? Chacun  deux  jouissait  d'un  revenu  con- 
sidérable et  d'un  état  distingué  ;  leur  émulation, 
qu'en  effet  pouvait  amortir  peu  à  peu  leur  éloigne- 
ment  constitué  de  toute  autre  fonction  sociale  ? 
On  voit  difficilement  comment  auraient  pu  la  ra- 
nimer quelques  missions  extraordinaires  ,  dont  la 
nature  n'était  pas  définie,  dont  l'objet  n'était  pas 
même  indiqué,  et  dont,  par  conséquent,  1  utilité 
restait  au  moins  problématique.  En  attendant  que 
le  temps  éclairât  ces  nuages,  il  fut  permis  de  ne 
voir,  dans  les  sénatoreries,  qu'une  source  riche  et 
solide  de  corruption  ,  également  destinée  à  enchaî- 
ner les  sentimens  nobles  et  à  démuseler  les  pas- 
sions viles.  On  ne  croit  pas  que  ces  réflexions  aient 
jamais  fait  rougir  ceux  qui  en  étaient  les  objets  ; 
mais  plus  d'une  fois  le  public,  en  recevant  avec 
murmures  des  sénatus  -  consultes  désastreux ,  a 
rougi  pour  ceux  qui  les  avaient  présentés ,  pour 
ceux  qui  trouvaient,  dans  une  faconde  fallacieuse, 
tant  de  sopliismes  pour  les  justifier  ;  et  il  ne  se 
rappelait  de  l'institution  des  sénatoreries  que  pour 
y  déplorer  l'un  des  moyens  d'une  tyrannie  exi- 
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géante  et  la  cause  la  plus  prochaine  d'une  coupable 
servilité. 

Admirez  la  rectitude  de  l'esprit  public  et  le  tact 
de  l'opinion  !  Ce  même  public  ,  qui  avait  accueilli 
avec  enthousiasme  l'institution  de  la  Légion-d'Hqn- 
neur,  avec  réprobation  celle  des  sénatoreries  ,  ap- 
plaudit sincèrement  à  la  nouvelle  organisation  de 
l'Institut.  Nous  en  avons  déjà  dit  deux  mots.  Cet 
Institut }  vraiment  national ,  dans  l'acception  la 
plus  honorable  du  mot,  appartenait  eu  effet  à  toute 
la  nation  ,  dont  il  était  la  fleur  littéraire.  Destiné, 
selon  le  décret  de  sa  fondation,  à  perfectionner  les 
sciences  et  les  arts ,  par  des  recherches  non  inter- 
rompues ,  par  la  publication  des  découvertes ,  par 
la  correspondance  avec  les  sociétés  savantes  et 
étrangères,  à  suivre  les*  travaux  scientifiques  et 
littéraires  qui  ont  pour  objet  l'utilité  générale  et 
la  gloire  de  la  France,  il  était  divisé  en  quatre 
classes  ,  des  sciences  physiques  et  mathématiques  , 
de  la  langue  et  de  la  littérature  françaises ,  d'his- 
toire et  de  littérature  anciennes  ,  des  beaux-arts. 
Cinq  commissions  littéraires,  (celle  du  Dictionnaire 
de  la  Langue  française,  colle  des  Inscriptions 
et  Médailles,  celle  du  Dictionnaire  de  la  Langue 
des  Beaux-Arts,  celle  de  l'Histoire  littéraire  de 
la  France,  celle  de  la  Notice  des  manuscrits, 
du  Recueil  des  Ordonnances  des  rois  de  France , 
et  du  Recueil  des  Historiens  des  Gaules,  et  de 
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la  France),  faisaient  de  çette  société  une  corpo- 
ration active  ,  composée  d'artisans  littéraires  ,  qui 
n'abusaient  ni  de  leur  célébrité  ,  ni  Mes  ouvrages 
qui  la  leur  avaient  méritée ,  pour  obtenir  à  une 
ancienne  réputation  les  prix  dus  à  de  nouveaux  tra- 
vaux. La  besogne  ,  répartie  avec  sagacité,  produi- 
sait un  résultat  conscientieux  ;  et  chacun  de  ceux 
qui  y  coopéraient ,  se  croyant  comptable  envers 
1  opinion  ,  concourait  à  la  satisfaire  ,  en  enrichis- 
sant la  science  dans  ses  diverses  branches,  de  nou- 
veaux produits  ,  gages  des  progrès  de  l'esprit  hu- 
main,  et  sa  plus  noble  récompense. 

J'ai  déjà  parlé  des  divers  projets  de  Code  civil , 
et  je  m'en  expliquerai  plus  tard  avec  détail.  Qu'il 
suffise  de  constater  maintenant  l'époque  de  sa  pu- 
blication. Dans  un  temps  moins  fertile  en  créa- 
tions ,  quelle  sensation  celle-ci  n'eût-elle  pas  pro- 
duite !  Si  les  jurisconsultes  pouvaient ,  mieux 
qu'aucun,  en  apprécier  l'uniformité,  combien  la 
béniraient  les  peuples  qui  allaient  en  profiter  !  Aux 
cinq  cents  coutumes  qui ,  pour  gouverner  les  in- 
térêts ,  ne  savaient  que  contrarier  les  formes  et 
opposer  les  jurisprudences^  succédait  enfin  une  loi 
unique,  simple  dans  son  principe,  universelle  dans 
ses  applications,  féconde  et  morale  dans  ses  résul- 
tats. L'uniformité  de  décision  ,  nous  nous  plaisons 
à  le  redire,  y  était  consacrée  par  la  communauté 
d'intérêts  ;  et  la  clarté  grammaticale  des  définitions 
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Y  rehaussait  l'exactitude  logique.  C  était  l'Assem- 
blée constituante  qui  avait  posé  les  premières  bases 
de  ce  bel  ouvrage  ;  et  malgré  les  différentes  modi- 
fications que  les  circonstances  lui  avaient  fait  su- 
bir y  c'était  encore  des  membres  de  nos  assemblées 
nationales  qui  venaient  d'achever  l'édifice. 
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'    CHAPITRE  III. 


Examen  de  l'affaire  du  doc  d'Enghien. 

Procès  de  Moreau,  Georges  et  Pichegru.  Y  avait-il  conspiration 
entre  ces  trois  hommes?  Leurs  caractères  et  leur  conduite. 
Ont-ils  été  jugés  légalement?  Vues  sur  la  peine  appliquée  à 
Moreau.  Doutes  sur  le  suicide  imputé  à  Pichegru. 


Un  jeune  prince,  collatéral  de  l'ancienne  maison 
royale ,  vivait  solitaire  sur  un  territoire  neutre  :  le 
premier  consul  le  fait  enlever  ,  traduire  devant  une 
commission  militaire  ,  et  fusiller  quelques  heures 
après. 

Un  général,  retiré  dans  ses  terres,  est  accusé 
de  complicité  dans  une  conspiration  contre-révo- 
lutionnaire :  cité  devant  une  cour  spéciale  ,  il  est 
condamné  à  une  détention  temporaire,  que  le 
consul  commue  en  un  exil  perpétuel. 

Avant  de  recueillir  sur  ces  deux  faits  analogues 
les  témoignages  de  Tune  et  l'autre  opinion ,  rappe- 
lons quelques  principes. 

Après  le  crime  d'asservir  sa  patrie^  le  plus  grand 
est  de  conspirer  contr'elle.  C'est  conspirer  contre 
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sa  patrie,  que  de  conspirer  contre  le  gouvernement 
que  son  vote  exprès  a  légitimé»  Je  pourrais  étendre 
cette  doctrine  plus  loin>  en  ajoutant  que  c'est  aussi 
conspirer  contre  sa  patrie  7  que  de  conspirer  contre 
l'homme  ou  les  hommes  qui  la  gouvernent  de  son 
consentement  tacite.  Cependant > sans  offenser  saint 
Paul  qui  préconise  le  gouvernement  de  fait ^  en  re- 
commandant la  soumission  aux  puissances  >  je  m'en 
tiens  à  la  première  proposition >  dont  je  crois  qu'on 
ne  contestera  ni  la  justice  >  ni  la  justesse  A  ni  l'évi- 
dence }  ni  même  la  nécessité.  Peuples  et  princes 
s  accorderont  pour  >  qu'en  thèse  générale ,  elle  soit 
mise  hors  de  discussion  ;  et  il  n'y  aura  que  quelques 
jésuites  qui  voudront  l'y  replacer  par  des  exemples 
particuliers. . 

Maintenant  m'accordera- t-on  deux  choses  :  la 
première  ,  que  Bonaparte  >  par  le  vote  exprès  de 
la  nation  >  était  premier  consul  de  France  ;  et  dans 
la  supposition  qu'on  chicanât  sur  ce  vote  exprès  ^ 
m  avouera-t-on  que  du  moins  x  il  était  consul^ c'est- 
à-dire  gouvernant  f  par  consentement  tacite  ? 

La  seconde  concession  que  je  demande  ne  peut 
pas  souffrir  plus  de  difficulté.  Etait-il  constant  (  pour 
me  servir  de  la  formule  judiciaire  )  que  le  duc 
d'JEnghien  eût  machiné  contre  la  France  >.  ou  seu- 
lement intrigué  contre  le  premier  consul?  Etait-il 
constant  que  Moreau,  dans  l'hypothèse  même  du 
salut  de  la  France  ,  eût  conspué  contre  son  suprême 
magistrat?  Si  je  consulte  la  déclaration  unanime  de 
Tome  I.  i5  * 
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la  commission  qui  condamna  le  duc  d'Enghien  ,  ce 
*  prince  avait  ou  machiné  contre  la  France  ou  intri- 
gué contre  le  consul  ;  si  je  lis  la  déclaration  de  la 
majorité  qui  motiva  la  condamnation  de  Moreau,  ce 
général  avait  conspiré  contre  le  gouvernement.  Que 
la  première  de  ces  déclarations  ait  été  l'expression 
d'uneopinion  intéressée  plutôt  que  celled'une  vérité 
démontrée,  je  le  crois  fermement  comme  homme , 
et  j'appelle  assassinat  politique  l'exécution  qui  la 
suivit  ;  mais  en  qualité  de  narrateur,  il  faut  bien  que 
je  dise  que  les  actes  de  machination  ou  d'intrigue 
ont  été  ou  ont  paru  être  constatés,  et  qu'il  en  est  ré- 
sulté des  faits  que  la  commission  a  réputé  coupables, 
ou  que  du  moins  elle  a  punis  comme  tek.  En  ce  qui 
concerne  les  actes  sur  lesquels  fut  prononcée  la 
culpabilité  de  Moreau,  comme  leur  intention  a  été 
démontrée  par  les  événemens  subséquens  ,  le  fait 
judiciaire  que  la  cour  en  avait  tiré  a  cessé  d'être 
problématique. 

Présentement  que  quelques  circonstances,  si  fa- 
ciles à  naître  de  la  main  d'un  gouvernement ,  aient 
favorisé  leur  perte  et  sôn  triomphe,  je  le  crains  ;  et 
c'est  ici  qu'un  point  décidé  judiciairement,  rentre 
da  js  un  nouveau  débat  provoqué  par  l'opinion. 

A  la  nouvelle  de  l'exécution  du  duc  d'Enghien  , 
elle  se  souleva  avec  une  sorte  d'horreur  contre  ce- 
lui  qu  elle  flétrit  à  l'instant  même  du  titre  de  son 
asvsassin  :  tant  que  dura  le  procès  de  Moreau  ,  elle 
exhala  en  longs  murmures,  et  quelquefois  en  me* 
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naccft;  l'irritation  quelle  ressentait  ;  et  lorsque  ce 
général  fut  condamné  ,  elle  faillit  éclater  pour  sa 
délivrance  et  peut-être  pour  la  perte  de  l'homme 
dont  il  était  le  rival  et  qu  elle  regardait  comme  son 
ennemi. 

Toutefois  j  qu'on  ne  s'abuse  pas  :  l'intérêt  vif 
et  .tendre  que  tous  les  cœurs  portèrent  au  duc 
d'Enghien  y  n'avait  avec  la  circonstance  politique 
qu'un  rapport  partiel  et  fort  éloigné  ;  on  plaignit , 
dans  ce  prince y  sa  jeunesse,  sa  bravoure,  ses 
amours  mêmes  si  tratii  ornement  interrompus  :  ou 
gémit  sur  le  &Q&  de  ces  noms  historiques  qui ,  s'ils 
ne  continuent  à  s'illustrer  sur  un  trône,  semblent 
prédestinés  à  s'éteindre  sur  un  échafaud  ;  enfin  >  au 
récit  des  lugubres  accessoires  oui  avaient  entouré 
sa  mor*,  on  frémit  de  cette  terreur  que  le  retour 
des  révolutions  inspire  et  qui  s'augmente  encore 
des  larmes  d'une  stérile  pitié. 

Quant  à  Morcau,  si  renommé  dans  l'armée,  si 
considéré  parmi  Je  peuple  y  son  procès  >  ainsi  que 
je  viens  de  le  dire ,  et  £a  condamnation  ,  produi- 
sirent sur  l'un  et  l'attire  un  effet  plus  profond  et  des 
émotions  plus  sérieuses.  U  répugnait  aux  hommes 
impartiaux  de  voir  ce  général  si  long-temps  répu- 
blicain ,  assimilé  au  royaliste  Pichegru  ,  et  assis  à 
^ôté  de  die&  vendéens.  Qu'il  eût  connivé  avec 
eu* }  c'est  ce  qu'on  ne  voulait  pas  savoir }  afin  de 
ne  le  croire  pas.  Qu'il  fût  coupable,  ou  seulement 


5 


Digitized  by  Google 


228  MONARCHIE 

imprudent  ,  c'est  ce  dont  on  ne  se  permettait  pas 
l'examen.  Et  quand  sa  condamnation  fut  pronon- 
cée ,  on  accueillit  comme  un  outrage  la  clémence 
qui  semblait  lui  en  ôter  l'honneur. 

Veut-on  maintenaut  toucher  à  quelques-uns 
des  ressorts  secrets  de  ces  deux  sanglantes  affaires  ? 
Parmi  les  hommes  auxquels  Bonaparte  avait  confié 
le  pouvoir,  était  un  personnage  que  des  crimes 
révolutionnaires  avaient,  pour  ainsi  dire  ,  marqué 
de  sang,  et  qui,  sur  ces  affreux  stigmates,  étalait 
plus  horriblement  encore  l'empreinte  du  sang  du  roi  ; 
daillenrsnemanquantnidWesort#debienveillance 
circonstancielle  ,  que  ceux  qu'il  obligeait  appelait 
bonté,  que  ceux  qu'il  trahissait  nommaient  perfidie, 
et  qui  n'a,  dans  cette  âme  essentiellement  person- 
nelle, d'autres  mobiles  qu'une  prévoyancê  égoïste 
et  des  calculs  intéressés.  Si  depuis  long-temps  les 
jacobins  accusaient  Bonaparte  de  marcher  à  la  dic- 
tature, les  royalistes  feignaient  de  soupçonner 
qu'il  n'y  tendait  que  pour  en  faire  le  marche-pied 
de  la  royauté.  En  prodiguant  avec  affectation  des 
éloges  k  Monck  ,  ils  entendaient  que  dans  le  por- 
trait de  ce  restaurateur  des  Stuarts,  on  démêlât 
celui  du  restaurateur  des  Bourbons,  et  ils  présen- 
taient la  conduite  de  l'un,  comme  devant  bientôt 
servir  de  modelé  à  l'autre.  Ainsi  l'opinion  se  déna- 
turait insensiblement,  et  à  tel  point  que  ces  atta- 
ques atteignirent  l'homme  du  monde  qui  plus  im- 
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punément  qtf  un  autre  aurait  pu  les  mépriser.  Déjà, 
dans  le  rêve  que  ses  terreurs  réalisent,  il  voit  la 
perte  de  son  immense  fortune  et  redoute  peut-être 
davantage.  Eh  jetant  un  regard  d'effroi  sur  la  res- 
tauration de  Charles  II  ,  déshonorée  par  une  réac- 
tion sanglante  ,  il  lit  son  nom  parmi  ceux  qu'elle  a 
proscrits  :  c'est  avec  du  sang  qu'il  l'effacera.  Par  un 
fatal  concours  de  circonstances ,  comme  chargé  de 
la  police,  il  venait  de  surpendre  la  correspondance 
du  duc  d'Enghien  avec  quelques  contre-révolu- 
tionnaires de  Strasbourg  :  on  trouvait,  dans  cette 
correspondance,  des  imprudences  peut-être  ré- 
préhensibles,  quelques  fanfaronnades  et  l'ébauche 
vague,  sans  liaison  et  sans  possibilité,  d'un  projet 
criminel.  Par  une  singularité,  digne  de  remarque, 
le  jeune  prince  parlait  de  Bonaparte  avec  admira- 
tion ;  et  quoiqu  intéressé  à  le  haïr  ,  comme  usur- 
pateur, il  se  montrait  le  digne  descendant  du 
grand  Condé,  en  l'appréciant  comme  général.  C'est 
ce  qu'on  eût  soin  de  cacher  au  consul ,  auquel , 
dans  un  rapport  envenimé  par  la  crainte  ,  on  exa- 
géra un  écart  que  le  nom  de  son  auteur  montrait 
comme  important,  et  que  l'occasion  rendait  cri- 
minel. Voilà,  lui  dit  un  perfide  conseiller  ,  voilà 
l'instant  de  rompre  avec  les  royalistes,  comme 
naguère  vous  avez  rompu  avec  les  républicains.  A 
ceux-ci,  qui  caressaient  encore  leur  chimère,  vous 
avez  répondu  par  la  réduction  du  tribunat ;  réfutez 
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ce  surnom  de  Monck  ,  dont  le»  autres  vous  fleuris- 
sent ,  en  vous  dérobant  à  l'occasion  qui  pourrait 
vous  le  mériter.  Ce  sophisme,  que  la  plus  insigne 
mauvaise  foi  inculquait  k  l'ambition,  ne  justifie  pas 
le  consul,  salis  doute,  il  ne  fait  qu'expliquer  sa 
conduite  ;  ët  s'il  est  vrai  que  sur  la  tombe  ensan- 
glantée du  prince,  on  ait  fait  briller  aux  yeux  de 
I»onaparte  une  couronne  plus  splendide  que  celle 
des  Bourbons  ,  doit-on  s'étonner  que  ,  pour  l'aider 
a  la  saisir  ,  il  n'ait  pas  dédaigné  la  main  des  bour- 
renux  • 

Appliquerons-nous  cette  réflexion  à  la  catas- 
trophe qui  épargna  Moreau  et  enveloppa  Pichegru 
avec  Georges?  Une  analyse  exacte  ne  l'y  trou- 
verait peut-être  pas  étrangère  ;  cependant  quel- 
ques aperçus  moins  subtils  jetteront  plus  de 
clarté  et  plus  d'intérêt  sur  la  matière  qui  nous 
Occupe. 

Bonaparte  n'était  point  le  rival  de  Moreau, 
comme  une  erreur  intéressée  la  prétendu  ;  mais  il 
ne  serait  pas  impossible  que  Moreau  se  fut  cru  le 
rival  de  Bônaparté.  Avant  de  sedécidèr  à  cet  égard, 
si  Fou  consulte  les  gens  du  hiétier  ,  que  l'on  pres- 
sente auparavant  leur  Système  et  leurs  opinions. 
Celles-ci ,  au  temps  où  nous  vivons  ,  inspirent  la 
plupart  des  jugemens  ;  et  j'ai  vu  des  militaires,  qui, 
d'ailleurs  n'étaient  point  insensés,  refuser  la  bra- 
voure personnelle  au  vainqueur  de  Marengo,  d'Aus- 
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terlitz,  dléna  et  de  Friedland,  sous  prétexte  qii  un 
despote  est  toujours  un  lâche.  Avec  une  telle  lo-^ 
gique,  on  va  loin  ;  mais  on  ne  marche  guère  plus 
sûrement,  lorsqu'on  s'appuie  sur*  un  système  ex- 
clusif. Ainsi  les  admirateurs  de  la  tactique  lente  et 
circonspecte  de  Wellington  invectivent  contre  les 
vastes  conceptions ,  les  grandes  manœuvres  et  la 
fougueuse  stratégie  de  Bonaparte  :  par  le  même  mo- 
tif, les  mêmes  hommes  regardent  Moreau  comme  le 
restaurateur  de  la  science  militaire;  et  confondant 
<leux  rapports  sans  analogie  ,  ils  vantent  son  huma- 
nité, au  lieu  de  prouver  son  génie.  Le  génie  de 
Moreau,  d'un  ordre  tout  autre  d'ailleurs  que  celui 
de  Wellington ,  avait  avec  lui  cette  ressemblance 
que ,  profondément  méditatif,  il  faisait  entrer., 
dans  ses  plans  ,  une  foule  de  petites  circonstances 
étroitement  liées  en tr elles,  et  si  heureusement 
que  ,  de  leur  enchaînement  ou  simultané  on  suc- 
cessif ,  devaient  résulter  des  succès  moins  brillans 
que  airs  ,  ou  des  échecs  moins  éclatans  et  plus  ré- 
parables. Delà  ces  développemens  si  ingénieux  dans 
les  ordres  de  bataille  ;  ces  ressources,  presqu'ina- 
perçues,  mais  sensibles ,  pendant  les  besoins  de 
l'action  ;  ces  moyens  inattendus  qui  en  décident  la 
crise,  et  surtout  ces  retraites  également  savantes  , 
majestueuses  et  adroites  qui  réparent  de  grands 
désastres  et  conservent  de  Lux  débris. 

J  ai  dû  caractériser  le  talent  de  Moreau,  parce 
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qu'il  fut  à  la  fois  le  principe  de  sa  gloire  et  la  cause 
de  sa  perte.  En  effet  ,  dans  un  talent  de  ce  genre , 
la  défiance  qu'il  inspire  à  celui  qui  le  possède  n'est 
pas  toujours  de  la  modestie,  et  la  résistance  q»il 
oppose  à  des  conceptions  qui  dérangent  ses  calculs 
est  souvent  de  la  rivalité.  Celle  de  Moreau  avait  pu 
être  pressentie  dans  diverses  occasions  :  elle  éclata 
sans  ménagement  lors  de  la  campagne  d'Italie.  Aux 
ordres  du  premier  consul,  décidé  à  porter  au- 
delà  des  Alpes  les  efforts  de  la  guerre,  quoique  la 
ligne  de  ses  opérations  demeurât  sur  le  Rhin,  Mo- 
reau avait  répondu  ,  d'abord  par  des  subterfuges  , 
enfin  par  un  refus  formel.  On  ne  croit  pas  qu'il 
ait  alors  envié  le  pouvoir  ,  pour  lequel  il  se  sentait 
moins  de  moyens  que  de  penchant,  mais  qui,  plus 
tard  ,  lui  parut  plus  facile  à  aborder,  lorsqu'une 
imposante  complicité  eut  promis  de  lui  en  faciliter 
les  approches.  Quoiqu'il  en  soit,  cette  résistance 
aux  ordres  d'un  homme  qu'il  regardait  comme  son 
inférieur  en  talent,  attira  d autant  plus  sa  haine, 
qu'elle  lui  fut  pardonnée.  Bonaparte  fit  plus  :  la 
partie  principale  du  plan  de  campagne  de  Moreau 
fut  adoptée ,  c'est-à-dire  qu'au  lieu  de  détacher 
une  division  de  l'armée  du  Rhin  ,  destinée  par  lui 
à  couvrir  les  défilés  de  la  Suisse,  il  se  contenta  de 
fournir  à  l'armée  de  réserve  un  petit  nombre  de 
bataillons,  et  d'envoyer  le  général  Moncey  ,  à  la 
place  du  général  Lecourbe,  que  le  consul  deman- 
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dait  comme  plus  habile  pour  diriger  la  guerre  dans 
les  montagnes. 

Qui  ne  voit  dans  cette  opposition  la  première 
crruption  d'une  inimitié  que  le  temps  ne  fit  que 
fortifier  et  que  nourrirent  les  succès  politiques  du 
premier  consul?  Ceux  de  Moreau  ,  non  moins  im- 
portans  sans  doute ,  mais  plus  limités,  mais  moins 
décisifs,  servaient  moins  à  sa  gloire,  qu'à Taggran- 
dissement  de  son  rival  :  nouveau  motif  pour  le 
détester  davantage.  Ajoutons  pourtant  aussi  celui 
qui  honore  davantage  le  vainqueur  d'Hohenlin- 
den  :  il  était  républicain.  A  mesure  que  Bonaparte 
marchait  au  pouvoir  suprême  ,  il  sentait  croître  sa 
haine.,  bientôt  aveuglée  par  un  sentiment  cou- 
pable. Bonaparte,  moins  puissant,  eut  rendu  Mo- 
reau moins  conspirateur.  Et  peut-être  ai-je  tort  de 
qualifier  si  sérieusement  un  caractère  si  incertain  , 
des  plans  si  vagues,  ou  peut-être  des  projets  si  mal 
concertés.  Ceux  de  Pichcgru  ,  au  contraire,  étaient 
fixes,  et  joignaient  à  cette  qualité-celle  d'une  opi- 
niâtreté que  le  temps  ni  les  obstacles  n'avaient 
point  usée.  Depuis  long-temps  ce  général  voulait 
ce  que  depuis  a  paru  vouloir  la  France,  je  veux 
dire  le  rétablissement  de  la  maison  de  Bourbon. 
Mais  ,  avec  beaucoup  de  loyauté  dans  son  courage  , 
il  manquait  souvent  de  direction  dans  sa  conduite. 
Detft  fois,  il  avait  échoué  par  défaut  d'opportu- 
nité. Il  devait  échouer  une  troisième,  dans  un 
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moment  où  rien  n'était  préparé  pour  une  restau- 
ration royale.  Peut-être  aussi  nvéiait-il  pas  très- 
efficace  de  s'adjoindre  Georges  ,  homme  énergique 
et  dévoué  sans  doute  ,  mais  que  rien  ne  recom- 
mandait auprès  de  ceux  qui,  dans  les  précurseurs 
d'un  roi  annoncé  comme  un  père,  désirent  que  les 
qualités  du  partisan  soient  moins  célèbres  que 
celle  du  conciliateur  et  de  l'homme  d'état. 

On  connait  l'issue  du  procès,  et  j'ai  déjà  parlé 
de  son  effet  sur  le  public.  La  catastrophe  qui  ter- 
mina la  vie  de  Pichegru  est  restée  sous  le  voile  ; 
et  quoique  la  prévention  eut  voulu  y  reconnaître 
la  main  du  premier  consul,  l'impartialité  histo- 
rique, qui  ne  la  trouve  appuyée  que  sur  de  frêles 
conjectures,  ne  saurait  l'adopter.  A  ces  conjectures 
même,  il  est  de  toute  équité  d'en  opposer  de  con- 
traires :  puisque  l'on  laissa  Moreau  se  défendre, 
puisque  Georges  eut  la  liberté  de  parler,  on  ne 
voit  pas  pourquoi  on  eut  ôté  ces  facultés  à  Piche- 
gru ;  surtout  on  n'aperçoit  nullement  le  motif  qui 
les  lui  eut  fait  ôter  par  un  assassinat.  Le  peuple  le  j 
connaissait  peu,  et  il  y  avait  long-temps  qu'il  était 
suspect  à  l'armée.  Enfin,  si  comme  on  l'a  prétendu, 
il  avait  le  projet  et  le  pouvoir  d'entraîner  dans  sa 
perte  le  premier  consul,  dont,  en  exhibant  un. 

i 

traité  secret  de  restauration  royale,  il  aurait  dé- 
masqué la  perfide  hypocrisie ,  n'y  avait-il  atacun 
moyen  de  prévenir  son  indiscrétion  et  de  soustraire 
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sa  personne  ,  et  devait-on  préférer  précisément 
celui  qui  exige  une  coopération  difficile  et  qui  laisse 
des  vestiges  dangereux? 

Au  surplus,  quelques  contradictoires  qu'aient 
parûtes  avis  sur  cette  affaire,  quelque  peu  d ac- 
cord même  que  le  temps  ait  apporté  entr'eux  ,  je 
ne  vois,  moi,  dans  ces  cavillations  qu'un  juste 
retour  du  mécontentement  public,  qu'on  peut 
étouffer  ,  qui  dissimule  devant  la  puissance  ,  mais 
qui ,  déguisé  ou  découvert  ,  réagit  toujours  en  rai- 
son de  son  irritation.  Celle  qu'aurait  excitée  une 
conspiration  clairement  manifestée  ,  se  tourna 
contre  la  police  qui  semblait  prendre  à  tâche  de 
l'envelopper  d'obscurités  ;  et  ne  pouvant  les  péné- 
trer ,  elle  s'en  vengea  en  les  calomniant.  Elle  s'en 
vengea  plus  sûrement  encore  en  repoussant  comme 
contraires  aux  réformes  modernes,  l'emploi  illibé- 
ral d'un  tribunal  spécial ,  qu'elle  assimila  aux  com- 
missions extra- judiciaires.  Et  lorsqu'usant  pour  la 
première  fois  avec  solennité  du  droit  de  faire 
grâce  ,  le  consul  pensa  tempérer  par  cette  indul- 
gence la  sévérité  de  l'arrêt ,  on  induisit  de  cette 
indulgence  même  que  l'arrêt  était  inique  ,  qu'il 
avait  été  commandé  par  l'autorité  plus  cfu  inspiré 
par  la  justice,  et  qu'une  clémence  tyrannique 
flétrissait  autant  ceux  qui  en  étaient  les  objets , 
que  l'échafaud  illustrait  ceux  que  pourtant  des 
crimes  réels  condamnaient  à  y  monter.  Tant  il  est 

■ 


Digitized  by  Google 


236  MONARCHIE 

évident  que  les  excès  de  la  politique  conseillent 
les  abbérations  morales,  qu'ils  semblent  justifier; 
et  que  quand  dans  la  conscience  des  princes  les 
notions  du  juste  et  du  vrai  sont  faussées,  leur  alté- 
ration descend  avec  rapidité  dans  la  foule  qui  se 
venge  de  la  contagion  ,  en  1  exagérant. 
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•LIVRE  QUATRIÈME. 

l'empire. 
CHAPITRE  PREMIER,  (i) 


Quatre  années  de  changemens  progressifs  > 
d'institutions  ébauchées  y  d  etablissemens  essayés 
venaient  de  préparer  pour  la  république  son  pas- 
sage à  l'empirer  il  fut  facile  ;  sans  étonncment , 
parce  qu'il  fut  sans  secousses  5  sans  troubles  ^  parce 
què  les  factions  avaient  disparu  ;  sans  murmures  > 
parce  qu'il  ne  froissa  aucun  intérêt.  Un  petit 
nombre  de  républicains  regretta  cette  héroïque 
chimère  ,  que  le  crime  avait  enlaidie  ,  mais  dont 
la  vertu  seule  peut  souhaiter  le  retour.  Toutefois  ^ 
dans  le  titre  splendide  imposé  à  la  France  y  per- 
sonne ne  crut  retrouver  celui  de  la  royauté.  Du 
moins  P  ce  ne  pouvait  être  celle  que  1789  avait 
attaquée ,  ni  même  celle  que  1 792  avait  vu  dé- 


(1)  Ce  livre  n'étant  lui-même  qu'un  sommaire  des  Considéra- 
tions sur  l'empire ,  aucun  de  ses  chapitres  ne  comporte  de  som- 
maire. 
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traire.  Le  nouvel  empire  se  fondait  sur  les  débris 
de  la  féodalité  ;  et ,  d'un  autre  coté  ,  il  n  y  avait 
pas  d'apparence  qu'en  adoptant  les  bases  du  sys- 
tème représentatif,  il  en  conservât  long-temps  les 
garanties  constitutionnelles.  La  position  intrin- 
sèque de  la  France,  la  situation  relative  de  l'Eu- 
rope ,  et  mieux  encore,  le  caractère  jaersonncl  de 
Bonaparte  ne  permettaient  ni  de  craindre  une 
contre-révolution  ,  ni  de  supposer  que  la  révolution 
continuât  ses  renversemens.  Us  étaient  suspendus 
depuis  le  18  Brumaire,  et  tout  présageait  que  les 
réformes  commencées  allaient  recevoir  des  corn- 
{démens  solides.  Mais  ces  complémcns  réclamés 
par  notre  législation  particulier*,  ne  contrarie- 
raient-ils pas  la  politique  générale  ?  N  exigeaient-ils 
pas  des  développcmens  diplomatiques  proportion- 
nés aux  mobiles  intérieurs  ?  Ces  développemcns 
pouvaient  conduire  à  plus  d'une  rupture  ;  et  la  mo- 
dération de  Bonaparte  pouvait  ne  pas  sembler  aussi 
rassurante  que  ses  projets  paraîtraient  alarmans. 

Quels» étaient  d ailleurs  ces  projets?  On  l'igno- 
rait ,  on  ne  Savait  pas  même  s'il  en  avait  de  for- 
més ;  mais  ceux  qui  ne  vivent  pas  au  jour  le  jour , 
s'il  est  permis  de  parler  ainsi ,  étaient  persuadés 
qu'il  devait  en  avoir  ,  qu'il  ne  pouvait  pas  n'en 
avoir  point.  Sans  remonter  plus  haut  que  la  guerre 
de  la  succession,  et  sans  s'appuyer  d'autre  exemple 
que  la  guerre  de  sept  ans,  ils  trouvaient  dans  Tune 
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et  dans  1  autre  de  moindres  motifs  que  dans  l'évé- 
nement qui  occupait  aujourd'hui  l'Europe.  Selon 
eux  ,  proclamer  l'empire  français  c'était  déclarer 
la  guerre  au  monde  entier.  Ils  n'attribuaient  pas 
cet  acte  à  la  puérile  vanité  de  revêtir  de  titres  plus 
imposans  une  autorité  dorénavant  incontestée  , 
mais  au  besoin  de  fortifier  y  de  consolider  cette 
autorité  en  l'étendant.  Dans  cette  hypothèse  , 
quelle  position  était  celle  de  Bonaparte  au  milieu 
de  la  France  ;  quelle  situation  la  France  présen- 
tait-elle à  l'Europe  ;  et  quelle  attitude  l'Europe  , 
et  par  suite  l'univers  politique  seraient-ils  amenés 
à  prendre  par  rapport  à  tous  deux  ?• 

Conquérant,  législateur  et  politique  ;  c'était  sous 
ce  triple  aspect  que  Bonaparte  s'était  révélé  au 
monde  ;  qu'il  avait  attaché  son  nom  à  des  actes  par 
lesquels  le  monde  avait  été  troublé,  pacifié  et 
changé  ;  qu'il  semblait  l'avoir  fixé  au  terme  d'une 
révolution,  dont  il  avait  saisi  la  direction  ,  dont  il 
venait  de  nétoyer  les  embarras  ,  en  s'en  adjugeant 
les  profits.  La  gloire  d'avoir  donné  la  paix  à  l'Eu- 
rope et  le  bonheur  à  sa  pairie  ,  quand  même  elle 
aurait  assouvi  cette  âme  inquiète  et  satisfait  ce 
génie  entreprenant,  pouvait-elle  suffire  à  ses  obli- 
gations nouvelles?  Il  en  était  un  surtout,  k  la- 
quelle l'orgueil  condamne  tout  homme  d  état  qui 
n'est  point  un  sage  ;  c'est  de  compter  pour  rien  ce 
qui  est  fait  ,  pour  peu  même  ce  qui  reste  à  faire  , 
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et  de  toujours  se  surpasser.  Par  les  talens ,  1  activité,, 
k  courage  ,  Bonaparte  était  de  l'école  de  César  :  le 
moyen  qu'il  n'en  pratiquât  point  la  doctrine  • 

Et  ne  semblait- il  pas  que  cette  doctrine  fôt  pré- 
cisément celle  qui  y  sans  convenir  aux  intérêts  de 
la  France  ,  souriait  à  son  esprit  ?  On  se  le  fût  vai- 
nement dissimulé  :  quoique  harrassée  par  une  ré- 
volution longue  et  sanglante,  elle  n'était  pas  telle- 
ment fatiguée  que  la  nécessité  du  repos  fut  son 
premier  besoin.  Son  premier  besoin  ,  parce  que 
c'était  son  plus  vif  plaisir,  était  d exhaler  cette 
surabondance  de  vie  que  les  cinquante  dernières 
années  du  siècle  >  avaient  fait  passer  des  idées  dans 
la  population,  dont  la  révolution  avait  excité  l'ef- 
fervescence ,  et  qui ,  dans  le  calme  d'une  paix  de 
quelques  mois,  venait  d'acquérir  de  nouveaux  fer- 
mens  comme  pour  recevoir  d'eux  une  nouvelle 
énergie.  C  était  cette  énergie  que  l'Europe  atten- 
tive redoutait,  puisque,  comprimée  dans  l'inté- 
rieur sous  la  main  puissante  et  adroite  qui  l'em- 
ployait y  il  était  à  craindre  que  >  dans  son  excès  , 
cette  main  ne  trouvât  d'abondantes  ressources  pour 
tenter  des  projets  usurpateurs  et  déployer  la  plus 
vaste  ambition.  Dans  cette  supposition,  qui  aver- 
tissait les  peuples  et  intimidait  les  gouvernemens  , 
on  'présageait  qu'un  seul  événement  ébranlerait 

Je  monde,  comme  un  seul  homme  le  tenait  en 

suspens. 
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CHAPITRE  II. 


Îl  faut  bien  dire  quelques  mots  d'un  accessoire 
que  le  préjuge,  et  ceux  qui  en  vivent,  comme  ceux 
sur  lesquels  on  l'exploite,  traitent  avec  plus  d'im- 
portance qu'on  n'en  doit  même  à  l'objet  principal. 
Je  veux  parler  de  la  formalité  du  sacre  et  de  la  cé- 
rémonie du  couronnement.  Tandis  que  des  bou- 
ches officieuses  semaient  dans  le  sénat  les  premières 
idées  d'une  métamorphose  impériale  /  des  poli- 
tiques d'une  autre  robe  obtenaient  à  Rome  que  le 
premier  pontife  de  la  catholicité  passât  les  Alpes 
pour  venir  consacrer  ce  changement.  Dans  un 
autre  âge,  ou  peut  être  seulement  à  une  autre 
époque  ,  la  translation  d'un  pape  eût  paru  un  évé- 
nement prodigieux  ,  dont  son  voyage ,  sa  présence 
à  Paris  et  surtout  l'imposante  solennité  qu'il  sem- 
blait appelé  à  présider,  n  étaient  que  les  épisodes 
obligés.  Tout  cela  alors  excita  plus  de  curiosité  que 
d'intérêt ,  et  fut  regardé  comme  un  de  ces  spec- 
tacles rares,  que  le  cours  des  siècles  amène  de  loin 
en  loin,  et  k  la  suite  d'autres  spectacles,  dont  le 
fonds  est  lié  à  l'existence  même  du  genre  humain. 
Tomb  1.  16 
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Cependant,  ce  ne  fut  pas  sans  émotion  que  Ion 
contempla  ,  dans  Pie  VII ,  le  véritable  successeur 
des  apôtres,  que  retraçaient  sa  douceur  et  sa  sim- 
plicité ;  et  cet  humble  personnage,  fortement  con- 
trasté avec  le  fier  et  impérieux  conquérant,  qui 
semblait  lui  commander  prosterné  à  ses  pieds  , 
offrit  un  tableau  touchant  aux  artistes  ,  un  gr^ve 
sujet  de  méditations  aux  philosophes. 

Quant  aux  politiques,  ce  fut  avec  satisfaction 
qu'ils  accueillirent  toute  cette  pompe.  Par  un  con- 
sentement que  le  silence  transmet  de  générations 
en  générations,  le  tiers  de  la  population  du  globe 
est  rangé  sousJes  antiques  bannières  d'une  croyance 
que  quelques  dissidens,  qui  s1  en  écartent  parfois, 
ébranlent' par  l'examen,  mais  qui  dominera  tout  le 
temps  qu  elle  sera  celle  des  maîtres  des  nations  ;  car, 
au  lieu  des  vertus  que  supposerait  cette  croyance, 
si  elle  était  revenue  à  sa  pureté  primitive  ,  ils 
trouvent,  dans  ses  abus,  des  prestiges  et  des  chaî- 
nes. La  plupart  des  hommes  d'état,  qui  trouvent 
aussi  moins  commode  de  gouverner  par  la  raison 
que  par  le  préjugé,  se  rendirent  donc  aisément 
complices  de  celui  qu'un  exemple  mémorable  ve- 
nait de  retremper.  Les  rois  pourraient-ils  refuser 
le  titre  fraternel  à  l'homme  qui ,  comme  eux,  avait 
reçu  de  la  religion  le  bandeau  des  rois?  Au  demeu- 
rant, c'était  par  fiction  qu'ils  faisaient  ce  raison- 
nement ;  car,  dans  le  fait,  c'était  bien  sur  l'autel , 
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mais  non  de  la  main  d  un  prêtre  que  Napoléon  avait 
pris  la  couronne.  Pépin  >  auquel  on  Fa  comparé  ^ 
avait  arraché  la  sienne  par  une  usurpation  ;  et  j 
dans  les  idées  du  temps ,  il  fallait  bien  que  le 
chrême  d'un  pontife  guérît  cet  ulcère  politique. 
Napoléon,  qui  succédait  à  la  république  et  ne  rem- 
plaçait pas  les  Bourbons,  n  avait  point  à  expier  de 
couronne  usurpatrice.  Et  lorsque  saisissant  celle 
que  la  volonté  nationale  venait  de  lui  décerner,  sou 
mouvement  brusque  fit  baisser  les  yeux  de  ceux  / 
qui  avaient  décidé  qu'il  la  recevrait  de  leur  main, 
il  n'usa  cette  fois  de  1  api  été  positive  de  son  carac- 
tère que  pour  obéir  aux  convenances  et  faire  res- 
pecter lopinioni 
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CHAPITRE  III. 


Toutefois  >  par  une  contradiction  bisarre  et 
presqu'inexplicable  ,  cette  opinion,  qui  l'applaudit, 
parce  qu'il  se  ceignit  le  diadème  ,  lui  eût  applaudi 
davantage  ,  s'il  ne  l'avait  pas  demandé.  A  ne  juger 
des  faits  que  par  leur  surface  ,  on  pouvait  croire 
que  cette  demande  ,  tentée  d'abord  dans  le  secret 
du  sénat,  promulguée  ensuite  par  le  forum  du  tri- 
bunat,  avait  monté  de  ces  premiers  organes  jus- 
qu'au consul.  On  n'a  pas  oublié  la  motion  des  tri- 
buns Curée  et  Carion-Nisas  ;  mais  l'histoire  ou- 
bliera  encore  moins  l'opposition  virile  du  républi- 
cain Carnot.  Unique  conservateur  du  feu  sacre', 
c'est  dans  le  discours  qu'il  prononça  alors,  qu'il 
faut  chercher  et  qu'on  trouve  la  vérité.  En  tra- 
duisant le  sens  de  ce  discours  ,  on  n'a  nulle  peine 
à  y  démêler  que,  pour  faire  passer  la  France  des 
formes  ,  chaque  jour  plus  altérées ,  d'une  répu- 
blique nominale,  aux  formes  neuves  et  fortes  de 
l'empire  ,  si  Bonaparte  n'usa  pas  ostensiblement  de 
son  initiative  consulaire  ,  du  moins  permit-il ,  pour 
cette  fois  ,  qu'elle  fut  exercée  par  ses  collègues  ou 
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plutôt  ses  adjoints.  Faisant  parler  les  besoins  de 
l'Etat  et  la  volonté  publique  ,  ils  eurent  peu  de 
peine  à  en  démontrer  l'accord  devant  une  corpo- 
ration accoutumée  à  imaginer  des  expédiens  pour 
les  concilier.  En  revêtant  d  adjectifs  magnifiques  les 
établissemens  républicains  ,  les  sénateurs  crurent 
leur  donner  plus  de  dignité.  La  vérité  est  qua 
.  Lepithète  près,  ils  les  rendaient  plus  solides.  Quant 
à  eux,  de  premiers  magistrats  d'un  peuple  libre  y 
ils  devinrent ,  peut-être  sans  s'en  douter  ,  la  chan- 
cellerie d'un  prince  :  métamorphose,  qui  pouvait 
caresser  la  vanité  ,  mais  dont  s'indignait  l'orgueil  ; 
à  laquelle  applaudissait  la  cupidité  ,  mais  qui  fai- 
sait gémir  l'honneur  ;  et  que  ne  contrarièrent  pour- 
tant que  quatorze  sénateurs  ,  noyau  d'une  minorité 
plus  respectable  qu'utile  ,  mais  qui,  dans  ce  grand 
naufrage  des  probités  politiques  ,  méritèrent  d'être 
appelés  les  derniers  des  Romains. 
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CHAPITRE  IV- 


Oit  a  vu  que  ,  dans  la  constitution  du  22  fri- 
maire, Bonaparte,  sans  abandonner  totalement  les 
plans  des  architectes  républicains  ,  y  avait  adapté 
des  bases  beaucoup  plus  concentrées  :  ce  fut  sur 
ces  bases  qu'il  fit  décréter  le  sénatus-consulte  du 
16  thermidor,  véritable  édifice  de  sa  monarchie, 
dont  lacté  du  18  mai  ne  fut  que  la  patente  nomi- 
nale et  la  décoration.  Pour  le  dire  en  passant,  ces 
trois  pièces,  que  Ton  qualifia  du  titre  pluriel  de 
Constitutions  de  l'Empire,  avaient  été  comme  le 
thermomètre  de  1  ambition  de  leur  auteur ,  avant 
que  de  servir  d'échelle  à  sa  puissance  :  par  les  pro- 
grès toujours  croissans  de  Tune,  il  était  aisé  de 
prévoir  combien  l'autre  allait  croître  encore. 

Le  sénatus-consulte  du  18  mai  lui  en  assure 
tous  les  moyens  légaux.  Institué  chef  suprême  > 
non  plus  du  gouvernement ,  mais  de  1  empire  ,  on 
le  revêt  d'un  titre ,  dont  l'appellation  connue  et 
la  définition  ignorée  ouvrent  à  l'ambition  et  per- 
mettent au  pouvoir  une  extension  illimitée.  Est-ce 

V» 


*  Digitized 


T>M  NAPOLÉON.'  2^7 

■  * 

à  la  conquête  de  César  ,  à  l'usurpation  d?Auguste  y 
à  l'ascendant  militaire  du  Prétoire  ;  aux  envahis* 
semens  de  Constantin  >  que  la  France  sera  sou- 
mise? Est-ce  aux  capitulaires  de  Charlemagne 
qu  elle  doit  obéir  ?  Pliera-t-elle  sous  le  knout  des- 
potique d'un  tzar  y  ou  le  chef  d'un  nouvel  empire 
germanique  la  pèsera-t-il  dans  ses  balances  oligar- 
chiques ?  Le  temps  expliquera  bientôt  ce  nom 
à' Empereur j  les  circonstances  montreront  l'auto- 
rité qu'il  renferme  ;  la  nécessité  parviendra  quel- 
quefois à  le  justifier. 

L'hérédité  peut  être  l'un  des  attributs  utiles  de 
la  monarchie  tempérée  ;  elle  est  nécessairement  le 
principal  caractère  du  gouvernement  absolu  ;  elle 
en  est  spécialement  le  moyen  conservateur  ;  et  dans  ' 
un  siècle  qui  raisonne  ;  elle  peut  suppléer  le  dogme 
usé  du  droit  divin.  La  perpétuité,  qu'elle  garantit , 
donne  à  son  institution  et  à  celles  qui  Xarc-boutent y 
une  sorte  d'éternité  fictive  qui  trompe  le  temps  y 
commandait  jadis  à  l'imagination,  et  maintenant 
encore  impose  le  respect.  Ce  ne  sonl  pas  d'ailleurs 
des  prestiges  que  la  solidité  qu'elle  procure  y  que 
la  'tranquillité  qu'on  obtient  par  elle.  Au  milieu 
des  flou  du  temps  qui  y  comme  ceux  de  l'Océan  y 
entraînent  tout,  l'hérédité  reste  immobile ,  et  tou- 
jours changeante  dans  les  individus  qu'elle  pro- 
duit ,  elle  est  toujours  la  même  dans  son  action 
continue. 
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Voilà  ce  qu  avait  voulu  faire  pressentir  la  dispo- 
sition qui  permettait  au  premier  consul  de  désigner 
son  successeur  :  voilà  ce  que  consacra  d'une  manière 
plus  formelle  le  sénatusconsulte  impérial.  Dans  un 
acte  aussi  solennel  et  où  tout  était  innovation  ,  on 
remarqua  comme  une  innovation  plus  étrange  peut- 
être,  la  faculté  accordée  à  Napoléon  Bonaparte  de 
faire  entrer  ses  iils  adoptifs  dans  la  ligne  de  sa  des- 
cendance directe.  Il  estvrai  que  pour  sedissimuler 
ce  que  cette  détermination  avait  de  servile,  la 
nation  qui ,  en  effet,  ne  voyait  pas  d'héritier  direct 
à  Bonaparte  ,  lui  désignait  Eugène  Beauharnais  que 
la  gloire,  fondée  sur  l'estime,  avait  déjà  adopté. 
La  nation  pouvait-elle  éprouver  un  pareil  sentiment 
pour  les  frères  de  Bonaparte  ,  appelés  comme  lui,  à 
Thonneur  de  la  gouverner? 

Je  parlerai  rapidement  de  ce  qui ,  dans  la  cons- 
titution impériale,  excita  la  surprise  ou  provoqua 
dés  observations  ;  l'extrait  de  cette  constitution 
pouvant  se  lire  dans  les  pièces  qui  appuient  et  ter- 
minent mon  ouvrage 

On  vit,  comme  un  hommage  rendu  aux  lumières 
du  siècle,  qu'un  article  spécial  ordonnait  que  l'édli- 
cation  des  princes  français  fut  réglée  par  le  sénat. 
On  reconnut,  dans  celui  qui  attribuait  à  Bonaparte 
la  définition  des  devoirs  auxquels  sa  famille  serait 
tenue  de  se  conformer  envers  l'empereur ,  on  y 
trouva,  dis-je,  cet  esprit  de  domination  vaste  tout 
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a  la  fois  et  minutieux,  qui  depuis  embrassa  l'Eu- 
rope, sans  oublier  le  moindre  hameau.  Cependant, 
quoique  des  applications  de  détail  se  fassent  sentir 
dans  tout  ce  qu'a  fait  cet  homme  extraordinaire,  on 
ne  saurait  méconnaître  dans  l'ensemble  de  ses  insti- 
tutions le  génie  fondateur.  On  voit  qu'ici  nous  dif- 
férons beaucoup  de  ceux  qui  n  ont  trouvé  en  lui 
qu'une  manie  destructive.  Nous  pensons  au  con- 
traire, qu'il  édifia  beaucoup.  Mais  peut-être  ,  pour 
bâtir  avec  plus  de  solidité,  fallait-il  mieux  nétoyer 
le  terrain  ;  peut-être  surtout  ne  fallait-il  pas  faire 
entrer  dans  l'édifice  nouveau  tant  de  débris  de  l'édi- 
fice ancien  ;  peut-être  aussi  fallait-il  construire  sur 
un  plan  moins  étendu  ;  peut-être  enfin  ne  fallait-il 
pas  construire  avec  tant  de  précipitation .  Bonaparte  , 
à  l'exemple  de  Philippe  II ,  a  souvent  répété  :  le 
Temps  et  Moi  ;  mais  dans  tout  autre  sens  que  le 
despote  castillan.  Celui-ci  attachait  aux  ailes  du 
Temps  ses  décrets  de  plomb  ;  l'autre  en  précipitait 
le  vol,  en  lui  donnant  l'élan  de  la  conquête  et  les 
ailes  de  la  Victoire  ;  il  aurait  du  dire  :  Moi  et  le 
Temps. 

Les  précautions  relatives  à  la  régence  parurent 
sages  ;  il  y  en  a  une  surtout,  dont  on  approuva  la 
prudence  :  c'est  celle  qui  interdit  au  régent  la 
faculté  de  présenter  des  sénatus- consultes ,  sans 
avoir  pris  l'avis  des  membres  du  conseil  de  régence. 
Jl  devait  soumettre  aussi  à  leurs  délibérations  les 


Digitized  by  Google 


25û  MONARCHIE 

déclarations  de  guerre,  les  traités  de  paix,  d'alliance 
et  de  commerce . 

Rien  de   remarquable  dans  les  formes  qui 
entourent  le  pouvoir  suprême  ;  tout  le  parut  au 
contraire  dans  la  création  des  dignités  qui  1  etayent 
sans  lui  être  opposées ,  et  le  multiplient  sans  le 
diviser.  Elles  étaient  au  nombre  de  six  :  un  grand 
électeur,  un  archi-chancelier  d'empire^  un  archi- 
cbancelier  d eut ,  un  archi-trésorier  ,  un  conné 
table  ,  un  grand-amiral.  Chacun  de  ces  dignitaire 
est  roi  dans  les  fonctions  qui  lui  sont  attribuées  : 
roi  y  parce  qu'il  commande  en  maître  et  agit  san> 
responsabilité  ;  mais  sujet  circonscrit  dans  un  cercle 
qui  ne  se  meut  que  sous  la  main  de  l'empereur. 
Par  le  grand-électeur  ,  ce  prince  tenant  dans  s 
main  les  assemblées  cantonnales  et  les  collèges  d< 
départemens,  dirige  à  son  gré  toute  la  matière 
électorale  ;  par  lui ,  il  exerce  sur  le  corps  législatif 
une  surveillance  déguisée  en  protection  ,  et  sur  la 
promulgation  de  la  loi  une  action  qui  peut  employer 
la  circonstance  et  profiter  des*  bénéfices  du  temps. 
Tout  lè  mouvement  de  la  justice  et  de  l'adminis- 
tration descend  de  larcin-chancelier  d  empire  et 
remonte  à  lui.  Celui  des  affaires  extérieures  aboutit 
à  larchi-chancelier  d'état ,  dont  les  fonctions , 
d'ailleurs  plus  honorifiques  que  nécessaires  ,  laissent 
au  ministre  diplomatique  le  véritable  travail  de  ce 
département.  Celui  du  trésorier  a  plus  d'importance, 
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èt  surtout  il  met  l'empereur  en  contact  direct  im- 
médiat et  prompt  avec  tout  le  système  de  l'économie 
financière.  Les  fonctions  du  connétable  et  de 
l'amiral  ont  plus  de  pompe  que  d'utilité  ;  mais  dans 
ces  superfluités  magnifiques  ,  le  chef  de  l'État  a 
déposé  une  portion  de  sa  puissance,  ou  plutôt  de  la 
puissance  publique  ,  qu'il  prend,  modifie  ,  reprend 
et  étend  a  volonté.  Par  ces  six  grands  dignitaires , 
il  est  présent  et  agit  partout  ;  mais  sa  présenêe , 
rédui  te  à  de  moindres  proportions,  ne  fatigue  pas  ; 
mais  son  action  divisée  se  fait  à  peine  sentir.  Ainsi 
le  soleil  réfléchi  n'e  lédaiie  que  mieux,  précisément 
parce  qu'il  n  éblouit  pas.  En  un  mot,  cette  répar- 
tition plutôt  de  la  dignité  impériale  que  de  la  puis- 
sance ,  réunit  l'avantagé  de  l'unité  si  vantée  dans 
Louis  XIV,  et  de  la  pluralité  regrettée  de  la  Ré- 
gence. Bonaparte  réalisait  donc  son  plan  de  dic- 
tature constituée  sur  la  république  ;  et,  lui  sorti 
de  pair,  ayant  pour  mobiles  des  aristocraties  tran- 
sitoires, comme  elles  avaient  pour  principes  une 
perpétuelle  égalité. 

Au  surplus  ,  toute  cette  constitution  tend  non- 
seulement  à  la  concentration  et  à  la  consolidation 
du  pouvoir,  mais,  par  une  conséquence  probable- 
ment innévitable,  à  1  assujétissement  de  la  nation. 
Les  contre-poidsdont  elle  conserve  l'apparence  dans 
le  corps  législatif  et  le  tribunat,  sont  balancés  à  leur 
tour  ,  et  par  les  barrières  despotiques  que  l'autorité 
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oppose  aux  écarts  éventuels  de  ces  établissement 
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populaires,  et  plus  expressément  encore  par  l'orga- 
nisation énergique  et  l'influence  universelle  du 
ConseiWEtat.  C'est  à  la  délibération  sur  les  projets 
de  loi,  c'est  à  leur  présentation  aux  ateliers  légis- 
latifs ,  c'esta  leur  discussion  que  semblent  se  borner 
les  fonctions  de  ce  Conseil  ;  mais  qu'on  y  prenne 
çarde  :  ces  fonctions  étendues  à  la  législation ,  à 
l'administration  publique  ,  aux  finances,  a  la  guerre  y 
à  la  marine  et  au  commerce,  ces  fonctions  sont  tout, 
parce  qu'elles  embrassent  tout,  et  font  tout,  parce 
qu'elles  décident  tout.  Hormis  le  matériel  de  l'exé- 
cution, Je  Conseil-d'Etat  possédait,  dans  ses  attri- 
buts, le  réservoir  de  la  souveraineté  :  dans  le  sens 
républicain  ,  il  aurait  pu  conseiller  la  loi ,  la  discuter 
même  ;  mais  ce  ne  pouvait  être  que  dans  un  sens 
éminemment  cencentré,  qu'il  la  délibérât,  qu'il  la 
présentât,  qu'il  la  fit  adopter  :  proposer  la  loi,  c'est 
régner. 

Quelques  concessions  libérales  d'un  pouvoir  en- 
vahissant, compenseraient-elles  ses  empiétemens? 
Oui ,  elles  auraient  pu  les  compenser  ,  si  ceux  qui 
en  étaient  dépositaires  avaient  eu  le  courage  ou  le 
talent  de  les  mettre  en  œuvre .  Tlus  la  puissance 
fortifiait  son  ressort ,  en  réduisant  son  volume  et  eu 
le  plaçant  dans  une  seule  main ,  plus  les  autorités 
populaires  devaient  opposer  une  résistance  qui  le 
tempérât.  Cette  résistance,  organisée  dans  le  sénat, 
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sous  lç  titre  de  commissions  ,  pouvait  et  devait, 
contre  tout  excès  arbitraire  ,  maintenir  la  liberté 
individuelle  et  la  liberté  de  la  presse.  Elle  pouvait  et 
devait  opposer  aux  entreprises  inconstitutionnelles 
des  autres  corps  de  l'Etat,  un  système  surveillant 
de  dénonciation  civique  et  constituée.  L'acte  du 
28  mai  y  invitait  le  patriotisme  du  sénat.  Il  ouvrait 
la  même  voie  à  celui  du  corps  législatif,  auquel  il 
rendait  la  parole  en  comité  secret.  A  quoi  donc 
ont  tenu  l'attitude  obséquieuse  et  soumise  du  pre- 
mier de  ces  corps  et  le  lâche  silence  du  second? 
Peut-être  à  la  division  du  tribunat  en  trois  sections, 
faciles  à  dominer  ,  difficiles  à  réunir ,  et  duquel 
cependant  on  avait  coutume  d'attendre  le  signal  de 
l'opposition.  Peut-être  mieux  encore  à  l'entraîne- 
ment des  choses,  dont  le  mouvement,  durant 
quinze  années,  en  ascension,  portait  tout  au  sommet. 
Peutrêtre  enfin,  car  il  faut  fairé  la  part  de  la  person- 
nalite  ,  peut-être  à  cette  corne  d  abondance,  qu'un 
peu  de  lassitude  ,  que  beaucoup  de  confiance  avaient 
placée  aux  mains  du  nouveau  prince  ,  et  d'où , 
comme  d'une  source  magique  ,  s'échappaient  inces- 
samment les  richesses  )  qui  commencèrent  par  des 
pensions  y  et  la  puissance  qui  finit  par  des  souve- 
rainetés. 

Je  parlerai  peu  de  la  haute  cour,  dont  il  y  aurait 
beaucoup  à  dire  ,  si ,  comme  son  titre  l'indiquait  et 
comme  la  nature  de  son  institution  le  prescrivait , 
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elle  eut  offert  un  asile  à  l'innocence  opprimée  pat 
le  pouvoir  ,  un  sanctuaire  où  le  pouvoir  eut  fléchi 
devant  la  justice.  A  l'aspect  de  cette  création,  les 
responsables  de  tous  les  rangs  auraient  du  trembler  ; 
mais  à  l'examen  de  son  organisation  ,  ils  se  rassu- 
rèrent. En  effet  ,  dans  le  dédale  ingénieux  de  ses 
formalités,  il  semblait  qu'on  eût  ménagé  deui 
sentiers,  l'un  où  l'autorité  put  fourvoyer  ceux 
qu'elle  y  voulait  perdre  ;  l'autre  qu'elle  indiquerait 
à  ceux  qu'elle  voulait  sauver.  Ces  assertions,  je  le 
sens  bien ,  incriminent  tellement  cette  partie  des 
constitutions  impériales,  quelles  demanderaient  à 
être  conduites  à  la  preuve  par  la  discussion  ;  mais 
ces  dispositions  constitutionnelles  ont  péri  avec  k 
charte  dont  elles  étaient  une  portion,  et  cette 
charte  elle-même,  du  moins  quant  à  ce  qui  nous 
occupe,  avait  péri  long-temps  avant  l'empire.  S'en 
suit-il  que  dans  l'espace  de  deux  lustres,  il  n'y  ait 
eu,  parmi  les  responsables  d'office  ,  ni  prévari- 
cations, ni  abus  de  pouvoir ,  ni  désobéissance  y  ni 
concussion,  ni  dilapidation, ni  forfaiture,  ni  délit 
de  détention  arbitraire,  ni  violation  de  la  liberté  de 
la  presse?  Le  lecteur  impartial  repondra.  Si  donc, 
durant  six  années  et  parmi  des  milliers  de  fonc- 
tionnaires ,  la  haute  cour  n'a  pas,  je  ne  dirai  point 
trouvé  des  coupables  ,  mais  cherché  des  prévenus  , 
s'en  suit-il  que  les  difficultés  des  formes  les  rendait 
impossibles  à  démêler  ou  dangereux  à  punir  ?  Dan; 
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ce  dernier  cas,  serait-ce  à  d'épineuses  formalités 
qu'ils  auraient  dû  leur  sécurité  ;  et  que  faudrait-il 
en  accuser,  des  tortuosités  de  la  procédure,  de 
l'embarras  des  juges,  ou  de  leur  corruption  ? 

Pourquoi  revenir  sur  les  formules  de  la  publi- 
cation indispensable  dans  le  système  donné,  et 
d'une  précision  qui  n'excluait  pas  la  dignité  de  la 
rédaction?  J'en  dirai  autant  du  serment  de  l'empe- 
reur, remarquable  d'ailleurs  par  l'importance  des 
promesses  et  la  solemnité  qui  en  entourait  la  pro- 
mulgation. Accompagné  des  grands  titulaires,  des 
ministres  et  des  officiers  de  l'empire,  ce  prince 
jurait  au  peuple  français,  sur  l'Evangile,  et  -en 
présence  de  tous  les  pouvoirs  de  l'Etat,  «  de  main- 
»  tenir  le  territoire  de  la  république ,  de  respecter 
»  et  de  faire  respecter  les  lois  du  concordat  et  la 
»  liberté  des  cultes  ;  de  respecter  et  faire  respecter 
»  l'égalité  des  droits  ,  la  liberté  politique  et  civile, 
»  l'irrévocabilité  des  ventes  des  biens  nationaux; 
«  de  ne  lever  aucun  impôt,  de  n'établir  aucune 
»  taxe  qu'en  vertu  de  la  loi  ;  de  maintenir  l'institu- 
»  tionde  la  Légion-dHonneur  ;  de  gouverner  dans 
»  la  seule  vue  de  l'intérêt,  du  bonheur  et  de  la 
»  gloire  du  peuple  français.  » 

Nations  infortunées ,  avec  quelle  tranquille  im- 
pudeur, ces  hommes,  que  vous  avez  faits  vos  chefs , 
tournent  contre  vous-mêmes  votre  confiance  et 
votre  crédulité!  Celui  qui  entendit  retentir,  du 


Digitized  by  Google 


356  M09  A.RCHIK 

serment  de  son  nouveau  prince,  les  vieilles  voûtes 
du  sanctuaire,  ne  dut-il  pas  croire  que  les  con- 
quêtes de  la  révolution  étant  garanties  par  un  en- 
gagement contracté  devant  Dieu,  la  révolution  était 
enfin  terminée?  Mais,  de  la  formule  de  son  ser- 
ment, Napoléon  avait  exclu  le  maintien  de  la  liberté 
de  la  presse  ,  et  l'usage  modéré  de  la  conscription. 
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CHAPITRE  V. 


Cettb  proposition  fut  présentée  à  l'acceptation  du 
peuple  : 

«  Le  peuple  français  veut  l'hérédité  de  la  dignité 
»  impériale  dans  la  descendance  directe,  natu- 
»  relie  ,  légitime  et  adoptivc  de  Napoléon  Bo- 
»  naparte  ,  et  dans  la  descendance  directe  ,  na- 
»  turelle  et  légitime  de  Joseph  Bonaparte  et 
»  de  Louis  Bonaparte  ,  ainsi  qu'il  est  réglé  par 
»  le  sénatus-consulte  organique  de  ce  jour,  (28 
»  floréal  an  12.)  » 

i°.  On  appella  proposition  ce  qui,  dans  le  sens 
exact,  devait  se  nommer  décision.  La  forme  gram- 
maticale résolvait  la  question  logique,  et  la  résol- 
vait prématurément.  Le  respect  pour  le  peuple 
exigeait  qu'on  donnât  a  la  phrase  un  tour  dubi- 
tatif. Alors  on  eût  voté  par  oui  et  par  non  ,  ce  qui 
conserve  à  la  délibération  une  sorte  d'indépen- 
dance et  garanti  à  son  résultat  plus  dauthen- 
ticité. 

2°.  A  la  tête  du  séna  tus-consul  le  qui  érigeait  le 
gouvernement  impérial ,  Bonaparte  ,  plaçant  le  pro- 
tocole renouvelé:  Napoléon, par  la  grâce  de  Dieu 
Tome  I.  17 
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et  les  Constitutions... ,  préjugeait  la  question  qu'il 
donnait  d'ailleurs  à  décider.  L'emploi  de  cette  foi> 
mule  était  au  moins  prématuré  ;  car  que  l'héré- 
dité n'eût  point  été  admise  ^  que  devenait  l'inti- 
tulé ?  Il  n  eût  alors  signifié  que  la  téméraire  con- 
fiance de  son  auteur.  Mais  que  dis-je  ?  c'est  par 
cette  témérité  même  qu'il  enleva  son  succès.  Qui 
doute,  faiblit,  selon  Bonaparte  ;  qui  examine,  tem- 
porise. Pour  décider  un  Fait,  il  faut  l'admettre 
comme  arrivé.  C'est  alors  anéantir  l'avenir ,  en  le 
faisant  dévorer  par  le  présent. 

3°.  Etendons  à  l'établissement  de  l'empire  ce 
principe  où  respire  tout  le  génie  de  Bonaparte.  Si 
jamais  institution  dût  être  soumise  à  la  délibéra- 
tion, ou  au  moins  à  la  sanction  publique,  c'était 
celle  qui ,  changeant  d'abord  la  forme  de  son  gou- 
vernement, devait  bientôt  en  altérer  la  nature  et 
en  modifier  tous  les  rapports.  On  nous  proposait 
de  faire  un  empereur  ,  et  on  nous  refusait  de  cons- 
tituer l'empire  !  Mais  puisque  le  sénat  s  était  arrogé 
ce  droit  capital ,  pourquoi  se  refusait-il  à  exercer 
celui  qui  est  certainement  d'un  ordre  inférieur  et 
tout  au  plus  la  conséquence  du  premier?  Pour- 
quoi? parce  qu'une  institution,  quelque  impor- 
tante quelle  soit,  n'est  encore  qu'une  abstraction, 
tant  que  son  organisation  matérielle  ne  la  pas  fait 
passer  dans  le  domaine  palpable  ;  que  cette  abs- 
traction, qui  pourrait  être  dangereuse  chez  ua 
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peuple  Sensible ,  ne  lest  nullement  pour  Un  peuple 
raisonneur  ;  quelle  lui  est  même  indifférente,  ou 
nô  l'intéresse  qu  a  titre  de  nouveauté»  C'est  ce  que 
savait  parfaitement  Bonaparte  ^  qui  n'ignorait  pas 
non  plus  quelle  est  l'influence  des  hommes,  quelle 
était  la  sienne  ,  ou  pour  mieux  dire  son  ascendant 
sur  un  peuple  accoutumé  à  le  voir  à  la  tête  des 
armées,  du  gouvernement  et  de  l'Europe  ,  et  à  l'y 
voir  toujours  heureux.  Bonaparte  comptait  sur  ce 
bonheur  pour  continuer  cet  ascendant;  il  y  comp- 
tait ,  parce  qu'il  connaissait  les  hommes  et  les 
Français,  et  il  eut  raison» 

4°.  Qne  lui  importait,  dans  cette  hypolhèse > 
l'ouverture  des  registres  et  la  récolte  des  votes  !  Les 
formalistes  se  plaçaient  sur  un  terrain  excellent , 
en  déniant  à  ces  registres  la  circonscription  légale 
et  constatée,  à  ces  votes  l'identité,  la  singularité 
et  la  vérification.  En  remarquant  que  cinq  bureaux 
ouverts  aux  secrétariats  des  administrations  et  des 
municipalités,  chez  les  juges  de  paix  et  les  no- 
taires, et  aux  greffes  des  tribunaux,  permettaient 
au  zèle  et  invitaient  la  fraude  de  suppléer  aux  votes 
virils  par  la  multiplicité  des  votes  fictifs  ,  ces 
mêmes  formalistes  demandaient  si  la  chose  du 
monde  la  plus  sérieuse,  la  volonté  nationale,  pou- 
vait être  représentée  par  un  jeu  et  exprimée  par 
une  illusion.  A  cela  que  répondait  le  sénat,  ou  ,  si 
vous  l'aimez  mieux ,  Bonaparte  ?  Qu'abstraction 
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faite  de  la  qualité  des  votes  }  3,524,254  citoyen» 
avaient  donné  leurs  suffrages,  et  que  3,521,675 
avaient  accepté  la  proposition.  Qu'objecter  à  cet 
effroyable  total  ?  bien  des  choses  sans  doute  ;  mais 
alors  ,  il  y  avait  un  fait  contre  "  lequel  le  droit 
lui-même  ne  pouvait  rien  répliquer  :  Napoléon 
régnait. 
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CHAPITRE  VI. 


Le  Pouvoir,  a  dit  le  Persan  Saadi  ,  est  semblable 
à  la  montagne  noire  du  royaume  de  Lahor  :  tout  le 
temps  qu'on  la  monte  ,  elle  paraît  escarpée,  héris- 
sée de  rochers  anguleux,  creusée  d'affreux  préci- 
pices ;  arrivé  au  sommet ,  le  voyageur  n'a  qu  a  se 
retourner  ,  pour  avoir  sous  ses  yeux  tous  les  em- 
pires d'Asie  ,  et  sous  ses  pieds  le  royaume  de  Ca- 
chemire. Telle  est  la  situation  de  Bonaparte,  par- 
venu à  ce  que  le  vulgaire  croit  le  sommet  de  la 
puissance ,  et  ce  qu'il  ne  regarde,  lui,  que  comme 
un  point  d'appui  pour  s'élancer  à  un  $ommet  plus 
élevé.  De  celui-ci  ,  il  contemple  sa  position  per- 
sonnelle et  la  situation  des  choses  qu'il  domine.  Que 
voit-il?  partout  des  ébauches  et  rien  de  terminé; 
partout  des  pierres  d'attente  et  pas  d'édifices  :  en 
France,  la  société  qui  se  reforme  ;  en  Europe  ,  la 
société  qui  se  dissoud  :  en  France,  les  magistrature* 
qui  héritent  de  l'autorité  des  factions  ;  en  Europe ^ 
les  partis  prêts  a  saisir  le  pouvoir  des  magistratures  : 
en  France,  l'armée  se  préparant  à  de  nouveaux 
triomphes  par  le  repos  de  la  victoire  ;  en  Europe  ^ 
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les  armées  ensevelissaut  dans  l'humiliation  leurs 
défaites  actuelles,  et  se  dissimulant  par  la  jactance 
leurs  futurs  affronts:  en  France,  les  impôts  acquittés 
sans  murmures  ;  en  Europe,  un  système  d'emprunts 
remplacer  les  impôts  ,  dont  bientôt  il  décupleront 
la  cîxarge  :  en  France,  l'opinion  tranquille  attendre 
les  institutions;  en  Europe,  1  esprit  public  vacillant 
hésiter  entre  les  préjugés  anciens  et  les  désirs  nou- 
veaux, entre  l'obéissance  et  la  révolte.  CeJJe-ci, 
moins  que  jamais,  ne  remontrera  parmi  nous  son 
front  farouche  ,  sa  bouche  écumante  de  san^  }  et 
ses  bras  meurtris  de  chaînes  rompues  :  a  l'aspect 
imposant  de  l'empire  qui  s'élève  couronné  de  lau- 
riers, elle  fuit,  parce  qu'à  cet  aspect,  si  toutes  les 
opinions  ne  sont  pas  contentées,  du  moins  tous  les 
intérêts  paraissent  satisfaits. 

Que  veuleut  en  effet  tous  les  intérêts  ?  Ce  que 
veut  Napoléon,  ce  que  réalisera  l'empire  :  la  sûreté, 
l'indépendance ,  la  civilisation;  voilà  le  but.  Nous 
allons  bientôt  indiquer  la  voie  intérieure  que  se 
tracera  le  pouvoir  pour  l'atteindre;  au  dehors, 
celle  que  le  génie  s'ouvrira  est  plus  large  sans-doute, 
car,  si  les  intérêts  de  la  Franco  n'y  entrent  dabord 
que  comme  véhicule  des  intérêts  Européens,  ceux- 
ci  ,  par  une  combinaison  ingénieuse  et  par  un  retour 
nécessaire,  affluent  pour  consolider  les  intérêts  de 
la  France.  Les  uns  et  les  autres,  considérés  sous 
les  rapports  les  plus  généraux  ,  peuvent  se  renfermer 
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dans  quelques  points  sommaires  ,  qui  trouveront 
leur  développement  dans  celui  de  nos  remarques 
successives,  et  que  nous  nous  contenterons  de  pré- 
ciser en  passant.  Ces  points,  dont  la  solution  intro- 
duite dans  Tordre  social,  en  épurera  les  anciens 
élémcns  par  l'addition  des  nouveaux  principes, 
peuvent  se  réduire  à  quatre  :  i°.  La  reconnaissance 
authentique  et  la  garantie  respective  de  l'indépen- 
dance de  la  propriété  et  de  l'industrie  commerciale 
entre  chaque  état  et  chaque  nation.  L'indépen- 
dance de  la  pensée,  troisième  propriété  de  l'homme 
social,  et  la  première  de  l'homme  naturel,  est  im- 
plicitement comprise  dans  les  deux  précédentes  , 
dont  elle  dérive  nécessairement  par  la  communi- 
cation ,  l'échange,  la  circulation  et  la  multiplication 
des  idées.  2°.  La  destruction  du  monopole  et  do 
tout  commerce  exclusif  :  condition  sans  laquelle  la 
premièrn est  illusoire.  3°.  L'uniformité  de  principes 
et  de  rapports  des  colonies  aux  métropoles  et  des 
colonies  entre  elles  ;  car  dans  la  situation  actuelle 
des  choses ,  l'existence  d'un  système  colonial , 
presque  envahi  par  une  seule  métropole,  doit  être 
commune  à  tous,  jusqu'à  ce  qu'un  système  contraire 
amène  une  émancipation  générale.  4°«  Une  confé- 
dération également  morale  et  politique  des  puis-' 
sanecs  entre  elles,  afin  d'obtenir  de  cette  alliance 
vraiementsa/rtte,  un  véritable  droit  public,  fondé 
sur  les  principes  inaltérables  du  droit  naturel  et 
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sur  les  doctrines  appropriées  du  droit  des  gens.  Si 
la  tendance  d'un  âge  calculateur  a  fait  du  commerce 
lame  de  la  politique  et  de  son  caducée,  pour  ainsi- 
dire  ,  Taxe  du  monde  ,  nul  doute  que  la  nouvelle 
science  sociale  gise  tout  entière  d^m  cette  suc- 
cincte ,  mais  énergique  théorie.  De  ce  domaine  de 
l'abstraction  passerait-elle  dans  l'usuel  de  la  pra- 
tique? Cette  question,  que.  la  révolution  agitait 
depuis  quinze  ans  et  qu'elle  avait  déjà  présentée 
sous  tant  de  faces,  tout  présageait  que  l'empire 
allait  enfin  la  résoudre.  Toutefois,  à  cette  épée 
accoutumée  à  trancher  les  plus  difficiles  ,  à  cette 
épée  devenue  le  sceptre  français,  il  était  clair  que 
l'Angleterre  opposerait  son  trident,  depuis  trop 
long-temps  le  sceptre  du  monde. 
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CHAPITRE  VII. 


Pour  excellens  que  soient  les  projets,  pour  bien 
coordonnés  que  soient  les  plans,  pour  parfaites 
même  que  paraissent  les  institutions  ,  que  sont-ils 
réellement  sans  l'intervention  des  hommes?  une 
nature  morte ,  cru  eux  seuls  peuvent  vivifier. 

Tout  dépend  du  choix  des  hommes,  et  ce  choix 
lui-même  dépend  de  la  connaissance  de  leur  ca- 
ractère, de  leurs  talens  et  de  leur  volonté*  Mais 
comment  arriver  à  cette  investigation,  lorsque  les 
prémices  antécédens  sont  couverts  d'obscurités? 
Il  est  peu  d'obscurités  pour  le  génie,  instrument 
assez  semblable  à  ces  lunettes  magiques  qui  percent 
l'épaisseur  des  solides  et  explorent  à  travers  leurs 
couches  redoublées  des  sources  et  des  trésors.  C'est 
aussi  sous  mille  enveloppes  variées  que  Bonaparte 
eut  à  chercher  et  découvrit,  dans  ceux  qui  l'en- 
touraient, les  facultés  qui  lui  pouvaient  être  uti- 
les, celles  qui  ne  lui  seraient  qu'agréables,  celles 
que  des  qualités  spéciales,  ou  mieux  encore, 
qu'ime  réunion  de  ces  qualités  lui  rendrait  indis- 
pensables. On  voit  se  former  ainsi  comme  trois 
ordres  de  cliens,  lesquels  cessent  d'être  appréciés 
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en  eux-mêmes,  et  étant  considérés,  quant  a  leur 
emploi  ,  composent  autour  du  pouvoir  un  groupe 
varié  clans  ses  travaux  comme  dans  ses  moyens  y 
mais  identique  dans  son  objet  ,  Faction  de  l'au- 
torité. 

Il  était,  pour  tous  ceux  qui  concouraient  à  cette 
cliente  lie,  des  attributs  communs,  et  ce  sont  ceux 
qui,  en  effet,  conviennent  à  la  plupart  des  hommes, 
et  font  deux  des  outils  plus  ou  moins  aptes.  Avec 
une  intelligence  claire,  exacte,  prompte  et  bor- 
née ,  on  est  propre  à  tout  ce  qui  se  meut  dans  la 
moyenne  région  ;  la  profondeur,  la  transcendance  , 
la  pénétrante  finesse  du  flaire,  si  l'on  ose  dire,  et 
cette  vigueur,  tempérée  d'adresse,  qui  enveloppe  et 
domine  les  esprits  ,  ne  sont  peut-être  pas  des  qua- 
lités désirables  dans  les  agens  d'un  gouvernement 
qui  se  monte  sous  la  main  d'un  fondateur.  A  lui 
seul  sont  réservés  ces  leviers  puissans  qui  détrui- 
sent, ces  ressorts  élastiques  qui  vivifient,  ces  mo- 
biles féconds  qui  communiquent  et  coordonnent 
les  mouvemens.  On  a  remarqué  que  tant  qu'a  duré 
l'empire,  et  quoiqu'un  grand  nombre  d'hommes 
recommandables  Paient  illustré  ,  aucun  ne  s'est 
détaché  de  la  foule  par  une  supériorité  reconnue  : 
j'entends  une  supériorité  politique  sans  constesta- 
tîon  et  sans  rivalité.  C'est  que,  dans  la  supposition 
que  cette  supériorité  eut  paru,  et  eut  paru  sur  un 
horizon  déjà  occupé,  la  lutte  eut  été  inévitable 
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et  l'éclipsé  rapide.  Sans  être  tout  a  fait  concluant, 
l'exemple  de  Moreau  ne  détruirait  pas  cette  as- 
sertion. . 

La  période  consulaire  fut  le  noviciat  des  grands 
emplois.  Bonaparte  en  fit  l'essai  sur  une  multitude 
qui  tournait  pour  ainsi  dire  autour  de  lui,  en  dé- 
ployant son  savoir-faire  ,  et  parmi  laquelle  ,  à  l'é- 
poque de l'empire,  il  fixa  ses  choix.  De  ce  moment, 
cette  espèce  de  rotation  diminua,  et  d'un  appren- 
tissage, fait  sous  l'œil  du  maître,  chacun  dans 
son  orbite  privée,  devint  maître  à  son  tour:  maître, 
quant  à  ses  subordonnés,  subordonné  lui-même 
devant  le  maître  de  tous. 

Ce  que  notre  vanité  nomme  la  dignité  humaine 
*  se  seul  flétrie  à  ce  nom  de  maître  ,  et  les  plus  faits 
pour  l'esclavage  sont  les  moins  dociles  à  le  sup- 
porter :  chez  eux  pourtant  ce  n'est  que  la  morgue 
qui  regimbe.  Le  vrai  citoyen  échappe  à  la  ser- 
vitude politique  par  l'indépendance  de  son  âme. 
Obscur  et  pauvre  durant  l'époque  que  je  retrace, 
je  disais:  Napoléon,  maître  de  la  France,  et  qui 
chaque  jour  le  deviens  de  l'Europe,  tu  ne  seras 
jamais  le  mien.  Qu'importent  les  chaînes  d  or  qui 
descendent  du  trône  à  qui  suffisent  un  toit  de 
chaume,  Homère  et  la  Bible,  Tacite  et  Jean- 
Jacques  ,  une  plume  et  quinze  cents  livres  de 
rentes  ! 

Cette  fierté  est  belle  ;  mais,  à  parler  ^lans  le  sens 
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de  ces  intérêts  grossiers  pour  ou  contre  lesquels 
raffine  la  politique,  cette  fierté  est  la  vertu  des 
duppes  :  Bonaparte  l'appelait  une  niaiserie  senti- 
mentale. Il  ne  furent  donc  point  des  niais,  ceux 
qu'il  associa  d'abord  à  son  ambition  et  qui  s'asso- 
cièrent  deux-mêmes  à  sa  fortune.  En  leur  mon- 
trant,  dès  aujourd'hui,  des  ambassades,  des  dé- 
corations, des  bâtons  de  commandement,  et  dans 
le  lointain  des  majorats  et  des  trônes,  il  leur  dit  : 
La  patrie  vous  appelle  !  et  ils  coururent 

Quant  à  la  foule  ,  elle  suivit,  animée  du  plus  pur 
civisme,  enflammée  d  un  enthousiasme  profond.  Il 
faut  donner  un  démenti  formel  à  ces  déclamateurs 
qni  flétrissent  tout  ce  qu'ils  touchent,  et  qui,  ca- 
lomniant des  vertus  qu'ils  ne  peuvent  concevoir, 
prétendent  qu'en  quittant  le  nom  de  républicains, 
les  Français  avaient  perdu  l'amour  de  la  liberté. 
Non,  jamais  ils  n'aimèrent  davantage  leur  patrie, 
que  quand  ils  admirèrent  celui  qui  semblait  en  as- 
surer la  puissance  en  la  couvrant  de  gloire.  C'est 
leur  honneur  qu'ils  soutenaient  dans  ses  entre- 
prises; c'est  leur  liberté  civile  qu'ils  défendaient 
dans  ses  combats  ;  c'est  leur  indépendance  qu'ils 
croyaient  assurer  par  ses  conquêtes.  Quant  à  cette 
liberté  politique,  pour  laquelle  ils  avaient  déjà 
versé  tant  de  sang  et  étaient  prêts  à  en  verser  en- 
core ,  ils  n'ignoraient  pas  qu'elle  ne  peut  s'établir 
complète  et  durable  que  quand  le  territoire  affran- 
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chi  permet  de  s'occuper  des  affaires  de  famille. 
Jusques  cet  avenir,  que  tout  rapprochait,  et  en 
l'absence  de  cette  liberté  démocratique  qui  cha- 
touille 1  opinion,  ils  se  contentaient  de  légalité 
qui  satisfait  tous  les  intérêts. 

Cette  doctrine  que  j'expose,  sans  la  justifier, 
on  a  vu  qu'elle  était  celle  de  Bonaparte  qui  croyant 
n'y  trouver  que  la  légitimation  de  son  despotisme  , 
y  cherchait  peut-être  aussi  celle  de  son  ambition. 
Quoiqu'il  en  soit,  parmi  tous  ceux  que  son  choix 
avait  revêtus  des  premiers  emplois  ,  cette  doctrine 
était  un  dogme  politique  dont  il  fallait  faire  une 
profession  expresse  et  manifestée  par  des  actes  nom- 
breux et  liés.  C'est  qu'une  telle  profession  prouvait 
le  courage,  excluait  l'esprit  de  parti,  et  ne  pouvait 

* 

être  constante  sans  dévouement.  Avec  ces  qualités, 
précieuses  pour  l'homme  qui  veut  remplacer  les 
abstractions  par  des  faits,  si  vous  ajoutez  l'intelli- 
gence et  1  expérience  ,  où  eût-il  trouvé  mieux  pour 
le  seconder  ? 

Et  c'est  précisément  ce  choix  si  bien  approprié 
qui  a  fait  soupçonner  que  Bonaparte  méprisait  les 
hommes.  Je  ne,  sais  d'abord  si  ce  mépris  se  concilie 
.  avec  la  passion  de  la  gloire  ,  qui  à  la  vérité  a  son  côté 
ridicule  dans  le  bruit  des  langues,  mais  qui  aussi 
offre  un  côté  recommandable  dans  le  besoin  de 
l'estime.  Peut-être  l'un  et  l'autre  se  confondaient- 
ils  dans  l'homme  dont  nous  parlons.  Mais  si  l'un 
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s'arrange  assez  bien  avec  ce  mépris  qu'on  lui  impute, 
ne  semble-t-il  pas  dilHicile  d'y  accorder  l'autre  ?  Le 
motif  que  Ton  tire  des  choix  dont  il  s'entom-ra  n'est 
pas  tolérable  :  environné  d'hommes  qu'il  jugeait, 
n'en  était-il  pas  jugé  à  son  tour  ?  Ceux  qui  crovent 
que  l'ascendant  de  la  puissance  tient  à  terre  tout  ce 
qu'il  l'entourre  ,  ne  se  font  l'idée  ni  de  l'iiiiluence 
du  talent,  qui  est  aussi  une  puissance  .  ni  de  celle 
que  peut  exercer,  sur  le  despote  même  le  plus 
altier,  la  confédération  des  talens  et  des  vertus* 
J'insiste  sur  ce  mot  des  vertus,  car  enfin,  pour 
avoir  composé  ou  servi  le  gouvernement  de  Bona-1- 
parte,  il  ne  s'ensuit  po bit  qu'on  n'ait  plus  de  cons- 
cience ;  et  il  y  aurait  aussi  trop  de  naïveté  à  re- 
garder ce  gouvernement  comme  un  brigandage 
dont  il  était  le  chef. 

Fax*  les  persomiages  qui  formaient  ce  gouver- 
nement, on  reconnaissait  aisément  les  qualités 
qu'il  exigeait  en  eux;  par  ceux  qu'il  en  avait  écar- 
tés, on  pouvait  désigner  les  qualités  qui  lui  étaient 
odieuses.  Par  exemple,  rien  ne  lui  paraissait  plus 
dangereux  et  plus  ridicules  tout  à  la  fois  que  ces 
théoriciens  qui ,  transportés  de  leur  solitude  sur 
le  vaste  et  bruyant  théâtre  du  monde,  n'y  apportent 
qu'nn  grand  fond  de  mépris  pour  ce  qui  existe , 
et  tuie  confiance  illimitée  en  ce  qu'ils  ont  rêvé; 
gens  auxquels  l'habitude  de  la  méditation  a  ôté  le- 
goût  de  l'expérience  et  donné  la  manie  de  la 
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cussion  ;  qui  analysent  lorsqu'il  faut  sentir,  et  dé- 
libèrent quand  il  faut  opérer.  Dialecticiens  sobres 
de  logique  ,  rhéteurs  qui  courent  après  l'éloquence 
et  ne  rencontrent  que  le  sophisme  ;  hommes  chea 
qui  l'esprit  énerve  le  talent,  et  auxquels  on  croirait 
par  fois  du  génie  ,  s'ils  pouvaient  descendre  jusqu'au 
sens  commun. 

Bonaparte  n'estimait  guerre  plus  ceux  qui  dé- 
corent du  beau  nom  de  modération  leur  incapacité 
ou  leur  faiblesse.  La  modération,  quand  elle  est 
un  tempérament  que  la  force  s'impose  à  elle-même, 
est  peut-être  le  symptôme  le  plus  probable  du  génie 
appuyé  sur  le  caractère  :  dans  l'homme  d'état, 
c'est  une  ressource  toujours  intarrissable  et  toujours 
infaillible.  Mais  que  veulent  dire  et  que  peuvent 
opérer  ces  moyens  termes  ,  ces  systèmes  du  milieu 
qui  croient  neutraliser  les  excès  en  les  rappro- 
chant ,  et  enfanter  des  vérités  en  accouplant  des 
erreurs?  Bonaparte  voulait  bien  ,  qu'indépendam- 
ment de  toute  opinion ,  on  exprimât,  de  chaque 
parti ,  ce  qu'il  pouvait  avoir  d'utile  ;  mais  il  ne 
voyait  rien  d'utile  à  la  cause  actuelle  dans  ce  qui 
avait  été  nuisible  à  tant  de  causes  précédentes  ;  et 
les  alchymistes  politiques  qui  ,  d'une  fusion  de 
maléfices,  prétendaient  distiller  le  bien  public  ,  lui 
auraient  semblé  dangereux,  s'ils  ne  s'étaient  mon- 
trés si  ridicules. 

Les  partisans  intempestifs  ?  les  unis  à  contre- 


Digitized  by  Google 


MONARCHIE 

temps  et  à  contre-sens  lui  paraissaient  plus  redou- 
tables. Ce  sont,  disait-il,  des  officieux  qui  son- 
nent la  victoire  avant  la  charge,  et  mettent  beaucoup 
de  mystère  a  rendre  le  public  confident  d'un  se- 
cret. Il  disait  encore  avec  une  sorte  dé  grossièreté, 
dont  -l'histoire  ne  doit  voir  que  l'énergie  :  ce  sont 
des  galeux  qui  ne  vous  quittent  pas,  qu'ils  ne 
vous  aient  serré  la  main  et  inoculé  par  excès  (Rat- 
tachement. On  peut  juger  du  cas  qu'il  fesait  d'eux. 
Pourtant ,  comme  un  des  talens  de  son  métier  est 
de  mettre  les  hommes  à  leur  place,  il  alignait  à 
ces  malencontreux  amis  celle  dans  laquelle  il  pou- 
vait le  moins  déployer  leur  zèle  et  le  plus  songer  à 
leurs  propres  intérêts.  I/égoïsme  d'un  officieux 
maladroit  est  un  bienfait  public. 

En  jetant  les  yeux  sur  la  nombreuse  liste  des 
personnages  dont  l'Empire  a  requis  les  facultés , 
on  peut  se  convaincre  que,  quant  à  leur  choix  et  à 
leur  répartition  'y  leur  chef  a  constamment  suivi 
les  principes  que  nous  venons  de  retracer.  Lorsque 
le  sénat  fut  créé  ,  plus  d  un  publiciste  prétendit 
que  cette  institution,  romaine  de  nom  ,  toute  fran- 
çaise par  sa  composition  ,  nous  rendrait  celle  de 
la  pairie,  puisque,  disait-ils,  dans  l'attribut  de 
conservation  inhérent  au  sénat,  on  reconnaît  la 
mission  expresse  qu'avait  l'ancienne  pairie  de  con- 
server aussi  la  monarchie  :  seulement  celte  mission 
«est  accrue,  dans  la  corporation  nouvelle,  du 
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droit  d'intervention  entre  le  peuple  et  le  monarque, 
droit  dont  1  exercice  attache  cettç  corporation  au  sys- 
terne  de  la  pairie  moderne  pratiqué  en  Angleterre.  r 
I^a  nomenclature  sénatoriale  réfute  cette  idée.  Cette, 
nomenclature ,  extraite  des  notabilités  révolution-, 
naires,  ne  compte  ni  souvenirs  féodaux ,  ni  ilîus-, 
tration  vieillie  dans  l'histoire  ,  ni  grandes  et  ina- 
liénables propriétés.  Sans  ces  conditions,  ou  est  le, 
corps  intermédiaire  entre  les  droits  démocratiques 
et  les  pouvoirs  de  la  royauté?  Où  est  l'aristocratie  ? 
A  juger  de  la  nature  du  sénat ,  de  ses  fonctions, 
de  son  rang  par  les  titres  de  ceux  qui  en  faisaient 
partie  ,  on  voit  qu'ils  étaient  la  fleur  de  la  Francç 
nouvelle,  auraient  pu  s'en  croire  la  force  ,  et  sur- 
tput  auraient  dû,  plus  souvent,  s'en  réserver  la 
puissance.  Nous  remarquerons  bientôt  que  la  seule; 
fois  qu'ils  l'aient  déployée  •  fut  précisément  celle 
ou  ils  auraient  dû  s'en  abstenir  ,  puisqu'il  n  y  avait, 
pour  l'exercer ,  ni  qualité,  ni  objet»  „  y  .. 

Le  conseil  d'état ,  si  l'on  en  croit  ceux  qui  ne 
peuvent  prononcer  un  avis  sans  le  gâter  par  une  sa- 
tyre ,  offrait  la  réunion  des  plus  rares  talens  et  de 
l'iniquité  la  plus  profonde.  Ses  membres,  plus 
experts  encore  dans  la  tactique  des  dévolutions  que 
dans  la  pratique  de  l'administration  générale  ,  que 
pourtant  ils  connaissaient  bien,  ne  voyaient  dans 
le  pouvoir,  dans  le  crédit ,  dans  les  lumières  même, 
que  des  moyens ,  plus  ou  moins  efficaces,  plus  ou 
Tome  I.  18 
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moins  appropriés  ,  pour  assurer  le  triomphe  de 
leurs  passions.  Celle  qui  les  dominait  toutes,  la 
cupidité ,  développait  incessamment  parmi  eux  les 
miasmes  de  la  plus  insigne  corruption.  Les  lois 
commandées  par  le  despotisme,  subissaient ,  disait- 
on  ;  les  interprétations  achetées  par  l'intérêt  per- 
sonnel, et  celui  de  l'état  se  mesurait  sur  une 
échelle  dont  le  tarif  était  à  la  bourse. 

Je  pense  que  dans  ce  tableau  >  enluminé  par  la 
satyre  ,  il  faut  chercher  une  large  part  au  mécon- 
tentement. Si  Ton  n'oublie  pas  de  combien  d'in- 
térêts contraires,  de  combien  d'espérances  oppo- 
sées y  le  conseil  d'état  était  le  centre  ;  on  s'étonnera 
peu  des  cris  que  poussaient  contre  lui  ,  pendant 
son  existence,  le  plus  grand  nombre  de  ces  intérêts 
trompés,  et  de  ceux  que  poussent,  depuis  qu'il 
n'existe  plus,  tant  d'espérances  frustrées. 

Ou  se  rapprochera  d'avantage  de  la  vérité ,  non 
pas  en  accusant  le  conseil  detat  dempiétemens 
sur  les  pouvoirs  publics,  ce  à  quoi  le  portait  la  na- 
ture de  son  institution  et  le  caractère  de  son  fou- 
dateur  ;  mais  en  attribuant  à  chacun  de  ses  mem- 
bres la  conviction  morale  que  ces  empiétement 
trouvaient  leur  raison  suffisante  dans  la  création 
du  système  impérial ,  qui  lui-même  avait  la  sienne 
dans  la  nécessité.  De  cette  conviction  ,  que  résul- 
tait-il ?  Que  les  autres  parties  du  gouvernement, 
réduites  au  mécanisme ,  devaient  n'avoir  d'âme  et 
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n'exercer  d  action  que  celles  qui  leur  seraient  sou- 
flées  par  le  conseil.  La  division  en  sections,  la  ré-* 
partition  du  travail  à  chaque  section ,  et  la  distribu- 
tion des  parties  du  travail  à  chaque  individu  ;  con-  ' 
firment  cette  idée.  Du  grand  art  de  constituer  le» 
peuples  jusqu'au  métier  de  gérer  les  fabriques,  tout 
entra  peu  à  peu  dans  le  ressort  du  conseil  :  tout  fut 
attiré  dans  cette  sphère  qui  ,  au  rebours  des  mondes 

■ 

constellés  ,  augmentait  de  rapidité,  en  augmentant 
son  volume  ,  et  finit  par  tout  entraîner  dans  son  # 
effroyable  mouvement. 

Ceci  s'applique  également  aux  douze  ministères, 
institués  de  manière  à  correspondre  ,  chacun  dans 
ses  attributions ,  à  une  ou  à  plusieurs  sections  du 
conseil  auxquelles  ils  présentaient  des  rapports  et 
desquelles  ils  recevaient  le  travail.  On  ne  saurait 
nier  que  cet  ordre  n'ait  mis  dans  les  affaires  de  la 
promptitude,  de  la  précision  et  de  la  clarté  :  pour- 
quoi n'en  a-t-il  point  banni  l'arbitraire  et  le  des- 
potisme ?  Mais  toutes  données  admises  ,  l'éprou- 
vait-il  ? 

Bonaparte,  bon  calculateur,  considérait  les 
hommes  comme  des  quantités  arithmétiques  :  à 
leur  valeur  intrinsèque ,  il  ajoutait  la  valeur  de 
position  ,  et  personne  ,  mieux  que  lui  ,  ne  sut  for- 
tifier et  augmenter  ces  valeurs  l'une  par  l'autre. 
Dans  ses  combinaisons ,  les  individus  réputés 
chiffres,  se  rangeaient,  comme  d'eux-mêmes, 
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dans  une  des  trois  colonnes  sur  lesquelles  s'appuie 
ce  gouvernement.  Etaient-ils  guerriers ,  législateurs 
et  diplomates?  Ne  possédaient-ils  qu'un  de  ces 
titres,  en  réunissaient-ils  deux?  Autant  de  calculs 
différens  y  autant  de  services  variés.  En  matière 
politique  y  comme  en  fait  de  monnaie  ,  les  fractions 
même  pe sont  pas  à  négliger  ;  et  souvent,  de  deux 
demi-talens,  habilement  appairés^  Bonaparte  a  fait 
un  homme  d'état. 
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CHAPITRE  VIII.  • 


Il  finit  considérer  la  révolution  comme  un  instru- 
ment destructeur  et  comme  un  moyen  de  construc- 
tion .  Terr  ibl  e  e  t  so  uvent  aveugle  sous  le  premier  rap- 
port ,  en  renversant  des  abus  devenus  intolérables, 
elle  a  fait  des  victimes.  Pleurons  à  jamais  celles-ci, 
et  plaignons  les  surtout  d'avoir  irrité  par  des  résis- 
tances d'opinions  ou  d'intérêts  privés,  la  volonté  pu- 
blique prononcée  depuis  un  demi-siècle*  Quant 
aux.  abus  tombés  à  sa  voix,  il  suffit  de  les  rappeller 
en  queltnie9  mots ,  ^our  que  leur  souvenir  n'excite 
de  regrets  que  parmi  les  plus  déraisonnables  de 
ceux  qui  en  vivaient. 

A  force  d  aVoir  envahi  lespouvoirs,  englouti  l'au- 
torité, absorbé  les  attributions  ,  la  royauté  n'ayant 
plus  de  limites,  n avait  plus  d'appuis  \  sa  nature 
même  était -ebangéé  ,  sa  puissance  morcelée,  et  son 
action,  nominalement  absolue ,  se  mouvait  par  ca- 


*  Ce  chapitre,  qui  d>hord  avait  subi  une  subdivision ,  repr'- 
sente  plusieurs  chapitres  :  ce  qui  explique  la  numération  conti- 
nuée au  second  volume;        [  ♦ 
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priçes,  selon  les  circonstances,  foudroyante  sans 
à  ]k'ôpos,  faible  et  relâchée  sans  nécessité.  C'était 
un  corps  informe  et  à  mille  pieds  qui  remuait  sans 
cesse,  marchait  mal,  avançait  peu,  rétrogradait 
souvent ,  et  faisait  suppléer  par  des  bras  d  emprunt 
la  paralysie  de  son  bras.  La  routine  et  le  protocole 
des  édits  nommaient  un  seul  roi  de  France  ;  la 
raison  trouvait  dans  chaque  chef  de  ladmifistra- 
tion  un  véritable  roi.  Louis  XIV  ,  qui  fut  le  despo- 
tisme personnifié,  fut  aussi  toute  la  monarchie  ; 
depuis  la  régence  ,  l'état  était  tombé  en  aristocratie 
ministérielle,  ou  plutôt  en  bureaucratie  ou  gou- 
vernement des  commis. 

Devant  un  clergé  millionnaire  et  décimateur, 
qui  absorbait  sans  cesse  et  ne  rendait  rien  ;  devant 
line  noblesse  qui  réunissait  aux  grandes  propriétés 
les  distinctions  honorifiques  ,  l'influence  du  crédit 
et  Je  partage  presque  héréditaire  du  pouvoir  ;  de- 
vant des  corporations  qui  opposaient  toujours'  les 
intérêts  de  quelques  uns  à  l'intérêt  de  tous,  qu'était 
et  que  pouvait  être  ce  qu'on  appelait  le  tiers-état? 
Tout  et  rien.  Tout  par  le  fait,  puisqu'il  compo- 
sait la  masse  nationale ,  le  fond  sur  lequel  se  cons- 
titue un  peuple,  la  matière  élémentaire  sans  la- 
quelle il  ne  peut  y  avoir  de  gouvernement,  puis- 
qu'il n  y  a  point  de  gouvernés  ;  mais  cette  matière 
était  passive,  ce  fond  était  stérile,  cette  masse  res- 
tait inerte,  puisque  la  vie  politique  ne  les  péné- 
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trait  point.  Produisant  presque  tout,  ne  consu- 
mant presque  rien,  il  semble  que  pressée  par 
toutes  ses  charges  ,  elle  eût  dû  recueillir  la  meil- 
leure part  des  bénéfices,  d  autant  plus  qu'elle  était 
avec  les  classes  privilégiées  dans  le  rapport  de  dix- 
neuf  \  un.  Par  quel  prodige  demeurait- elle  donc 
souffrante,  patiente  et  soumise  ?  Par  le  même  qui 
fait  obéir  au  frein  de  Técuycr,  au  fouet  du  postillon 
une  troupe  de  chevaux  qui  ignorent  leur  nombre, 
leurs  forces,  leur  courage ,  et  surtout  combien  l'or- 
ganisation ,  Tordre  et  quatre  pieds  armés  présen- 
tent de  ressources  et  de  moyens. 

Aux  envahissemens  des  privilégiés,  à  l'extension 
toujours  croissante  de  l'autorité  royale,  à  Top- 
pression  humiliante* de  la  nation,  qu'est  -  ce* que 
T usage  traditionel  opposait?  La  pairie  moderne, 
image  ou  plutôt  caricature  de  ces  douze  pairs 
qui  fesaîeitt  et  défesaient  les  rois.  Il  y  opposait 
aussi  soixante  juges  en  robes  rouges  ,  tribunal 
auguste  tant  qu'il  ne  pesait  dans  la  balance  judi- 
ciaire que  les  démêlés  privés  ;  mais  corps  étrange  et 
dangereux,  lorsque*,  sous  prétexte  de  former  con- 
tre la  puissance  suprême  une  opposition  négative, 
il  plaçait  l'état  entre  elle  et  lui,  et  le  livrait  ainsi 
à  la  turbulence  et  à  un  double  tiraillement. 

Tout  ce  gothique  édifice  sans  proportion  et  sans 
solidité  dût  tomber  devant  la  révolution. 

A  sa  chute,  le  sol  fut  couvert ,  fut  embarrassé 


Di 


2&>  MOUÀRCHI E 

diè  débris.  Après  dix  ans  de  tentatives  pour  en 
nétoyer  la  France  ,  un  bras  vigoureux  essaya  de 
les  faire  entrer  dans  un  nouvel  édifice  social.  Da- 
bord  applaudi  comme  un  restaurateur,  d'où  vient 
qu'une  réunion  de  voix,  devançant  la  prospérité, 
mêla  à  des  éloges  mérités  un  blâme  plus  juste 
peut-être  encore?  Pour  éclaircir  cette  question  ,  il 
suffit  d'établir  nettement  la  volonté  publique  à  Pé- 
poque  de  la  fondation  de  l'empire. 

Considérant  alors  la  révolution  comme  instru- 
ment de  réparation  et  de  construction,  que  lui 
demaudait-elle  ?  Qu  avait-elle  le  droit  demander 
à  l'homme  qui  la  représentait ,  en  qui  elle- était 
vivante  ,  en  qui  elle  s'était  incarnée  ?  De  ce  cahos 
ou  tourbillonnaient,  pour  ainsi  dire  ,  tous  les  elé- 
mens  politiques }  elle  lui  demandait  de  faire  un 
inonde.  Des  dix  peuplades  qui  partageaient  la 
France  plus  encore  par  leurs  intérêts  que  par  leur 
territoire  )  elle  désirait'  qu'on  formât  une  nation 
identique,  adhérente  et  conipacte,  telle  que  Sa- 
vait conçue  l'Assemblée  constituante;  et  qua  cette 
nation  ,  si  ancienne  dans  ses  élémens  ,  si  nouvelle 
par  son  esprit  social ,  on  garantit  ses  droits  ,  ses 
intérêts  ,  ses  opinions.  Jamais  désir  plus  légitime 
ne  fut  accompli  dans  sâ  première  moitié  avec  plus 
de  rapidité  :  c'est  que,  pour  le  remplir,  l'interven- 
tion de  l'autorité  était  à  peu  près  inutile  ,  et 
que  la  réunion  de  trente-deux  provinces  en  un 
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corps  national  ne  pouvait  être  le  frûit  d'une  con- 
cession ,  mais  le  bénéfice  du  temps  et  de  la  force 
des  choses.  En  était* il  de  même  de  ces  droits 
naturels  ou  sociaux,  de  ces  garanties  politiques ., 
dont  le  pouvoir  se  croyait  le  dispensateur ,  tan- 
dis qu'il  n'en  était  que  le  dépositaire  ,•  qu'il  chi- 
cana long-temps  ,  qu'il  n'accorda  jaxnais  qu  à  re- 
gret et  avec  l'intention  plus  ou  moins  dissimulée 
de  les  reprendre  ?  Or  ,  c'était  ces  droits,  et  ces  ga- 
ranties ,  dont  une  conjoncture  unique  permettait 
de  réclamer  et  d'espérer  la  plénitude.  De  qui 
mieux  en  effet  pouvait- on  l'espérer  que  de  ce- 
lui qui  leur  devait  tout?  Fils  de  la  révolution 
et  substitué  à  toute  sa  puissance ,  il  semblait 
nécessaire,  non-seulement  qu'il  la  fixât,  mais  qu?U 
tirât  de  ses  résulats  çe  ciment  politique.,  si  j'ose 
m'exprimer  ainsi ,  qui  consolide  les  pouvoirs  du 
trône  et  les  droits  de  la  nation. 

Dix  années  de  tentatives  et  trop  souvent  de 
convulsions  semblaient  avoir  écarté  du  but  de  la 
révolution  ;  elles  ne  l'avaient  pas  fait  oublier.  On 
résumera  en  quelques  lignes  les  points  sur  les - 
quels  l'opinion  invariable  depuis  un  déroi-siècle , 
devenait  chaque  jour  d'autant  plus  exigeante , 
que  chaque  jour  elle  voyait  les  empiétemens  du 
pouvoir.  En  admirant  la  main  qui  l'avait  saisi 
avec  tant  de  fermeté  et  qui  l'exerçait  avec  tant 
de  gloire,  elle  apprenait  à  la  redouter  ;  elle  eut 
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voulu  placer  dans  l'alliance  d'un  trône  national, 
avec  le  peuple  qui  se  l'imposait,  une  barrière 
contre  le  despotisme,  un  rempart  contre  l'anar- 
chie. L'établissement  de  l'empire,  tel  qu'il  était 
projette,  pouvait-il  offrir  cette  double  garantie? 

Réunissait-il  les  vœux  de  la  nation  légitime- 
ment et  légalement  émis? 

Etait-il  de  nature  à  se  coordonner  avec  les 
autres  gouvernement,  afin  de  devenir  un  lien 
commun  et  la  garantie  de  la  paix  entre  la  France 
et  l'Europe  ? 

Garantissait-il  la  liberté  civile,  ce  premier 
droit  de  l'homme  social,  parce  qu'il  est  le  pre- 
mier besoin  de  l'homme  naturel;  la  liberté  de 
la  pensée  ,  tant  dans  les  matières  qui  concernent 
les  opérations  de  l'esprit,  que  dans  celles  qui  inté- 
ressent les  mouvemens  de  la  conscience  :  les  unes 
et  les  autres  affranchies  de  toute  censure,  de 
tout  examen  préalables ,  et  pouvant  se  manifester 
par  la  presse,  ou  tout  autre  moyen  de  publicité; 
l'égalité  des  droits  civils  et  politiques,  c'est-à- 
-dire  la  répartition  juste  et  précise  des  avantages  et 
•  des  charges  de  la  société;  le  système  représentatif 
fondé  sur  les  bases  combinées  de  la  population ,  de 
la  propriété  territoriale  et  industrielle ,  et  des  fa- 
cultés intellectuelles  et  morales  :  système  auquel 
le  libre  consentement  des  levées  d'hommes  et 
d'impôts,  imprime  exclusivement  le  caractère  de 
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légitimité.  —  On  continuait  de  demander,  si 
l'empire  assurerait  la  responsabilité  des  ministres 
et  de  leurs  agens  ;  l'irrévocabilité  des  ventes  de 
biens  nationaux  de  toute  origine  ;  l'abolition  de 
la  dîme  ,  de  la  noblesse  ancienne  et  nouvelle , 
héréditaire,  et  de  la  féodalité  ;  l'inviolabilité  des 
propriétés  et  1  abolition  de  toute  confiscation  des 
biens ,  sous  quelque  forme  et  sous  quelque  déno- 
mination qu'on  la  déguise.  —  On  voulait,  et  l'on 
avait  raison  de  vouloir,  l'entier  oubli  des  opinions 
et  des  votes  politiques  émises  jusqu'à  ce  jour  ;  la 
consolidation  morale  et  pécuniaire  de  l'institution 
de  la  Légion  d'Honneur  ;  des  récompenses ,  soit 
viagères,  soit  perpétuelles  aux  officiers  et  aux 
soldats,  et  réversibles  à  leurs  veuves  et  à  leurs 
enfans  ;  la  conservation  et  la  réorganisation  du 
jury ,  l'inamovibilité  des  juges ,  le  paiement  de 
la  dette  publique. 

Pour  le  dire  en  passant,  il  est  à  remarquer  que 
la  plupart  de  ces  droits  naturels,  légitimes,  im- 
prescriptibles, ont  été,  non  accordés  par  la  Charte 
de  i8i4  ,  comme  l'adulation  ou  une  fausse  poli- 
tique la  prétendu,  mais  reconnus  et  déclarés  par 
elle;  et  que  cette  disposition  aussi  jusie  que  pru- 
dente ,  en  favorisant  l'opinion  par  là  conservation 
des.  intérêts  ,  a  singulièrement  facilité  la  restaura** 
tion  des  Bourbons. 
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Ce  que  leur  Charte  a  consacré,  et  ce  qu'on  n'eut, 
aucun  besoin  de  leur  demander  ,  puisqu'ils  la  vaient 
offert  (  voyer  la  Déclaration  de  Saint- Ou  en  ,  )  on 
craigoait  que  l'empire  ou  1'ôtât,  ou  ne  1  accordât 
qu'avec  des  modifications  seulement  profitables  au 
pouvoir  et  nuisibles  à  nos  libertés. 

Les  droits  de  ces  agrégations  d'hommes  qu'on 
appelle  nations  sont  préexistons  à  toutes  conven- 
tions sociales  ;  il  n'en  est  pas  de  même  de  ces 
gi  ands  actes^  qu'on  nomme  Chartes  ,  lorsqu'ils  sont 
donnés  ou  consentis  par  le  prince  ,  et  qui  prennent 
le  titre  de  Constitutions  ,  quand  ils  sont  Notés  par 
le  peuple  sur  la  délibération  de  ses  représentons. 
Ces  actes ,  qui  d'ailleurs  peuvent  et  doivent  se  mou- 
ler, pour  ainsi  dire,  selon  les  temps  et  les  lieux, 
n  obtiennent  cependant  1  assentiment  de  la  généra- 
tion qui  les  voit  naître  et  le -respect  conservateur 
de  celles  auxquelles  ils  sont  légués  ,  qu'autant  qu'ils 
assurent ,  ou  du  moinsqu'ils  ne  détériorent  pas  les 
droits  dont  ils  ne  devraient  être  que  les  garanties. 
L'institution  de  1  empire  ne  contrari rai t  elle  jamais 
celle  des  droits  reconquis  et  reconnus? 

Sans  s'égarer  dans  des  abstractions  ardues,  y 
a-t-il  quelque  danger  d'avancer: 

Que  tous  les  pouvoirs  émanent  du  peuple,  quoi 
"  qu'il  ne  puisse  les  exercer  que  par  délégation  ; 
Que  la  souverainelé  (quelqu'en  soit  le  déposé 
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taire)  se  compose  de  la  réunion  des  droits  de  tous 
les  citoyens  ;  (1) 

Que  la  distribution  des  pouvoirs  est  indispensa- 
ble pour  rétablissement  de  la  liberté  et  pour  sa 
conservation  ; 

Que  la  puissance  législative  ,  en  France  ,  se  com- 
pose de  trois  mobiles  distincts  dans  leurs  élémena 
et  dans  leur  action  :  une  chambre  de  représentons, 
une  chambre  haute  et  un  monarque  ; 

Que  dans  la  confection  de  la  loi  ,  la  proposition, 
la  discussion,  l'opposition,  le  vote  et  la  sanction 
appartiennent  également  aux  trois  branches  de  la 
puissance  législative  ;  —  Que  la  loi  n'existe  que 


• 

tans  exclusivement ,  appartient  l'initiative  en  ma- 
tière de  contributions  publiques,  et  en  matière  de 
levées  d'hommes. 

Qu'en  matière  d'élection  d  une  nouvelle  dynastie, 
à  l'extinction  de  la  dynastie  régnante,  la  proposition, 
délibérée  en  forme  de  loi,  appartient  à  une  Assem- 
blée nationale  convoquée  expressément  et  exclusi- 
vement pour  cet  objet  ;  mais  que  le  vote  appartient 
au  peuple  ; 

(i)  Définition  de  M.  Garât.— M  Bailleul  définit  la  souveraineté* 
Vaction  de  la  justice  de  Dieu;  M.  Royer- Col  lard  a  dit  <jue  «cêleit 
la  justice.  «•  Un  autre  publiriste  a  dit:  «  La  souveraineté  ej/  V exer- 
cice légitime  de  la  puissance  publique  ,  et  la  loi  est  l'expression  de  la 
raison  et  de  la  polonlé  publique.  Celte  déliai  lion  est  de  M.  tte- 
gaault-YVaria. 
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Que  l'action  du  pouvoir  exécutif  ne  s'exerce  que 
par  des  ministres  ,  tous  responsables  solidairement 
pour  les  déterminaisons  prises  en  commun,  chacun 
en  particulier  pour  les  actes  particuliers  de  son 
département  ; 

Qoe  le  monarque  est  inviolable  et  sa  personne 
sacrée  ;  qu'en  cas  de  violation  des  lois  et  d' atten- 
tats contre  la  sûreté  individuelle  ou  publique,  les 
ministres  ,  mis  en  accusation  par  la  chambre  des 
représentai,  sont  jugés  par  la  chambre  haute; 

Que  l'indépendance  des  tribunaux  est  une  des 
conditions  nécessaires  des  libertés  publiques  et 
privées  ;  que  pour  lui  donner  une  consistance  lé- 
gale, les  juges  doivent  être  inamovibles  et  à  vie> 
destituables seulement  pour  causes  de  forfaiture; 
qu'en  matière  criminelle,  les  débats  sont  nécessai- 
rement publics,  le  fait  est  jugé  par  des  jurés, 
même  quant  aux  délits  contre  la  liberté  de  la 
presse  ,  et  que  la  loi  est  appliquée  par  les  juges. 

Qu'une  instruction  primaire,  indispensable  pour 
la  connaissance  des  droits  et  des  devoirs  de 
l'homme  en  société  ,  est  mise  gratuitement  à  portée 
de  toutes  les  classes  du  peuple  ;  que  les  élémens 
des  sciences  ,  des  belles-lettres  et  des  beaux-arts 
doivent  être  enseignés  dans  les  hautes  écoles  ; 

Qu'une  nation  ne  peut  reconnaître  les  ordres  mo- 
nastiques et  les  vœux  perpétuels  de  religion. 
Que  le  droit  de  pétition  personnelle  ,  et  exercé 
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l'exercice  des  droits  de  chaque  membre  de  la  cité 
ne  peuvent  être  mieux  garantis  que  par  l'institu- 
tion constitutionnelle  et  permanente  de  la  garde 
nationale  consacrée  a  la  défense  du  territoire,  au 
maintien  de  la  paix  publique  et  à  la  conservation 
des  propriétés. 

En  retraçant  sous  cette  forme  les  principes  de- 
venus habituels  au  peuple  français,  je  nai  pas 
essayé  d'affaiblir  aucunes  des  objections  qui,  peut- 
être ,  étaient  dans  tous  les  cœurs ,  mais  dont  le 
préjugé  de  la  gloire,  ou  le  sentiment  peut-être 
égaré  de  la  nécessité  ,  retenait  l'expression  ,  et  que 
les  républicains  seuls,  avec  une  austérité  chagrine, 
ne  dissimulaient  pas.  Bonaparte  leur  répondit  par 
les  actes  dont  je  vais  crayonner  le  tableau. 
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CHAPITRE  IX. 

♦ 

Plaçons  sur  le  premier  plan  et  au  centre  de 
cette  esquisse  Bonaparte  méditant,  ordonnant  et 
agissant, 

- 

§    I.er  FOU  DATI  OTf  DE  l'EmPIRE. 

*  * 

- 

Les  jxmvoirs  publics  ,  rassemblés  par  l'acte  con- 
sulaire ,  sont  réunis  par  celui  du  consulat  à  vie,  et, 
comme  en  un  faisceau  ,  réunis  par  la  constitution 
impériale  et  concentrés  aux  mains  de  Napoléon. 
Par  le  vote  national,  il  fonde  son  autorité  ;  par  l'hé- 
rédité, il  perpétue  celle  de  sa  dynastie.  Sur  Tune 
et  l'autre,  il  établit  1  empire,  dont  son  génie  est 
l'âme,  et  qui,  dans  ses  institutions,  basées  sur 
l'égalité  ,  liées  par  l'unité  et  garanties  parla  force  , 
marchera  à  la  tête  de  la  civilisation  européenne,  à 
laquelle  elle  montrera  un  système  neuf  et  complet 
de  sociabilité.  Que  par  ce  système  ,  l'Europe  oly- 
garchique  se  croyant  menacée,  menace  eMe-même^ 
elle  payera  de  ses  défaites,  ou  successives  ou  si- 
multanées, sa  terreur  jactancieuse.  Mais  des  con- 
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quêtes  arrachées  par  la  victoire  sortira  un  nouvel 
ordre  politique  plus  approprié  aux  lumières  du 
siècle,  aux  besoins  de  la  France,  et  dont  un  carac- 
tère énergique  autant  qu'une  position  favorable  ont 
rendu  son  chef  le  modérateur.  Ces  besoins  sont  l'in- 
dépendance etla  richesse  que  la  guerre  peut  conqué- 
rir, mais  que  le  commerce  seul  doit  conserver.  C'est 
dire  asseft  qu'entre  l'Angleterre,  maîtresse  d'une  si 
belle  proie,  et  la  France  qui  lalui  envie, ^a  querelle, 
depuis  ^>ng-tcmps  engagée  ,  continuera  avec  un 
mutuel  acharnement ,  avec  une  réciproque  opi- 
niâtreté, fjes  continens  seront  labourés  par  la 
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la  disputent.  Entre  ces  contendans,  la  puissance 
qui  resterait  neutre  cesserait  bientôt  d'être  puis- 
sance :  le  sang  rougira  donc  les  sillons  et  les  flots» 
Au  terme  de  ces  démêlés  ,  qui  chantera  la  dernière 
victoire  ,  qui  se  couronnera  des  palmes  du  dernier 
triomphe?  Est-ce  à  la  justice,  est-ce  à  la  fraude 
que  restera  l'avantage  ?  Permettrez  vous  ,  Dieu  des 
nations  ,  que  la  patience  l'emporte  sur  la  bravouré, 
et  la  loyauté  sur  la  trahison!  S'il  en  était  ainsi, 
croyons  que  d!un  désordre  contraire  à  la  nature 
des  choses }  a  l'existence  même  du  monde,  sorti- 
rait, comme  d'un  cahos  j  un  monde  régénéré.  La 
victoire  peu t-êire  infidèle  ,  la  fortune  peitt  se  mé- 
prendre ;  mais  il  y  a  }  dans  les  affaires,  comme 
dans  Ja  mécanique  naturelle  ,  des  équilibres  que 
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1  art  romprait  vainement  et  qui  se  rétabl  issent  deux-* 
mêmes.  Alors  la  réaction  qui  les  rétablit  retourne 
contre  l'usurpation  armée  qui  les  voulut  rompre  ; 
et  la  politique,  redevenue  la  justice,  change  la 
maxime  romaine  ,  et  répète  avec  satisfaction  :  Mal" 


§  II.  Constitutions  de  l'Empire. 

Elles  déclarent  les  droits  du  peuple  Français  et 
en  déterminent  l'exercice.  Elles  établissent,  di- 
visent ,  coordonnent  les  pouvoirs.  Dan!  les  cons- 
titutions précède n tes y  ils  étaient  pondérés.  Celles- 
ci  instituent  les  hautes  autorités  :  le  corps  légis- 
latif, dont  une  portion,  sous  le  nom  de  tribunat, 
discute  la  loi  proposée  par  le  conseil  d'état ,  et 
dont  une  autre  l'accepte  sans  délibération  néces- 
saire, mais  ayee  délibération  possible,  par  des 
votes  secrets  ;  le  sénat,  chargé  de  conserver  les 
constitutions ,  de  les  organiser  par  des  actes  su- 
prêmes et  d  arrêter  tout  empiétement  inconstitu- 
tionnel ou  illégal  ;  les  tribunaux  ,  classés  dans  un 
ordre  hiérarchique,  indépendans  dans  leur  action, 
dépendans  poux  la  discipline;  et,  au  sommet  de 
l'autorité  ,  le  gouvernement ,  proprement  dit ,  d'a- 
bord confié  à  trois  consuls ,  puis  réuni  à  un  seul , 
enfin  donné  à  un  chef  héréditaire. 

Telles  sont  les  bases  des  constitutions  :  trois 


Digitized  by 


•  DB  HAPOt<ON.  39t 

sénatus-consultes  en  élèvent  l'édifice  ;  l'empereur 
le  distribue. 

Donnant  quelques  regards  a  sa  décoration  ,  il 
prescrit  le  couronnement,  dont  le  sacre  sera  l'ac- 
cessoire religieux;  nommé  les  villes  dont  les  maires 
doivent  y  assister  ;  trace  des  statuts  de  famille  ,  sur 
lesquels  nous  reviendrons  ;  renferme,  dans  un  cé- 
rémonial la  pompe  du  palais  ,  et  ne  dédaigne  pas 
de  soumettre  les  usages  de  la  cour  aux  graves  futi- 
lités de  l'étiquette  ;  assigne  la  basilique  de  Saint- 
Denis  pour  la  sépulture  des  empereurs.  Déjà  ,  par; 
un  décret  remarquable  ,  il  avait  réuni,  dans  leurs 
tombeaux  relevés,  les  cendres  indignement  disper- 
sées de  nos  rois  :  bientôt  trois  autels  expiatoires 
consacrent  tout  à  la  fois  le  crime  ,  la  réparation  et 
les  regrets.  Ainsi ,  ressaisissant ,  jusques  sous  là 
tqmbe,  la  trame  interrompue  des  âges  ,  il  en  re- 
noue les  fils  historiques  et  rattache  aux  grandeurs 
qui  ne  sont  plus  les  grandeurs  qui  vont  éclore.  C'est 
par  ce  principe ,  qu  une  philosophie  superbe , 
raille  ou  blâme,  mais  avec  lequel  la  politique 
mène  nos  vanités,  c'est  par  ce  principe  que  l'empe^ 
rcurerée  des  titres,  ravive  des  distinctions,  cha- 
marre de  cordons,  de  broderies  et  de  bijoux, 
la  poitrine  de  ses  serviteurs.  Et  lorsque  parmi  ces 
esclaves  dtr  pouvoir,  il  contemple  d'orgueilleux 
royalistes  et  de  sévères  républicains  ,  il  sourit  san* 
doute*,  méprise  peut-être  ,  tirais  se  croit  assuré  du 
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apparent  de  toute  aristocratie ,  n'est  qu'une  ex- 
ception à  la  division  des  propriétés ,  l'une  des  doc- 
trines de  l'empire  ;  car  ces  majorats  sont  ou  li- 
mités  pour  le  nombre  ou  circonscrits  pour  les  quo- 

une  caste  privi- 
légiée qu'ils  sont  destinées,  mais  à  entourer  le 
trône  de  splendeur,  et  surtout  à  appuyer  sur  des 
réalités  ces  dignités  héréditaires  et  ces  grandeurs 
communiquées  ,  qui  ,  sans  richesses  ,  ne  seraient 
que  de  pompeuses  chimères.  Ce  raisonnement 
s'applique  aussi  à  l'institution  des  grands  fiefs  de 
l'empire  ,  lesquels  n'avaient  de  féodal  que  le  nom 
et  le  retour  à  la  couronne  ;  mais  auxquels  d'ailleurs 
n'étaient  attachés  ni  aucuns  droits  vexatoires,  ni  au- 
privilèges  humilia  ns.  En  ce  sens  même  qu'ils 
spécialement  affectés  à  aucunes  classes, 
soutenir  qu'ils  ne  blessaient  en  rien  l'é- 
galité :  car  enfin,  l'égalité,  qui  n'est  point  néga- 
tive ,  consiste  dans  l'admission  possible  à  tous  Jes 
avantages  ;  et  il  n'v  a  aucun  avantage  dont  l'empire 
n ouvrit  la  porte  aux  talens,  aux  vertus,  aux  tra- 
vail, a  toutes  les  facultés,  pou/vu  que  d'ailleurs 


Des  sénatus-consuhes,  des  lois,  des  décrets  dis- 
tribuent ,  dans  toutes  les  parties  de  1  état,  comme 
dans  toutes  Jes  classes  de  la  population  ,  le  mou— 
i,  l'organisation  et  la  vie.  Les  grandes  nota- 
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btlités  nationales  sont  présentées  sous  forme  de 
liste ,  où  le  peuple  peut  trouver  ses  défenseurs,  et 
le  gouvernement  choisir  ses  a  gens.  La  police  des 
assemblées  électorales  est  prescri  te .  Sont  introdui  ts, 
dans  chacune  d'elle,  des  nombres  indiqués  de 
légionnaires  d'honneur  ;  et,  comme  nous  1  avons 
remarqué,  cette  addition  acquiert  \  1  autorité  une 
influence  ,  dont  elle  n'est  que  trop  portée  à  abuser. 
Ajoutons  que  peut-être  elle  vaut  à  Pesprit  mili- 
taire cet  ascendant  qui  a  fait  croire  qu'il  avait  cor- 
rompu la  source  même  du  gouvernement,  tandis 
qu'il  n'a  souvent  fait  qu'arrêter  la  marche  de  l'ad- 
ministration ,  et  plus  encore  innover  dans  nos 
usages  y  fausser  l'esprit  national  en  l'exagérant,  et 
altérer  nos  mœurs.  Quand  il  s'agira  de  vaiJbnce  et- 
de  dévouement,  honneur  aux  guerriers  Français 
mais  ne  leur  permettez  rien  ,  s'il  s'agit  de  politique. 
D accord  avec  les  hautes  autorités  de.  l'état,  l'em- 
pereur ,  après  avoir  réglé  leurs  fonctions  ,  ne  dé- 
daigne pas  de  préciser  leur  police.  La  forme  des 
délibérations,  les  rapports  respectifs  entre  elles, 
le  cérémonial  qui  doit  les  etotourer  de  respect, 

-, 

rien  n'échappe  à  cet  esprit  investigateur  pour  lequel 
il  n'rapoint  de  minuties.  Ce  n'en  est  pas  une  surtout 
que  <la  manière  dé  former  la  loi  >  que  celle  de  la: 
promulguer ,  et  que  la  mission  plus  importante- 
peut-être  et  certainement  plus  délicate,  de  Tinter* 
prêter.  Gelle-ci  est  confiée  au  sénat ,  représentant 
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perpétuel  de  la  nation  ,  tuteur  naturel  de  ses  in- 
térêts, organe  légal  de  ses  volontés.  C'est  aussi  lui, 
c'est  le  sénat  qui  connaîtra  des  titres  des  étran- 
gers à  leur  admission  aux  droits  de  citoyens  Fran- 
çais. C est  à  lui,  comnae  nous  lavons  expliqué, 
qu'a  appartenu  le  droit  de  réduire  d'abord  /le  sup- 
primer ensuite  le  tribunat  :  droit  malheureux  et 
déplorablement  exercé  ,  moins  encore  par  l'excès 
qu'il  entraîna,  que  par  ceux  dont  il  donna  l'exemple. 
Lorsque  des  barrières  ,  que  la  loi  oppose  au  pou- 
voir, il  se  fait  des  appuis,  où  sont  les  garanties 
contre  son  oppression  ,  où  est  la  liberté  ? 

Le  droit  de  pétition  ne  peut  pas  plus  se  décla- 
rer, ni  se  nier,  que  la  faculté  de  souffrir  ;  qui  souf- 
fre ,  se  plaint,  c'est  le  cri  de  la  nature  auquel  la 
société  a  dû  donner  des  formes  légales  qui  le  fis- 
sent arriver  à  l'autorité.  L'empereur  rend  hommage 
à  cette  théorie,  en  la  revêtant  de  formalités  qui  la 
facilitent  :  il  place  auprès  de  sa  personne  une  com- 
mission chargée  de  recevoir,  d'examiner,  d'analy- 
ser les  pétitions  et  de  lui  en  présenter  le  rapport. 
Ceux  qui  ont  demandé  qu'il  reçut ,  qu'il  lut  ces 
pétitions  lui-même  ,  et  qu'il  y  fit  droit  sur-le-champ, 
n'ont  pas  réfléchi  de  combien  d'intérêts  le  chef  de 
l'état  était  le  centre,  et  de  quelles  complications  ils 
embarrassaient,  par  des  intentions  libérales,  une 
marche  qui  applanissait  tout  par  sa  simplicité.  Si 
depuis  pn  en  a  pas  retiré  tout  le  fruit  qu'on  en  at- 
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tendait  ,  c'est  la  faute  des  hommes  et  non  de  Tins* 
ti  tut  ion. 

C  est  ici  le  moment  de  dire  quelques  mots  sur  la 
nature  et  l'usage  des  statuts  impériaux,  quoiqu'il* 
soient  d'une  date  bien  postérieure  à  rétablissement 


• 

J 

pour  l'exécution  des  lois,  en  ce  qu'ils  étaient  eux- 
mêmes  des  lois ,  mais  des  lois  nécessairement  an- 
puyées  de  sénatus-consultes  et  spécialement  appli- 
quées à  des  objets  particuliers.  On  compte  quatre 
statuts  impériaux  très-remarquables:  celui  du  i.er 
mars  1818,  concernant  l'établissement  des  titres 
héréditaires  ;  celui  qui  y  sous  la  même  date ,  défi- 
nit la  nature  des  titres  et  prescrit  le  mode  de  leur 
transmission  ;  celui  du  même  jour  encore  ,  qui 
concerne  la  formation  et  la  conservation  des  majo- 
rais. Nous  nous  arrêterons  un  instant  sur  le  statut 
du  3o  mars  1806,  appelé  Statut  de  Famille.  En 
vertu  de  l'article  i4  de  l'acte  des  constitutions  du  28 
floréal ,  l'empereur  avait  le  droit  de  le  prescrire  : 
xl  forme  ,  selon  son  expression  ,  «  la  loi  de  la  fa- 
mille impériale.  »  On  remarque  dans  plusieurs  de' 
ses  dispositions ,  dit  le  statut  lui-même  ,  que  l'em- 
pereur ne  s'est  pas  uniquement  abandonné  aux  sen- 
timens  affectueux  dont  il  était  pénétré,  et  au  bon- 
heur de  faire  du  bien  à  ceux  qui  l'on  servi  ;  il  a  été 
principalement  guidé  par  la  pensée  de  consolider 
l'ordre  social  et  le  trône  ynpérial  qui  en  est  le  fon- 
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dément,  de  donner  des  centres  de  correspondance 
et  d  appui  au  grand  empire  :  «  c'est  ainsi;  ajoute  ce 
prince,  que  cette  grande  pensée  se  rattache  à  nos 
pensées  les  plus  chères,  à  celle  à  laquelle  nous 
avons  dévoué  notre  vie  entière  et  attaché  la  gian- 
deur  ,  la  gloire  et  la  prospérité  de  nos  peuples.  » 

A  titre  de  chef  et  de  père  commun  de  sa  famille, 
l'empereur  exerce  sur  ceux  qui  la  composent  une 
puissance  paternelle  pendant  leur  minorité,  et  con- 
serve toujours  à  leur  égard  un  pouvoir  de  surveil- 
lance et  de  police.  Il  suit  delà  que  ,  par  des  dis- 
positions coordonnées  à  nos  lois  civiles  ,  l'empereur 
détermine  l'état  des  princes  et  princesses  de  sa 
maison  ;  prescrit  les  actes  relatifs  à  cet  état  et  trace 
la  forme  de  ces  actes;  règle  l'éducation  des  enfans 
desprincesetprincesses,etagit,  danscette  magistra- 
ture royale  et  paternelle,  assisté  d'un  conseil  de 
famille.  On  remarque  ,  parmi  ces  dispositions  , 
celle  qui  annulle  de  plein  droit  le  mariage  d'un 
prince  ou  d'une  princesse,  toutes  les  fois  qu'il 
aura  été  contracté  sans  le  consentement  formel  de 
l'empereur  ;  celle  qui  déclare  illégitimes  les  enfans 
nés  d'une  union  qu'il  n'a  point  approuvée;  celle 
qui  prohibe  le  divorce  aux  membres  de  la  famiUc 
impériale  ;  celle  qui  investit  1  archichancelier  du 
titre  d'officier  de  l'état  ci  vil  ;  Jes  formalités  indi- 
quées pour  la  rédaction  et  le  dépôt  du  testament 
de  l'empereur;  les règlemens relatifs  à  l'éducation 
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des  princes  et  princesses ,  soumis  ,  sous  les  yeux  de 
l'empereur,  à  un  régime  identique ;  dont  le  cours 
commencé  a  l'âge  de  sept  ans  ,  doit  être  terminé 
lorsqu'ils  auront  atteint  leur  seizième  année  ;  enfin 
les  mesures  que  peut  adopter  l'empereur  pour  ré- 
primer les  déportemens  démembres  de  sa  famille 
qui  oublieraient  leur  dignité  ou  leurs  devoirs  :  ces 
mesures  sont  les  arrêts,  leloignemcnt  de  sa  per- 
sonne, l'exil.  En  observant  que  le  pouvoir  central 
de  l'empereur  pivotait,  pour  ainsi  dire,  au  milieu 
de  sa  famille  pour  se  déployer  et  s'étendre  delà 
jusqu'aux  extrémités  de  l'empire,  l'opinion  applau- 
dit à  Y  hommage  qui  lui  était  rendu  par  le  pouvoir* 
Elle  trouva  ,  dans  les  sévérités  du  statut  de  famille, 
le  contrepoids  des  avantages  dont  leur  position  fa- 
vorise les  princes ,  et  une  sorte  de  -compensation 
aux  misères  qui  affligent  les  peuples.  Elle  y  trouva 
surtout  ce  qu'elle  eût  vainement  demandé  aux  dy- 
nasties nonchalantes  ou  féodales:  des  garanties 
contre  les  attentats  de  leurs  membres.  On  conçut 
dès-lors  l'espérance  que  d'oisifs" courtisans,  d'inso- 
lens  favoris,  d'impudentes  maîtresses  ne  dispose- 
raient plus  de  la  fortune  publique,  ne  se  joueraient 
plus  de  l'honneur  des  familles  et  de  la  liberté  des 
citoyens.  Le  mal  que  ne  fait  pas  l'autorité  est  sou- 
vent regardé  cpmme  un  bienfait  ;  mais,  quand  elle 
promet  aux  nations  ces  biens  délicats  qui  touchent 
à  l'intimité  de  la  famille,  est* il  de  reconnais- 


Digitized  by  Google 


2$$  MONARCHIE 

sance  à  laquelle  on  ne  lui  croye  point  de  droit? 

Je  terminerai  ce  paragraphe  en  notant  ici  la  ré- 
forme du  calendrier  républicain,  auquel  on  fit 
succéder  celui  qui  ,  durant  des  siècles ,  lavait  pré* 
cédé,  le  calendrier  ^re^orien.  En  reconnaissant^ 
dans  le  premier,  une  division  analogue  au  système 
métrique  et  conséqueniment  aux  théories  astrono- 
miques ;  en  avouant  que  les  appellations  des  mois 
sont  caractéristiques  et  harmonieuses,  il  faut  re- 
connaître aussi  que  n'étant  point,  je  ne  dirai  pas 
universelles,  mais  seulement  européennes ,  elles 
conviennent  à  un  petit  nombre  de  latitudes.  La  ré- 
forme grégorienne  ,  qui  se  compose  d'a-peu-près  , 
est  adoptée  dans  l'univers  chrétien  et  pratiquée  par 
l'univers  marchand.  Jusqu'à  ce  que  la  raison  triom- 
phe par  la  force  où  d'elle-même,  il  faut  obéir  a 
une  routine  qui  outrage  sans  doute  et  la  marche 
naturelle  du  temps  et  la  répartition  des  époques  ; 
mais  que  la  chancelerie  romaine  a  fait  adopter  à 
tous  les  cabinets ,  à  tous  les  comptoirs,  à  toutes 
les  bourses* 

§  3.  Cultes. 

Leur  liberté  fut  proclamée  :  on  eut  dû  introduire 
leur  indifférence;  Aapolcon  en  avait  la  force, 
pourquoi  ti  en  eut-il  pas  la  volonté. 

Une  protection  spéciale  accordée  aux  catholiques 
les  atuorisa  à  réclamer,  pour  leur  établissement, 
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l'intervention  des  formes  politiques.  On  traita  di- 
plomatiquement ce  qui;  au  point  où  en  sont  les 
choses , peut-être  réglé  par  1  administration.  L'em- 
pereur  des  Français  ,  qui  depuis  à  proclamé  Tin- 
dépendance  du  trône  impérial  de  toute  autorité  sur 
la  terre  y  était  assez  puissant  pour  refuser  au  pape 
le  titre  de  puissance  :  le  souverain  pontificat  est 
une  dignité  éminente,  la  première  de  l'église  ,  mais 
la  première  conférée  par  des  égaux  et  par  élection. 
Conservatrice  du  dogme y  législatrice  du  rit,  arbitre 
de  la  discipline,  dont  elle  est  aussi  Ifltoourcc,  quels 
rapports  auraient  ces  fonctions  avec  celles  du  gou- 
vernement temporel?  Celui  du  pape,  représentation 
vivante  du  Christ,  ne  peut  diriger  que  les  cons- 
ciences ;  et  pour  diriger  les  consciences,  dont  1  au- 
torité temporelle  ne  saurait  se  mêler,  il  nest  que 
faire  de  concordat.  Celui  que  l'empereur  conclut 
avec  la  cour  de  Rome  est  une  faute  énorme  , 
source  de  plusieurs  fautes.  Cette  cour,  qui  a  pour 
maître  le  successeur  du  Pêcheur  ,  et  pour  siège 
une  barque  souvent  agitée  ,  cette  cour  de  prêtres  et 
d'eunuques,  louvoyé,  quand  1  orage  tonne y  fou- 

1 

droye  lorsqu'il  est  calmé.  Elle  ne  put  refuser  l'ins- 
titution déclarée  nécessaire  ,  ce  qui  la  rend  inutile; 
mais  quelques  années  après,  elle  fit  payer  cette 
complaisance  envers  Napoléon  :  elle  l'excommunia. 
.  Nous  avons  déjà  rapporté  que  le  concile ,  plus 

occupé  d'intérêts  locaux  que  d  opiaions  religieuses, 

■ 

■ 
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n'avait  nullement  répondu  à  l'attente  du  gouver- 
nement. Ce  concile  ,  où  Ton  avait  convoqué  toute 
l'église  d'Italie,  et  où  Ton  comptait,  parmi  les 
évêques  de  France  ,  quelques  prélats  étrangers,  ce 
concile  était  plus  que  national  et  moins  qu  œcumé- 
nique. 11  agita  des  questions  qui  ne  le  concernaient 
point,  décida  mal  celles  qui  lui  étaient  soumises, 
et  se  montra  fort  au-dessous  de  sa  mission.  Sa  mis- 
sion était  de  pacifier  réalise  ;  il  la"  laissa  pleine  de 
doutes  et  de  troubles.  C'est  que  ,  pour  pacifier 
l'église  ,  il  faillit  la  faire  rentrer  dans  l'état,  et  que 
jamais  elle  n'y  rentra  franchement.  Les  prêtres, 
pliés  sous  le  sceptre  de  Napoléon  ,  le  bénissaient 
dans  la  chaire,  le  calomniaient  au  confessionnal, 
l'anathématisaient  a  genoux.  Ik  l'appelèrent  Cyrus, 
lorsqu'il  leur  rendit  leurs  temples  ,  et  Fléau  de 
Dieu,  quand  il  fut  détrôné.  Si  l'église  de  i793  s'est 
illustrée  parle  martyre,  celle  de  1801  s  est  désho- 
norée par  la  flaterie  et  la  fourberie.  Heureusement 
que  ces  turpitudes  se  passaient  dansJe  recoin  obscur 
des  sacristies,  et  qu'il  n'en  parvenait  au  peuple, 
que  quelques  échantillons  ridicules.Plusil  respecte/ 
plus  il  chérit  la  religion  de  Jésus,  moins  il  peut 
goûter,  plus  il  méprise  celle  des  prêtres.* 

On  sera  moins  rigoureux,  quoiqu'aussi  juste,  en- 
vers les  ministres  réformes,  qui  ont  bien  aussi  quel- 
ques côtés  blâmables,  mais  qui  du  moins,  rachètent 
les  torts  inséparables  de  leur  profession,  entrans- 
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portant,  dans  son  exercice  ,  les  vertus  de  la  famille. 
Dans  des  réglemens  appropriés,  letatleur  garantit 
une  protection  paternelle ,  des  moyens  propagateurs 
et  des  ressources  contre  les  vicissitudes.  11  en  était 
ainsietplusmagnifiquementdes  prêtres  catholiques, 
auxquels  on  ouvrit  des  séminaires,  des  écoles,  des 
bourses  et  des  succursales.  Les  juifs  furent  à  leur 
tour  appelés  à  cette  communauté  de  bienfaits  :  une 
réunion  générale  de  leurs  rabbins  fut  constituée, 
sous  le  titre  de  Grand-Sanhédrin j  mais,  non  moins 
rétive  à  l'impulsion  supérieure  que  le  concile  ,  cette 
assemblée  fit  échouer  les  intentions  les  plus  pater- 
nelles et  les  plus  libérales.  Us  fléchirent  aisément 
sous  la  main  du  Solomon  qui  relevait  le  Temple  ; 
mais  il  fallut  qu'à  son  tour  Solo  mou  fléchit  devant 
l'Usure  qui ,  au  besoin,  démolirait  le  Temple  pour 
trouver  quelques  écus  sous  ses  débris. 

Ona  blâmé  le  catéchisme  etl'on  a  eu  tort  et  raison»* 
On  a  eu  raison  de  repousser,  dans  l'article  qui  érige 
en  dogme  l'obéissance  à  Napoléon,  une  adulation 
digne  des  Ilotes  ,  s'ils  avaient  eu  des  prêtres  ;  on  a 
eu  tort  de  comprendre  dans  ce  dégoût  un  ouvrage 
de  Bossuet,  lequel  saris  doute,  pourrait-être  plus 
élémentaire  et  devrait-être  plus  usuel ,  mais  qui , 
tel  qu'il  est ,  assujettit  l'enseignement  religieux  h  un 
mode  simple  et  uniforme.  Le  vçeu  des  chrétiens 
raisonnables  a  toujours  été  pour  un  catéchisme 
unique,  pçur  une  seule  liturgie.  Oa  avait  gagné 
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l'un;  la  réunion  des  Etats»romains  promettait  Fautre: 
la  chute  de  l'empire  devait-elle  entraîner  celle  de 
tous  deux,  lorsque  tous  deux  étaient  utiles  à  l'église 
étala  catholicité? 

§  4.  àdmiwîstràtioïc  Générale. 

Pour  faire  des  dix  nations  qui  se  partageaient  la 
France ,  une  nation  unique ,  il  fallait  faire ,  de  son 
territoire  ,  morcelé  en  provinces,  un  tout  identique 
et  homogène:  c'est  ce  que  tenta,  c  est  à  quoi  par- 
vint y  sous  plusieurs  rapports,  l'Assemblée  consti- 
tuante. Par  sa  nomenclature  départementale  ,  elle 
renversa  les  anciennes  démarcations  ,  substituant  à 
des  titres  de  royaumes  ,  devenues  provinces  ,  des 
appellations  topogrnphiques,  c'est-à-dire,  des  liens 
naturels  à  des  murs  de  séparation.  Rien  de  plus  in- 
génieux dans  ses  détails,  rien  de  plus  heureux  dans 
son  ensemble,  que  ce  travail,  ouvrage  de  Sieyès  et  du 
comité  de  constitution  dont  l'infortunéCossiii  fut  le 
rapporteur.  En  conservant  les  délimitations  terri to~ 
riales  ,  Napoléon  remplaça  les  administrations  ré- 
publicaines, par  des  préfets  monarchiques.  Les  dé- 
partemens  qu'ils  administrent  sont  divisés  en  arron- 
dissemens  réglés  par  des  sons-préfets  qui  comptent, 
sous  leur  juridictions,  un  certain  nombre  de  muni- 
cfpalités  gouvernées  par  des  maires.  Ces  magistrats, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  relaté  ,  ont  cessé  d'être 
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ceux  du  peuple  ,  et  de  représenter  la  commune , 
puisqu'ils  sont  choisis  par  le  gouvernement.  Us  en 
sont  les  commissaires  ,  et  rappellent  le  régime  des 
subdélégués,  comme  l'autorité  préfecturalc  retrace 
celle  des  intendans. 

Cependant,  il  faut  convenir  que  cette  détériora- 
tion dans  le  système  libre  ,  a  pour  ainsi-dire  ,  re- 
trempé le  ressort  financier.  Les  contributions  répar- 
ties, sinon  avec  plus  d'équité,  au  moins  avec  plus 
d'exactitude  ,  sont  perçues  plus  rapidement  et  re- 
montent plus  vite  au  trésor.  C'est  le  propre  d'un 
gouvernement  central  qui  prend  sa  vigueur,  autant 
dans  sa  constitution  neuve,  que  dans  la  volonté  de 
ceux  qui  l'ont  institué.  Lorsqu'une  au  toritérespectée 
emploie,  pour  faire  obéir  ses  sujets,  les  moyens 
qu'elle  employa  pour  les  sauver,  nul  doute  que  d'a- 
bord rien  ne  lui  résiste,  et  la  reconnaissance  peut 
ressembler  à  l'amour.  Pourquoi  faut-il  que  le  temps 
qui  désenchante  tout,  découvre  au  fond  des  plus 
nobles  sentimens  ,  l'égoïsme  et  l'individualité? 

C'est  de  l'époque  actuellement  retracée  que  da- 
tent, dans  les  quatre  principales  villes  de  l'empire, 
Paris,  Lyon*,  Bordeaux,  Marseille,  l'établissement 
des  octrois  municipaux  ,  desti  iîos  an  service  des 
dépenses  locales,  et  celui  des  bud  jets  des  communes 
imaginés  pour  réaliser  la  balance  jusqu'alors  fictive 
des  dépenses  et  des  recettes,  et  pour  simplifier  la 
comptabilité.  Cette  mesure ,  très  équitable  dans 
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son  principe ,  et  très-utile  dans  son  application , 
fut  gâtée  par  1  exagération.  Etait-il  besoin  que  ces 
budjets,  ainsi  que  ceux  des  départemens,  au  lieu 
d'être  arrêtés  par  l'autorité  locale  ,  fussent  attirés 
par  le  conseiWétat,  et  soumis  à  la  discussion  im- 
périale ?  Aussi  dans  son  système  de  centralisation  , 
Kapoléon  y  qui  d'abord  apprit  tout ,  lorsqu'il  de- 
manda à  tout  connaître,  finit  partout  ignorer  ;  quand 
il  voulut  tout  gouverner.  Même  en  matière  de 
finances  ,  où  la  méthode  pourtant  est  de  rigueur, 
l'excès  de  la  mé;bode  peut  produire  1  embarras,  et 
l'excès  de  Tordre  amener  le  désordre. 

§  5.  Organisation  Je  diciaiïie. 

Considéré  quant  aux  formes  qui  le  décorent , 
r Ordre  judiciaire  présentait  un  extérieur  impo- 
sant et  un  aspect  majestueux.  Ses  attributions 
étaient  précisées  avec  netteté;  la  jurisdiction  de 
chacun  de  ses  degrés  étaient  hors  de  contestation  ; 
1  hiérarchie  entendrait  entre  eux  une  subordina- 
tion, doù  résultait  Tordre  ;  et  la  discipline  de 
surveillance  exerce*  avec  plus  de  faste  que  de 
sévérité  ,  maintenait  le  respect  public  autour 
de  ceux  qui  l'exerçaient,  comme  autour  de  ceux 
qu'elle  atteignait.  Il  ny  a  donc  que  des  éloges  a 
donner  à  cette  judicature  impériale,  en  tant  qu'on 
n'envisage,  pour  ainsi-dire,  que  le  matériel.  Quand 
il  s'agit  de  1  examiner  comme  organe  de  la  loi  ,  et 
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distributrice  de  la  justice,  c'est  autre  chose.  Dis- 
traction faite  des  Codes ,  et  surtout  du  Code  pénal  , 
dont  nous  avons  déjà  touché  quelques  abus,  que 
«ont  les  magistrats?  Ce  que  l'empire  les  avait  fait^ 
des  prêtres  armés  d'un  glaive  *  Ce  quonappelle  esprit 
de  corps  ,  formait  d'eux  tous  une  ligue  offensive  ef 
défensive,  en  vertu  de  laquelle  tout  citoyen  était 
attaquable,  tout  magistrat  ne  pouvait  être  attaqué* 

L'espritdelaloifléchissaitsanscessedanslcurbouche  . 
devant  la  jurisprudence  des  tribunaux.  Comme  ils 
étaient  un  pouvoir,  Us  opposaient  leurs  opinions  j 
et  trop  souvent  leurs  affections  à  la  pensée  du  légis-r 
latcur.  Mais,  d'ailleurs,  quoiqu'ils  fussent  un  pou- 
voir et  nn  pouvoir  très-fier  devant  la  société  ,  ils  sç 
montraient  méticuleux  etdpcilesenpiésenccdugôu 
vernemen  t .  Rien  pou  riant  ne  leur  prescri  vai  1  la  servi 
tude,  puisqu'ils  étaient  inamovibles,  ni  les  ména- 
gement, puisqu'il  n'étaient  point  responsables.  D'oif. 
vient  donc  cette  servilité  envers  le  pouvoir  ,  et  celtç 
morgue  à  l'égard  des  citoyens?  Peut-être  de  ce  qui 
faisait  leur  mérite  ,  ou  le  supposait,  de  leurs  talens. 
Des  études  longues  et  épineuses  leur  donnaient  in- 
contestablement sur  la  foule  une  grande  supériorité; 
l'habitude,  la  nécessité  de  s'énoncer  eu  public  en  exa- 
géraient le  sentiment,  que  poussaient  bientôt  a  l'ex- 
cès, celles  des  discussions  minutieuses,et  des  débats 
oiseux.  On  .croit  à  la  présomption  des  hommes  ac^ 
coutumes  à  manier  de  gtfcnàes  .affaires  :  c'est  un* 
Tojue  I.  20 
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erreur  ;  les  grandes  affaires  ne  se  mènent  point  par 
d'autres  ressorts  que  les  affaires  ordinaires,  et  ce  que 
ces  ressortsontdevulgaire,  desarme  bientôt!  orgueil 
de  celui  qui  les  fait  jouer.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  af- 
faires médiocres,  surtout  si  elles  tombent  aux  mains 
des  hommes  médiocres  ;  et  sauf  quelques  exceptions, 
les  magistrats  impériaux,  hors  du  barreau  et  du  pré- 
toire,  n'étaient  pas  des  hommes  supérieurs.  11  n'était 
même  ni  nécessaire  ,  ni  désirable  qu'ils  le  fussent. 
Jtfais  de  cette  médiocrité  précisément,  résultaient 
ces  dispositions  à  la  curiosité  ,  plus  qu'à  l'investiga- 
tion ,  aux  conjectures,  plus  qu'au  besoin  des  certi- 
tudes, aux  préventions,  plus  qu'a  la  terreur  d'être 
injustes  :  toutes  qualités  qui  n'excluent  d'ailleurs  ni 
les  intentions  droites,  ni  certaines  vertus.  Le  travail, 
par  exemple  ,  le  désintéressement ,  ont  honoré  la 
magistrature  de  tous  les  régimes;  et,  sans  flétrir 
ces  titres  à  l'estime ,  on  peut  dire  qu'ils  en  sont 
aussi  pour  inspirer,  et  peut-être  un  peu  pour 
justifier  la  morgue.  L'importance  et  Ja  morgue, 
qui  ne  paraissent  que  des  ridicules,  voilà  peut-être 
les  causes  des  erreurs  les  plus  graves  des  magistrats. 
Elles  leur  font  faire  des  fautes  en  conscience,  et 
ne  leur  permettent  point  les  remords.  Elles  leur 
inculquent  une  conviction  de  raison,  une  opi- 
niâtreté de  sentiment  que  le  cri  public  repousse 
quelquefois,  mais  qui  ne  recule  jamais.  Appuyé  sur 
la  Chose  jugée,  qu'il  croit  la  j  ustice,  ou  sur  la  j  usticc  «  i 


Digitized  by  Googl 


DB  NAPOLÉOTC.  3o7 

qu'il  nomme  équité  ,  l'homme  de  loi  brave  trop 
souvent  l'opinion  qu'il  méprise,  et  se  retire  dans 
sa  conscience  ,  avec  ses  pré  j  ugés  qu'il  révère  comme 
un  héroïsme.  Ces  abus, a  la  servilité  près,  appar- 
tenaient aux  parlemens  et  ne  furent  point  légués 
aux  tribunaux  de  la  république.  Il  est  vrai  que  ces 
derniers  manquaient  de  dignité,  et  que,  quelquefois 
même,  leur  popularité  les  rendit  corruptibles.  C'est 
un  grand  malheur  sans  doute  ,  mais  beaucoup 
moindre,  puisqu'il  est  individuel,  que  ceux  qui  ont 
affligé  les  tribunaux  de  l'empire.  Le  plus  grand  de 
„tous,  le  plus  déplorable,  par  ce  qu'il  semble  irrépara- 
ble, c'est  Fabsence  de  toute  confiance  en  leur  bonté, 
c'est  l'effroi  public  provoqué  par  tous  leurs  actes.  De 
la  cédule  d'un  huissier,  à  l'ordonnance  d'un  pre- 
mier président,  le  peuple  ne  saurait  voir  tout  ce 
papier  timbré  sans  frissonner.  Il  reproche  à  Napo- 
léon, non  d'avoir  enrégimenté  les  avoués  et  les  avo- 
tais  d'en  avoir  fait  pulluler  l'espèce,  par  my- 
îndéfînies.  Il  n'ignore  pas  qui  l'aspect  des 
gens  de  loi  les  procès  éclosent,  comme  les  péchés 
devant  les  prêtres  ,  comme  les  maladies  devant  les 
médecins  ;  et,  à  dire  vrai ,  de  tous  les  corps  de  ju- 
dicature,  l'empire  lui  a  appris  à  n'aimer  que  les 
juges  de  paix,  et  à  ne  révérer  que  la  cour  de  cassa- 
tion. Pourquoi  d'autres  tribunaux  préfèrent-ils  de 
lui  inspirer ,  avec  le  respect  qui  leur  est  dû,  la  dé- 
fiance et  la  crainte  qui  diminue  leur  autorité? 
Cependant  il  serait  injuste  de  taire  que  c'est  des 
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premières  années  du  gouvernement  impérial  que 
datent  la  création  d'un  conseil  des  Prises,  l'établis- 
sement des  prud'hommes-pêcheurs  ,  l'organisation 
du  notariat,  les  attiibutions  du  conseil  d'état  en 
matières  contenticuses,  la  composition  et  les  attri- 
butions de  la  haute-cour,  la  création  de  la  cour  des 
comptes  ,  celle  d'un  corps  de  juges-auditeurs  près 
chaque  cour  d  appel.  De  ces  trois  institutions,  la 
première  n'a  jamais  eu  l'occasion  de  signaler  son 
existence  ;  la  seconde  ,  au  lieu  de  n  être  qu'un  bu- 
reau de  vérification ,  ce  quelle  est  encore ,  aurait 
dû  composer  une  censure  d'une  sévérité  minutieuse 
dans  ses  examens,  d'une  rigidité  et  dune  exactitude 
dans  ses  jngemens,  telles  que  le  comptable  fut  tou- 
jours effrayé  ,  le  contribuable  toujours  rassuré. 

Ceci  s'applique  surtout  aux  ministres,  dont  la 
responsabilité  sera  toujours  dérisoire,  tant  qu'ils 
n'auront  pour  juges  de  leur  manutention  pécuniaire 
que  la  représentation  nationale  à  laquelle  ses  hau- 
tes fonctions  ne  permettent  que  d'approuver  ou  d 'im- 
prouver les  comptes  ,  mais  qui  ne  peut ,  ni  ne  doit 
se  les  faire  rendre  de  clerc  à  maître  ctles  examiner. 

Pas  de  critique  raisonnable  sur  l'innovation  des 
juges-auditeurs.  Je  dirai  la  même  chose  des  audi- 
teurs au  conseil ,  laissant  de  côté  toutefois  la  part 
qu'ils  ont  pu  prendre  à  la  tyrannie.  Les  établisse- 
mens  admis  auxquels  ils  appartenaient ,  c'est  une 
idée  singulièrement  heureuse  que  d'y  initier  par 
d'insensibles  degrés  ceux  qui  doivent  un  jour  les 
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occuper.  Les  écoles  expérimentales,  où  le  novice 
voit  travailler  les  maîtres  sur  le  terrain,  furent 
imaginées,  je  crois,  par  Mirabeau,  qui  leur  avait 
joint  l'avancement  progressif  dans  les  fonctions  pu- 
bliques, dont  celles  d'auditeurs  ne  sont  que  Fessai. 
Ens'emparant  de  cjJ5  deux  inventions,  Bonaparte 
les  améliora  par  la  pratique  ;  il  en  étendit  l'usage  à 
l'administration,  y  trouvant,  outre  les  avantage» 
dont  nous  parlons,  ceux  d'une  sorte  de  candida- 
ture monarchique  qui  remplacerait  peu  à  peu  et 
ferait  oublier  enfin  celles  des  élections. 

§  6.  Législation  civile.  • 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  de  ce  qui  ferait  aisé- 
ment le  sujet  d'un  volume.  Le  code  civil  se  simpli- 
fiera par  la  simplification  d'intérêts,  et  ceux-ci  ar- 
riveront à  une  seule  direction  par  la  division  tou- 
jours croissante  des  propriétés.  11  viendra  ua  temps 
où  le  contrat  n'aura  qu'une  forme,  parce  que  la  tran- 
saction n'aura  qu'un  but  :  c'est  lorsque  la  jouissance 
réelle  sera  substituée  à  la  possession  fictive.  Jusques 
la,  c'est  beaucoup  d'avoir  réduit  à  une  seule  ex- 
pression la  pensée  publique  éparpillée,  pour  ainsi- 
dire,  et  comme  égarée  dans  le  dédale  des  coutu- 
mes. Jusques  là  encore  il  faudra  bien  souffrir  ce 
Code  de  procédure  si  compliqué  et  si  fiscal,  dont 
le  moraliste  a  rêvé  que  les  embarras  et  les 
taxes  rebuteraient  les  plaideurs,  comme  si  tout 


Digitized  by  Google 


5lO  M05ÀRCHI* 

procès  n'était  pas  une  passion  qui  se  nourrît  de  per- 
tes et  s  éternise  par  les  difficultés! 

§  7.  Législation  pénalé. 

3  emploie  à  dessein  cette  affligeante  épiiliète  : 
c  est  la  seule  que  mérite  ce  qu'on  appelle  vulgaire- 
ment le  Criminel  et  la  Police  ,  parce  que  c'est  la 
seule  qui  représente  le  véritable  esprit  dune  lé- 
gislation qui  cherche  des  coupables  et  ne  demande 
qua  punir. 

La  révolution,  partageant  les  esprits,  divisant 
les  affections  ,  mettant  en  présence  et  armant  les 
uns  contre  les  autres  les  intérêts  les  plus  opposés,  la 
révolution  avait  du  porter  dans  toutes  les  relations 
sociales,  dans  toutes  les  transactions,  une  défiance 
intérieure  ;  un  langage  sévère  et  des  formes  acer^ 
bes.  Peut-être  même  ,  les  factions  ne  se  croyant 
pas  assouvies,  avaient-elles  transmis  dans  le  corps 
de  la  nation,  un  mécontentement  aigre  et  je  ne 
sais  quel  besoin  de  haïr  qui ,  trop  souvent ,  s'est 
manifesté  par  la  vengeance.  Au  terme  que  Bona- 
parte assigna  à  la  révolution  ,  il  est  à  craindre  que 
ces  senti  mens  n'aient  passé  du  peuple  à  l'autorité. 
En  ressaisissant  l'action,  elle  Ta  sans  doute  revêtue 
de  formes  qui  la  rendent  tolérable  ;  mais  en  l'exer- 
çant ,  son  objet  paraît  être  beaucoup  moins  de  ga- 
rantir 1^  société ,  que  de  frapper  ceux  qui  la  trou* 
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Lient.  En  admettant  qu'ils  soient  dangereux ,  pour*- 
quoi  supposer  qu'ils  ne  sont  plus  raisonnables  ;  en 
admettant  qu'ils  soient  criminels,  pourquoi  ou- 
blier qu'ils  sont  encore  sensibles  ? 

Ces  reproches  doivent  moins  s'adresser  à  Bona- 
parte qua  ses  conseillers.  Jeune  ,  vainqueur  et 
guerrier,  il  était  naturel  qu'il  mit  dans  sa  législa- 
tion le  tranchant-de  son  âge,  la  hauteur  de  sa  po- 
sition, l'âpre  té  de  son  caractère.  Peutrêtre  même 
la  prérogative  de  clémence  accordée  au  pouvoir 
souverain  est-elle  un  attrait  à  fausser  l'équité,  parce 
qu'on  trouve  plus  doux  d'être  bon  que  d'être  juste. 
Mais  cette  excuse,  si  c'en  est  une  pour  Bonaparte^ 
se  tourne  en  accusation  contre  ceux  qui  formaient 
son  conseil.  C'étaient  pour  la  plupart,  des  crimi- 
nalistesfort  distingués,  mais  quoique  criminalis- 
tes,  c'est-à-dire  des  hommes  accoutumés  par  mé- 
tier à  ne  chercher  le  positif  de  la  société  que  dans 
ce  qui  la  vicie,  ne  devaient-ils  pas  s'élever,  dans 
leur  réforme  de  la  loi ,  à  des  hypothèses  plus  hono- 
rables, à  des  doctrines  moins  avilissantes?  A  quoi 
sert  d'avoir  vécu,  si  l'on  dédaigne  l'expérience? 
Pourquoi  une  révolution  et  de  nouvelles  lois,  si 
elles  ne  rendent  pas  les  hommes*  meilleurs  ?" 

C'est  aus#  l'objet  de  toute  bonne  philosophie, 
dont  la  législation  n'est  qu'un  des  instrumêns  ap- 
pliqués au  corps  social  :  cet  objet  na-t-il  pas  été  perdu 
de  vue  dans  la  législation  criminelle  de  l'empire? 
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Sans  parler  de  Tiiiconst'tutionnaïite  des  tri-* 
,  bunaux  spéciaux,  c'est-à-dire  des  Commissions 
où  le  gouvernement  qui  accuse  par  certains 
jigens ,  fait  condamner  par  certains  autres  ;  sans 
parler  du  rétablissement  de  la  flétrissure  ,  peine 
éminemment  immorale,  qui  fait  du  repentir 
une  duperie  et  du  retour  à  la  vertu  une  impos- 
sibilité; sans  répéter  tout  ce  que  Ja  phiJantropic, 
J  expérience  ,  le  simple  bon  sens  ont  inspiré 
contre  la  |>eiiie  de  mort,  dont  Vinuruilé,  l'inhu- 
inanité,  la  pernicieuse  influence  et  l'inuJlité  sont 
les  moindres  inconvéuiens  ;  sans  reproduire  enfin 
tous  les  raisonnemens  plus  ou  moins  conclnans 
contre  la  multiplicité,  la  prodigalité  des  peines,  et 
leur  peu  de  proportion  avec  les  délits  ;  qu'il  nous 
soit  pei  nes  de  résumer  ici  les  observations  que  nous 
dicta,  à  l'époque  de  sa  publication,  la  nouvelle  or- 
ganisation du  Jury. 

Four  démontrer  que  cette  organisa  don  en  altère 
la  nature  et  en  détourne  J  application,  il  suffit  de 
recourir  à  la  définition  du  mot  qui  renferme  la 
signification  de  la  ebose.  Qu'est-ce  que  le  Jury?  le 
juge  de  ce  nui  est y  comme  la  jurisprudence,  oulq 
tribunal  est  le  juge  de  ce  qui  doit  être. 

Si  de  cette  acception  grammaticale ,  nous  pas- 
sons à  l'application  politique,  nous  trouvons  que 
dans  Jbypotkèse  incontestée  que  les  lois  pénales 
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Soient  la  sanction  des  autres  ,  cette  sanction  ne  peut 
se  manifester  que  par  l'action  coercitive  du  corps 
social  sur  chacun  de  ses  membres.  Dans  quelle 
occurence  cette  action  doit-elle  être  exercée?  Dans 
celle  où  seraient  violées  les  droits  dont  elle  est  la 
conservatrice.  Par  qui  doit-elle  l'être?  On  com- 
prend soudain  que  ce  ne  peut-être  par  le  pouvoir  . 
actif  de  la  société,  puisqu'à  titre  de  son  représen-» 
tant,  ce  pouvoir,  blessé  de  ce  qui  la  blesse  ,  serait 
juge  dans  sa  propre  cause.  Qui  donc  jugera  sans 
intérêt  individuel?  Un  pouvoir  spécial  :  c'estl  e 
le  pouvoir  judiciaire.  Mais,  outre  que  le  pouvoir 
judiciaire,  qui  pourtant  tient  son  autorité  du  corps 
social ,  a  reçu  l'institution  du  premier  pouvoir  et 
exerce  des  fonctions  en  son  nom  ,  ce  qui  lui  donne, 
avec  ce  pouvoir  une  sorte  de  communauté  de  sen- 
timens,  il  est  contre  les  notions  d'une  logique 
exacte,  au  moins  autant  que  contre  les  règles 
de  la  justice  distributive,  que  celui  qui  déclare 
ce  qui  est,  prononça  aussi  ce  qui  doit  être  :  car 
ce  qui  doit  être  est  la  règle,  ce  qui  est,  est  l'infrac- 
tion ;  et  l'habitude  de  révérer  l'une  ,  d'en  être  le 
ministre  et  l'organe,  arme  nécessairement  de  pré- 
Tentions  contre  l'autre.  Qua-t-oa  imaginé  pour 
soustraire  k  ces  préventions  1  homme  qui ,  par  un 
acte  qualifié  délit,  les  a  armées  contre  Iui?Dappe- 
ler  à  l'examen  de  cet  acte  des  envoyés  de  la  société, 
lesquels,  en  «on  nom,  selon  leur  conscience,  et 


i  •       Digitized  by  Google 

I 


3l4  MON  A  RCniR 

indépendamment  des  conséquences,  déclarent  pre- 
mièrement que  cet  acte  est  ou  n'est  pas,  et  en  se" 
cond  lieu  que  cet  acte,  quand  il  est,  est  ou  n'est 
pas  un  délit .  Dans  les  deux  dégrés  de  cette  marche  , 
qui  est  aussi  celle  des  idées  ,  on  voit  ou  les  deux 
jurys  d'accusation  et  de  jugement,  ou  les  deux  dé- 
clarations d'un  même  jury.  Ce  qui  est,  ou  le  Fait, 
étant  déclaré,  c  est  au  pouvoir  ,  juge  de  ce  qui  doit 
être  ,  à  prononcer  sur  le  Droit ,  c  est-à-dire,  si  la 
règle  est  blessée  par  l'infraction  et  de  quelle  ma- 
nière elle  est  blessée.  Pour  cela,  ce  n'est  pas  son 
opinion  qu'il  émet,  mais  la  loi  qu'il  ouvre.  Elle  a 
prévu  le  cas  :  il  ne  s'agit  que  d'y  accorder  le  fait. 

Je  viens  de  dire  que  pour  constater  l'existence  de 
ce  fait,  il  fallait  que  la  société  envoyât  des  délégués. 
Par  qui  seront-ils  choisis?  11  ne  tombera  sans  doute 
dans  l'idée  de  personne  qu'ils  puissent  l'être  par  au- 
cune autorité  ,  puis  qu'émanée  du  premier  pou- 
voir, tout  autorité  est  influencée  par  lui  et  nomme- 
rait nécessairement  pour  la  venger  ,  ceux  qui ,  par 
caractère,ou  par  position,  lui  sont  dévoués.  Il  semble 
que  pour  obvier  a  ce  grave  inconvénient,  le  sort 
seul  doit  décider  des  choix  ,  qu'une  décision  anté- 
rieure peut  circonscrire  dans  un  cercle  donné,  et 
qui ,  dans  la  crainte  d'être  dominés  dans  l'exercice 
de  leurs  précieiises  facultés,  doivent  être  transi- 
toires et,  pour  ainsi  dire,  improvisés.  Ce  cercle 
néanmoins  sera  asse»  étendu  ,  pour  que  chacun  de 
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ceux  qui  jouissent  d'ailleurs  de  leurs  droits  civi* 
ques  y  soient  admis.  De  cette  façon  ,  il  y  aura 
évalué  dans  les  choix  et  réciprocité  dans  les  fonc- 
tions ,  le  juge  d'aujourd'hui  se  trouvant  justicia- 
ble demain  de  celui  qu'il  a  jugé. 

Ces  principes,  contemporains  de  l'origine  des 
sociétés  et  qui  n'ont  pu  être  oublies  que  dans  leur 
décadence  ;  ces  principes,  dont  la  restauration  , 
due  à  l'Assemblée  constituante ,  avaient  enfin  réin- 
troduit la  liberté  dans  l'administration  delà  justice 
(puisque  ,  selon  Montesquieu ,  la  liberté  n'est  que 
l'opinion  qu'on  a  de  sa  sûreté  ;  )  ces  principes  fu- 
rent indignement  méconnnus  dans  la  législation  de 
l'empire*  La  nomination  des  jurés  fut  abandonnée 
aux  préfets,  c'est-à-dire  au  gouvernement  même  ; 
leur  choix  fut  livré  aux  présidens  des  cours,  aut  res 
officiers  qui  ,  quoiqu'inamovibles  en  ce  sens  qu'ils 
ne  peuvent  descendre  ,  se  regardent  comme 
très-dépendans  en  ce  sens  qu'ils -désirent  monter* 
La  faculté  de  récusation,  partagée  entre  le  minis- 
tère accusateur  et  l'accusé,  perdit  presque  tout 
son  prix.  Et  si  au  système  déplorable  d'une  accu- 
sation ,  souvent  plus  spécieuse  que  vraie  ,  soutenue 
parla  prévention,  l'ignorance  ou  l'esprit  de  parti, 
on  ajoute  la  controverse  qu'un  président  passionné 
ou  bel  esprit  substitue  ,  par  fois,  au  résumé  impar- 
tial dont  la  loi  lui  fait  un  devoir  ;  si  Ton  y  ajoute 
surtout  cette  terrible  délibération  du  jury  ,  où  la 
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simple  ma  jorité  suffit  pour  condamner,  et  la  déli- 
bération plus  effrayante  encore,  où  la  cour,  jus- 
qu'ici juge  du  droit ,  le  devient  tout  à  coup  du  fait, 
et  se  métamorphose  en  commission  ;  je  demande 
où  est  l'égalité  judiciaire  ,  et  qu'elle  est  l'opinion 
qu'une  telle  justice  donne  aux  citoyens  de  leur 
sûreté  ? 

J'aime  autant,  j'aime  presque  mieux  la  suspen- 
Sion  du  jury  ,  comme  elle  fut  ordonnée  par  le  sé- 
natus*consulte  du  28  février  i8o£,  pour  Je  juge- 
ment des  crimes  de  haute  trahison,  c'est-à-dire, 
des  crimes  donï  l'examen  exige,  plus  expressément 
qu'aucun  autre,  Tinter  vent  ion  du  jury;  j'aime 
également  mieux  la  mauvaise  invention  des  jurés 
spéciaux,  c'est-à-dire  des  commissaires ,  auxquels 
l'enlèvement  de  toute  liberté  ne  permet  aucune  in- 
certitude sur  la  servilité  de  leur  délibération.  En 
fait  de  tyrannie,  je  lui  tient  compte  de  sa  franchise, 
quoique  d'un  autre  côté  cette  franchise  soit  peut 
être  humiliante  ,  puisqu'elle  ressemble  beaucoup 
au  mépris,  et  qu'on  ne  trompe  que  ceux  qu'on 
redoute. 

Le  ministère  de  la  police  de  Vempire  a  déjà  pro- 
voqué une  foule  de  réflexions,  et  exigerait  des  dé- 
tails historiques  que  ne  comporte  pas  un  travail 
comme  celui-ci.  D'ailleurs,  le  moment  de  tout 
dire  n'est  pas  arrivé  ;  et  plus  les  révélations  seraient 
piquantes,  plus  elles  réagiraient  contre  l'indiscret 
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qui  les  aurait  hasardées.  Le  ministère  de  la  police,, 
composé  de  deux  parties,  avait  des  employés  de, 
deux  sortes  :  de  secrets,  comme  en  aura  toujours 
toute  police  ,  semés  dans  toutes  les  classes  de  la 
société  ,  pour  y  soutirer,  comme  avec  des  siphons  , 
les  pensées  intimes,  les. actes  familiers  ;  heureux, 
lorsqu'ils  ne  les  dénaturent  point  !  On  comprend 
mal  aisément  la  nécessité  de  ces  agens  ,  lorsqu'on 
fait  partie  des  gouvernés,  et  souvent  on  en  éprouve 
le  danger  ;  quand  on  monte  parmi  les  gouvernons  , 
il  semble  qu'on  voie  de  toute  autre  manière.  Alors, 
par  je  ne  sais  quelle  métastase  ,  qu>xplique  l'or- 
gueil ,  on  transporte  sur  le  moral  'l'autorité  que  la 
loi  donne  sur  les  actes  matériels.  Il  n'est  guerre 
de  membres  de  l'autorité  qui,  parce  qu'il  a  le 
droit  de  vous  demander  compte  de  vos  actions ,  ne 
s'imagine  avoir  celui  de  connaître  vos  pensées.  De 
la  prétention  de  les  pénétrer  à  l'abus  de  les  diriger, 
à  l'écart  plus  blâmable  de  les  retourner  contre 
vous  ,  mille  exemples  ont  prouvé  que  l'intervalle 
était  imperceptible.  Voilà  ce  qui  fait  de  la  police 
line  monstruosité  ,  de  son  nom  seul  un  épouvantai!» 
Rendez-la  à  la  seule  investigation  du  crime  ,  c'est- 
à-dire  au  maintien  de  la  sûreté,  elle  aura  b*ento| 
repris  de  la  considération  et  parviendra  peut-être 
à.  se  faire  bénir. 

Lorsque  des  bouches  véridiques  osèrent  expri- 
mer à  l'empereur  cette  censure  ,  qui  est  celle  de 
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la  société ,  H  répondit  :  «  Je  bâtis  sur  un  volcan 
«éteint ,  mais  que  l'Angleterre  ,  mais  que  les  fac- 
tions cherchent  à  rallumer.  Quand  il  s'agit  de  l'exis- 
tence ,  tous  les  moyens  sont  bons.  Le  sol  tremble 
encore  :  voulez-vous  que  je  saute  eit  l'air  avec  ses 
débris?  Atteignons  le  dernier  conspirateur,  noyons 
le  dernier  corsaire  anglais  ;  après  cela  ,  nous 
verrons.  » 

Parmi  les  établi sssemens  qui  composaient  la  nou- 
velle police,  il  faut  noter  celui  des  magistrats  de  sû- 
reté, sorte  d'officiers  mixtes  auxquels/Tune  part,  les 
commissaires  de  quartier  étaient  subordonnés,  et 
qui ,  de  l'autre,  l'étaient  eux-mêmes  au  procureur- 
impérial  ,  dont  ils  devinrent  les  substituts.  On  re- 
marqua aussi  les  mesures  relatives  à  la  publication 
des  journaux  :  quelques-unes  de  ces  mesures  étaient 
prudentes  et  justes  ;  quelques  r_tores  ,  en  plus 
grand  nombre  ,  respiraient  l'iniquité.  On  approuva 
généralement  les  réglemens  relatifs  aux  inhuma- 
tions ,  de  ce  moment  prohibées  dans  les  enceintes 
habitées  ;  ceux  qui  t  n'ayant  pour  but  que  de  ré- 
primer la  mendicité  ,  en  occupant  à  un  travail  fa- 
cile, assidu  et  lucratif  ,  les  individus  qui  l'exercent, 
eurent  pour  résultat  de  la  prévenir  par  la  proscrip- 
tion de  l'oisiveté  ;  ceux  qui ,  dans  un  esprit  égale- 
ment philantropique  ,  diminuèrent,  par  des  tra- 
vaux méthodiques  et  des  bénéfices  assurés,  les 
ennuis  et  les  dangers  des  détentions  ;  ceux  qui  as- 
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sujettirent  à  une  police  éminemment  conservatrice 
la  distribulion  des  remèdes  secrets  ;  ceux  qui  ,  ne 
pouvant  anéantir  les  jeux  de  hasard,  leur  donnèrent 
au  moins  des  entraves  ;  ceux  enfin  qui  essayèrent 
de  favoriser  le  génie  des  auteurs  dramatiques  et  les 
plaisirs  du  public  ,  en  éguillonnant  la  paresse  des 
comédiens  par  des  encouragemens,  ou  en  enchaî- 
nant leurs  caprices  par  une  bonne  administra- 
tion, 

La  publication  d'un  Code  de  procédure  criminelle, 
ouvrage  en  ce  genre  le  plus  important  de  l'époque, 
amena,  dans  les  formes, des  changemens  qui  furent 
appelés  des  améliorations.  Les  justiciables,  en  re- 
marquant moins  de-  complication  dans  la  marche 
des  procès  ,  ne  se  défendirent  point  de  cette  sorte 
d'illusion  qui  fait  prendre  la  simplicité  pour  la  jus- 
tice. Malheureusement  cette  simplicité  ,  ou  plutôt 
cetie  simplification  ,  ne  fut  utile  qu'aux  instrumens 
qui  jouèrent  plus  à  leur  aise  qu'auparavant  ;  mais 
elle  n'a  rien  ôté  a  ce  terrible  glaive  des  lois,  qui 
peut-être  frappe  avec  d'autant  plus  de  sécurité  , 
qu'il  frappe  plus  vile. 

§    8.  LÉGISLATION  M*LÉB. 

g 

1.  Agriculture  et  Forêts.  Une  nouvelle  admi- 
nistration fut  créée  pour  régénérer  l'agriculture  , 
encourager  les  défrichemens  ,  la  plantation  des 
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dunes  et  des  landes,  l'aménagement  des  bois.  De$ 
sociétés  agronomiques  proposèrent  des  prix  pour 
les  essais ,  et  de  véritables  agriculteurs  firent  les 
plus  heureuses  tentatives.  On  naturalisa  des  pépi- 
nières d'arbres  exotiques,  et  nos  bois  indigènes s 
soumis  à  des  procédés  chimiques  ,  succédèrent , 
sans  trop  de  désavantage ,  aux  magnifiques  bois  de* 
Indes  et  de  l'Amérique.  Cest  ici  l'occasion  do 
mentionner  les  essais  plus  ou  moins  heureux  ,  par 
lesquels  un  esprit  plus  patriotique  qu  éclairé  subs- 
.  titua  certaines  plantes  nationales  aux  produits 
étrangers.  Peut-être  l'importance  des  résultats  a-U 
elle  été  peu  proportionnée  à  la  grandeur  des  es- 
pérances et  aux  fastes  des  promesses  ;  mais  enfin 
il  en  est  sorti  la  preuve  que  les  denrées  coloniales 
pouvant  être  suppléées }  il  n'était  besoin  que  d'un 
degré  de  civisme  de  plus  pour  nous  affranchir  des 
tributs  imposés  par  l'Angletterre.  Il  est  vrai  qu'à 
préjuger  de  la  France  par  les  femmes,  .elle  aurait 
difficilement  atteint  ce  degré  désirable  ;  tant  est 
déterminative  sur  leur  esprit  J'influence  du  café  ! 

Des  aperçus  aussi  sommaires  que  ceux-ci  ne  nous 
permettent  que  d'indiquer  y  sous  forme  de  nomen- 
clature, les  objets  auxquels  toucha  l'empire.  Citons 
donc  rapidement  les  primes  proposées  pour  la  des- 
truction des  loups  ,  la  création  de  haras  et  l'insti- 
tution annuelle  de  course  de  chevaux ,  rétablisse- 
ment des  dépôts  d'étalons  ;  la  formation  des  trour 
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peaux  mérinos  destinés  à  conserver  les  races  dans 
toute  leur  pureté,  à  multiplier  les  sujets,  à  les 
propager  par  des  ventes  annuelles  5  les  ouvriers  ru- 
raux de  Rambouillet  et  de  Versailles  ,  lesquels  con- 
tribuent encore  aujourd'hui  à  perfectionner  la  - 
charrue  ,  à  propager  les  arbres  fruitiers  ,  à  cultiver 
la  garance  et  le  coton  ,  à  élever  les  bêtes  à  cornes 
et  les  vers  à  soie»  N'oublions  pas ,  comme  d'un  in- 
térêt plus  haut  ,  parce  qu'il  est  plus  général ,  l'ex- 
ploitation et  le  partage  des  biens  et  des  bois  com- 
munaux ;  la  police  des  chasses ,  de  la  pêche  des 
fleuves  et  de  leur  navigation;  les  dessèchemens , 
les  assolemens  et  les  défrichemens  ;  la  réintégration 
et  la  plantation  des  grandes  routes  et  des  chemins 
vicinaux v  Remarquons  aussi ,  mais  pour  mémoire 
seulement ,  qu'une  commission  fut  instituée  près 
le  ministre  de  l'intérieur  pour  rédiger  un  projet  de 
Code  rural  ;  mais  remarquons  encore  qu  aujour- 
d'hui ,  c'est-à-dire  douze  ans  après ,  ce  code  n'est 
même  plus  en  projet* 

2.  Commerce.  Dès  le  commencement  du  con- 
sulat, des  mesures  avaient  été  prises  pour  faciliter 
la  circulation  des  grains  et  pour  régler  leur  exporta- 
tion. Des  chambres ,  des  bourses  et  des  conseils  de 
commerce  furent  établis  sur  les  principales  places, 
et  dans  les  lieux  opportuns.  On  encouragea  le  com- 
merce d'Affrique  ,  et  Ton  institua  une  compagnie 
du  Sénégal.  Des  primes  furent  accordées  pour  la 
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pêche  du  hareng ,  et  la  police  de  k  pêche  de  la  mo- 
rue à  Terre-Neuve  fut  définitivement  arrêtée.  Ed 
même  temps  qu'on  s'occupait  de  régler  les  manufac- 
tures et  les  atteliers  de  l'intérieur,  on  ne  négligeait 
pas  d'établir  des  maisons  de  commerce  dans  le  le- 
vant .  On  prescrivait  les  formalités  pour  l'admission 
des  denrées  coloniales  dans  nos  ports,  et  Ton  ou- 
vrait aux  manufactures  un  crédit  sur  la  caisse 
d  amortissement.  Enfin  ,  des  objets  d'un  détail  qui 
pourra  sembler  minutieux,  mais  don tVcffet  est  tm*» 
portant  ,  fixaient  1  attention  de  ces  regards,  aux- 
quels rien  dansréconomie  publique  ne  restait  étran- 
ger :  la  même  main  qui  traçait  autour  les  îles  bri- 
tanniques le  cercle  de  PopUius ,  déterminait  la  lar- 
geur des  jantes  de  voitures  de  roulage.  {Loi  du  37 
février  1804.) 

S.  Finances  et  contributions.  Nous  avons  déjà 
relaté  l'établissement  et  l'organisation  de  la  Banque 
de  France  ;  ceux  de  la  liquidation  de  la  dette  pu- 
blique ceuxde  la  caisscd  'amortissement;  la  création 
d'une  direction  des  douanes,  et  i* institution  d'une 
administration  <le  l'enregi stremem.  Nous  avons 
constaté  l'érection  d'un  ministère  du  trésor, la  con- 
fection du  cadastre  et  des  budgets.  Presque  toutes 
les  mesures  financières'qui  suivirent,  contribuèrent 
à  développer  celles-ci.  Plus  de  simplicité  ,  moins 
d  exact  *oii ,  mais  à  la  vérité  moins  de  lacunes,  parce 
qu  il  y  avait  plus  d'exactitude  ,  mirent  d'abord  les 
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recettes  au  niveau  des  dépenses,  puis  bientôt  au-r 
dessus.  Le  système  ruineux  des  emprunts  fit  place 
a  celui  des  contributions  que  Ton  acquitta  d  abord 
avec  joie,  mais  que  leur  multiplicité  et  leur  exagé- 
ration firent  repousser  comme  un  fléau  journalier, 
et  éluder  par  tous  les  moyens  que  l'intérêt  froissé 
inspire  contre  l'oppression. 

4-  Armée  de  Terre.  (1)  Je  parlerai  peu  de  cette 


(1)  C'est  à  l'homme  qui  a  recommencé  César  conquérant , 
qu'il  appartient  de  reproduire  César  commentateur.  Qu'il  raconte 
la  guerre  comme  il  l'a  faite  ,  et  nous  aurons  en  doctrines  mili- 
taires un  monument  comparable  aux  actions  dont  elles  sont  à 
la  fois  l'origine  et  la  confirmation*  Il  serait  même  à  désirer  que 
chacun  de  ceux  qui,  dans  les  diverses  branches  de  la  guerre , 
ont  pris  une  part  importante  à  ces  actions,  en  écrivit  le  récit 
avec  les  réflexions  qu'elles  lui  ont  fait  naitre.  De  ces  mémoires 
précieux  résulterait,  non-seulement  le  tableau  motivé  de  notre 
gloire  nationale ,  mais  les  preuves  incontestables  qu'elle  est  le 
fruit  des  plus  rares  talens,  comme  de  la  plus  admirable  bra- 
voure. En  attendant  ce  grand  travail ,  qui  marquera  le  terme  où 
s'est  arrêtée  l'ancienue  routine,  et  l'élan  que  le  génie  fécondé  par 
de  nouvelles  combinaisons  a  donné  à  des  méthodes  audacieuses,  ces 
dernières  ont  un  monument  élevé  par  (admiration publique  dans 
la  colonne  de  la  place  Vendôme.  Quoique  ce  bronze  voté  par 
ia  France  à  sa  grande  armée* n'ait  retracé  que  les  hauts  faits  d'une 
seule  époque ,  il  rappelle  vivement  d'autres  époques  antérieures 
ou  subséquentes,  toutes  aussi  mémorables ,  parce  que  ,  dans  une 
nation  ,  pour  qui  l'honneur  est  le  plus  cher  des  biens  ,  comme  la 
liberté  est  le  premier  besoin,  la  gloire  de  tous  les  temps  est  so- 
lidaire Je  ne  crois  pas  qu'un  vrai  patriote  lise  exclusivement  sur 
cet  immortel  airain  les  noms  de  Starengo%  à'Cf/mei  à'AasieHitz ; 
par  le  même  motif  quep  sa  reconnaissance  mêle  parmi  ces  grands 
noms,  ceux  {les  Pyramides y  à'Jèna ,  de  Yriedland  ;  un  autre  ordre 
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armée     qui  vainquit  l'Europe   pendant  vingt 
ans,  et  que  l'Europe  ne  put  vaincre  qu'une  fois. 
Le  moral  de  cette  armée  fut  toujours  excellent,  en 
ce  sens  que,  sous  les  drapeaux  de  la  république , 
comme  sous  les  aigles  de  l'empire,  c'est  toujours  la 
Franco  qu'elle  défendit,  ce  fut  toujours  pour  le* 
droits  du  peuple  qu'elle  crut  combattre.  Elle  admi- 
ra il  dans  Honaparte  le  général  qui  l'en  traînait  à  la 
victoire  ;  et  s'il  an  iva  quelle  secondât  trop  son 
dévorant  système  de  conquêtes,  c'est  qu'elle  y 
voyait  l'indépendance  du  pays.  La  soif  du  butin, 
l'abus  de  la  victoire  ne  sont  que  des  accidens  iné- 
vitables dans  îinc foule  innombrable  et  armée,  que 
le  succès  ennivre.  Et  les  écarts  de  la  violence,  trans- 


-  de  Fontcaoi:  ces  derniers,  s'ils  ne  semblent  pâi  avoir  pour  les  peu- 
ples la  même  importance  que  les  précedens,  retracent  pourtant 
Je»  mêmes  exploits  et  1rs  mêmes  sacrifices.  Dans  tous  les  âges  de 
la  monarchie ,  le  sang  français  a  coulé  pour  l'indépendance  de 
JVtat ,  pour  la  prospérité  de  la  nation,  pour  la  d'imité  de  ton 
gouvernement.  Durant  quatorze  siècles  l'amour  des  rois  t  bien 
différent    de   la   servilité  asiatique,  n'a   réeltemeut  été  que 
]'aiuour  de  la  pairie  ;  et  lorsque  auâlorte  cent  mille  nommes 
marchant  à  la  fois  sous  les  étendards  de  la  république  ,  l'ab- 
soiv.m-nt  par  leur  héroïsme  des  crimes  de  ses  tyrans,  c'était 
encore  le  n  éme  sentiment  qui  inspirait  ces  braves,  c'est— à-dire  le 
patriotisme  développé  sur  une  échelle  immense*  et  étendu  à) 
tout  ce  qui  peut  honorer  le  nom  d'homme,  et  le  titre  de  cilojeu. 
Ainsi  ce»  fastes  de  la  guerre  que  je  réclame,  et  dont  je  revendi- 
querai les  plus  mémorables*  pour  en  décorer  le  travail  dont  ' 
celui  t  i  u'est  en  quelque  sorte  que  prospectus  ;  ces  fastes  ne 
seront,  et  ne  peuvent  être  que  ceux  de  l 'bon neuf  et  du  civisme 
lançais. 
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portés  parfois^  trop  souvent  sans  doute,  dan  s  l'ordre 
civil,  sont  moins  les  symptômes  de  ce  que  les  dé- 
clamations ont  qualifié  tyrannie  du  prétoire,  que 
les  ressentimensd  une  énergie  fiévreuse  qui  ne  sait . 
où  se  prendre,  et  cherche  à  s'exhaler. 

J'ai  moins  à  dire  encore  du  matériel  de 
cette  armée.  Son  organisation  ,  d'une  admirable 
simplicité  dans  son  immense  étendue,  permettait 
que  tout  ses  cadres  s'élargissent  ou  se  resserrassent, 
selon  le  besoin,  avec  autant  de  promptitude  que  de 
facilité.  Ses  corps,  plus  ou  moins  noihbreux,  selon 
les  circonstances,  et,  dans  ces  corps,  des  fractions 
disponibles  suivant  la  nécessité,  donnaient  au  géné- 
ral les  avantages  des  masses,  sans  lui  en  faire  sup- 
porter les  inconvéniens.  Quant  à  sa  discipline,  elle 
la  montrée  à  toute  l'Europe  par  sa  tenue  sur  les 
champs  de  bataille  ;  et  quant  à  cette  tenue  même  , 
il  ne  faut,  pour  en  concevoir  une  haute  et  ju§te 
*  idée,  que  nommer  cette  héroïque  infanterie,  de- 
vant laquelle  s'était  déjà  éclipsée  l'infanterie  prus- 
sienne ,  la  première  de  l'Europe  ,  avant  que  la  nôtre 
eut  enlevé  à  toutes  jusqu'à  leur  noms. 

Indépendamment  de  la  Légion  d'Honneur,  dont, 
pour  faire  l'éloge  ,  il  nous  a  suffit  d'exposer  l'esprit, 
on  remarqua,  parmi  les  faveurs  que  le  chef  du  gou- 
vernement prodiguait  aux  soldats  ,  la  création  de 
3,4oo,ooo  francs  de  rentes,  sur  les  royaumes  de 
Naples,  et  d'Italie  ;  celle  d'un  grand  nombre  de  penr 
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sions  accordées  aux  veuves  des  généraux  officiers  et 
soldats  morts  sur  divers  champs  de  bataille;  not- 
lamment  à  Austerlitz,  et  l'adoption  de  leurs  eufans; 
l'inaliéqabilité  des  soldes  de  retraite  et  pensions  des 
militaires  et  légionnaires.  Si  ,  dans  ces  prérogatives 
exceptionnelles  au  droit  commun,  1  on  croyait  re- 
connaître l'ascendant  de  l'esprit  militaire  sur  le 
génie  civil,  il  faudrait  avouer  aussi  qu'il  dérivaii  de 
la  nature  des  choses  et  d'une  nécessite  déposition. 
N'être  qu'équitable  envers  ceux  auxquels  la  France 
devait  sa  gloire  et  l'empereur  son  élévation,  c'eût 
presque  été  être  injuste.  Voyez  la  singularité  des 
circonstances  î  c'est  en  violant  les  lois  qu'on  récom- 
pense ceux  qui  les  ont  fondées  ;  mais,  comme  c'est 
de  leur  sang  qu'ils  les  ont  cimentées,  on  ne  blesse 
des  dispositions  écrites,  que  pour  ménager  des  in- 
tentions ,  et  c'est  par  une  violation  apparente  qu'on 
prouve  un  respect  réel. 

5.  Marine  et  Colonies.  Leur  situation,  à  l'avè- 
nement de  l'empire ,  semblait  exiger  une  régénéra- 
tion  complète  ;  mais  les  moyens  manquaient.  Vaine- 
ment l'empereur  porta  dans  cette  partie  son  uni- 
verselle activité:  il  put  commander  le  matériel  ;  des 
chantiers  furent  ouverts  ,  il  en  sortit  de  nombreux 
vaisseaux  ;  mais  les  hommes  ne  se  retrouvent  pas  si 
vite,  et  il  faut  dix  ans  pour  faire  un  marin.  Jusqu'à 
ce  que  Napoléon  en  put  réunir  assez pour  coordonner 
à  son  plan  continental  ses  projets  maritimes,iïse  con« 
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tenta  de  rajeunirla  législationdelamarine  et  particu- 
lièrement celle  des  neutres.  Les  colonies  ;  ainsi  que 
nous  lavons  déjà  remarqué  ,  au  lieu  d  être  gouver- 
nées par  un  système  général  identique  ,  furent  ad- 
ministrées ;  pour  ainsi-dire,  une  par  une.  Au  mo- 
ment ou  1  on  écrit  ceci ,  cetle  législation  morcelée 
dure  encore.  Mais  ce  qui  ne  subsiste  plus,  du  moins 
si  Ion  en  croit  l'ordonnance ,  c'est  la  traite  des  noirs 
que  Napoléon  qui  alors  jetiait  les  premières  assises 
du  système  continental,  avait  organisée,  afin  do 
balancer  celle  que,  malgré  unbill  de  son  parlement, 
FAngletcrre  continuait  encore.  On  sait  que,  par  un 
motif  bien  différent,  Bonaparte,  à  son  retour  de 
Tîle  d'Elbe ,  prononça  ,  ou  plutôt  répéta  l'abolition 
de  cette  même  traite ,  décrétée  dès  les  premières  . 

années  de  la  révolution ,  par  l'assemblée  consti- 

* 

tuante  ,  et  reconnue  par  le  roi  actuel,  en  exécution 
du  traité  du  3o  mai  i8i4,  avec  la  GrandeBre- 
tagne. 

6  et  7.  Travaux  et  secours  publics.  La  meil- 
leure manière  d'apprécier  ces  deux  parties  de  l'ad- 
ministration publique,  c'est  d'avoir  de  la  mémoire 
et  d'ouvrir  les  yeux.  Qu'on  se  retrace  le  plan  topo- 
graphique de  la  France  ,  à  l'époque  ou  Bonaparte 
prit  les  rênes  de  son  gouvernement  ;  qu'on  examine 
ce  plan  aujourd'hui  ,  que  l'on  compare  et  que  Ion 
prononce.  Pour  les  détails,  nous  renvoyons  à  l'es- 
quisse que  nous  avons  précédemment  tracée ,  et 
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mieux  encore  à  la  note  qui  correspond  à  ce  para- 
graphe ;  elle  est  insérée  dans  le  recueil  des  docu- 
ment intitulés  :  Organisation  de  V Empire. 

§  9.  Statistique  littéraire. 

Un  institut,  appartenant  à  tout  Temple ,  et  fixé 
à  Paris,  était  destiné  à  perfectionner  les  sciences 
et  les  arts.  Nous  avons  succinctement  indiqué  la 
composition  de  ses  quatre  classes ,  et  l'objet  de 
chacunes  d'elles. 

Une  université  fut  chargée  exclusivement  de 
renseignement  public  :  ce  que  nous  sommes  bien 
loin  d  approuver  en  thèse  générale ,  la  distribution 
des  lumières,  puisées  à  leurs  sources,  devant, 
selon  nous,  appartenir  à  qui  en  est,  et  même  à  *|ui 
s'en  croit  détenteur  ,  sauf  à  rendre  compte  de  son 
enseignement  à  la  sociélé ,  et  à  répondre  ,  selon  les 
lois  antérieurement  établies,  des  conséquences 
qu'il  peut  avoir.  Dans  ses  idées  de  monarchie  à  fon- 
der, l'empereur  ne  pouvait  penser  ainsi.  11  voulait 
et  devait  vouloir  ,  qu'une  seule  pensée,  celle  du 
nouvel  établissement  monarchique  ,  détruisit  peu 
à  peu,  el  finit  par  effacer  les  pensées  de  monarchie 
féodale,  de  dictature  révolutionnaire,  d'adminis- 
tration lépublicaine,  qui  partageaient  encore  et 
travaillaient  les  têtes.  Celles  des  jeunes  gens,  si  fa- 
ciles à  conduire,  et  par  conséquent  a  égarer,  au- 
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raient  pu,  clans  le  système  de  l'enseignement  libre, 
devenir  la  proie  des  partis,  recevoir  leurs  impres- 
sions sédi  lie  uses,  et  continuer  leurs  factions.  Ce 
malheur,  le  plus  redoutable  de  tous  pour  la  France, 
était  inévitable,  si  les  prêtres ,  comme  tout  portait 
à  le  croire,  se  fussent  introduit  dans  l'enseigne- 
ment. On  connaît  les  maux  résultant  de  celui  des 
Jésuites,  maux  que  nont  pu  balancer  les  bonnes 
intentions  de  l'ancienne  université,  mais  dont,  la 
nouvelle,  par  sa  force  et  son  étendue,  pouvait 
seule  piévcnir  le  retour.  Chez  un  peuple  neuf,  ou 
parmi  une  population  depuis  long-temps  tranquille, 
1  enseignement  peut  ne  dépendre  que  de  la  raison, 
parce  que  dans  ces  deux  hypothèses,  la  raison 
privée  a  pour  régulatrice  la  raison  publique  dont 
•elle  n'est  même  qu'un  dérivé.  En  est-il  de  même  à 
la  suite,  à  la  fin  dune  révolution  qui,  sous  prétexte 
«de  faire  triompher  la  raison,  la  tant  de  fois  désho- 
norée pat  des  excès,  rendue  haïssable  par  l'exagéra- 
tion, coupable  même  par  le  crime  ?  Que  faut-il 
alors  pour  la  réduire  aux  limites  du  devoir  ?  unité 
dans  les  principes,  central i té  dans  l'action  ,  unifor- 
mité dans  le  mode.  Telle  était  l'université  impé- 
riale. Par  les  motifs  que  nous  venons  d'énoncer, 
elle  s'était  réservé  renseignement  exclus;  f,  et  comme 
on  l'a  fort  bien  dit*;  le  monopole  de  l'instruction. 
Cependant,  il  pouvait  être  formé  hors  d'elle,  mais 
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sous  l'autorisation  expresse  de  sou  chef,  des  écoles, 
dont  lob  jet  spécial  fut  connu. 

L'université  se  composait  d'autant  d'académies 
qu'il  yavaîtdc  cours  impériales.  Les  écoles  apparte- 
nant à  chaque  académie  étaient  placées  dans!  ordj  e 
suivant:  i.°  les  facultés;  2.°  les  lycées;  3.°  les 
collèges  ;  les  institutions  ;  5.°  les  pensionnats  ; 
6."  les  petites  écoles  ou  écoles  primaires. 

11  y  avait,  dans  Y  université,  cinq  ordres  de  fa- 
cultés :  t.°  de  théologie;  2.°  de  droit;  5.°  de  méde- 
cine ;  4-°  des  sciences  mathématiques  et  physi- 
ques ;  5..°  des  lettres. 

Un  pensionnat  normal,  établi  à  Paris,  était  des- 
tiné à  recevoir  un  certain  nombre  de  jeunes  gens 
qui  y  était  formé  dans  Fart  d'enseigner  les  lettres 
et  les  sciences.  C'est  l'idée  améliorée,  parce  qu'elle 
est  rendue  permanente,  des  écoles  normales  es- 
sayées par  la  convention  et  dont  la  tentative  (ut 
illustrée  par  lesMonge,  le* Garât, les  Laharpe,  les 
Bernardin  de-Saint- Pierre.  L'objet  de  cette  ten- 
tative ,  on  se  le  rappelle,  était  de  rendre  uniforme 
l'enseignement.  Que  serait-ce  en  effet  que  l'iden- 
tité de  principes  ,  sans  l'uniformité  du  mode  ?  C  est 
par  le  mode  que  les  principes  démontres  se  propa- 
gent, s'inculquent,  fructifient  et  deviennent  doc- 
trines. Le  fondateur  de  l'empire  avait  le  plus  grand 
intérêt  que  les  doctrines  scientifiques  et  morales 
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fussent  enseignées  uniformément,  non- seulement 
quant  à  leur  objet  littéraire  ,  mais  par  les  rapports 
qu'elles  ont  avec  l'art  politique  qui  se  mêle  à  tout, 
et  qui ,  dans  1a  nouvelle  situation  où  la  i  évolution 
à  mis  les  esprits,  île  viendra  de  plus  en  plus  le  but 
de  toutes  les  connaissances  intellectuelles  ,  dont  les 
autres  ne  seront  plus  que  les  moyens. 

Près  du  pensionnat  normal  fut  établie  une  mai- 
son d'émérites,  ouverte  comme  une  retraite  agréable 
cl  honorable  aux  fonctionnaires  de  l'université  qui 
auraient  trente  années  d  exercice. 

Maintenant  nous  devrions  jeter  un  coup-d'œil 
sur  quelques  produits  des  sciences  morales  et  litté- 
raires pendant  l'époque.  Comme  elle  est  devenue 
le  passage  entre  la  révolution  et  un  nouvel  ordre 
de  choses,  ces  produits  constateraient  la  situation 
de  l'esprit  humain,  alors  qu'il  les  enfanta,  et  per- 
mettraient de  deviner  ses  nouveaux  progrès.  Cette 
étude,  dont  j'ouvre  la  perspective,  sans  pouvoir  la 
parcourir  ici  ;  cette  étude  ,  en  permettant  d'ap- 
précier le  caractère  moral  de  l'empire  ,  exprimé 
par  sa  littérature,  démontrerait  qu'on  le  considé- 
rait èomme  un  établissement  fixe  et  permanent, 
d'où  la  politique  se  préparait  à  partir  pour  renou- 
veller  la  civilisation.  L'institution  des  prix  décen- 
naux ,  d'ailleurs  plus  fastueuse  (pie  profitable,  vient 
à  l'appui  de  celte  assertion ,  en  ce  sens  que  des  çu- 
vrages  qui,  après  avoir  subi  l'examen ,  ont  obtenu 
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une  mention  honorable  ,  les  plus  nombreux  et  le 
plus  remarquables y  sont  moins  ceux  de  poésie  et  de 
littérature  proprement  dite,  que  ceux  clans  lesquels 
la  littérature  générale  a  servi  d'organes  aux  sciences 
morales,  aux  développe  mens  politiques,  aux  doc- 
tri  nés  philosophiques.  (1) 

(j)  On  s'est  réservé  de  traiter  celte  importante  matière  dans 
an  Eisai  expressément  consacré  a  la  littérature  r 
et  ans  arts  pendant  l'époque  de  la  révolution. 


rW  DU  PREMIER  VOLUME, 
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qui  reconnaît  'toujours  la  raison  dans  le  Fait.  Ce 
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la  révolution.  Motifs  de  son  mariage.  Caractère , 
portrait  et  influence  de  son  épouse.  Projet  de  la 
conquête  d'Italie.  Plans  de  Carnot  et  de  Bonaparte.1 
Décision  du  directoire  exécutif.  Bonaparte  paraît 
pour  la  première  fois ,  comme  homme  public  et  re- 
vêtu d'une  autorité  "supérieure  ,  sur  le  théâtre  du 
monde  Page  26 
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avec  l'Europe  :  elle  est  en  paix  avec  la  Prusse  et 
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puissance  ,  inquiétée  sur  le  Rhin  ,  se  voit  attaquée 
à  outrance  dans  ses  possessions  italiennes.  En  quelques 
mois  ,  Bonaparte  les  lui  enlève.  Aperçu  de  sa  nou- 
velle tactique  et  des  grandes  manœuvres.  Leur  ré- 
sultat militaire.  Il  amène  les  préliminaires  deLéoben, 
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par  l'Autriche,  qui  reçoit  Venise  à  titre  d'indemnité 
pour  la  Belgique ,  qu'elle  est  forcée  de  céder.  La 
république  cisalpine  ,  formée  de  la  réunion  des  ré- 
publiques provisoires  cispadançs  et  transpadaties.  Ré- 
volutions démocratiques  opérées  en  Suisse,  à  Gênes , 
à  Genève, en  Hollande.  Part  exercée  sur  ces  révolu- 
tions  par  la  politique  du  gouvernement  français  et  par 
l'ascendant  de  son  général.      .     •      .  .3a 

fXHAp.  VII.  Réflexions  sommaires  sur  les  premières 
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actions  de  Bonaparte  et  sur  l'impulsion  qu'elles 
viennent  de  donner  k  ses  facultés.  A  mesure  que  les 
circonstances  les  développent,  on  y  découvre  de  sjn- 
gulicrs  contrastes.  Explication  probable.  Page  ^t. 
Chap.  Nullité  apparente  et  incapacité  réelle  du 

Directoire  exécutif:  elles  font  ressortir  la  supériorité 
et  l'influence  de  son  général.  Tableau  sommaire  et 
motifs  du  18  Fructidor  Quelle  fut  la  part  que  prit  a 
cette  journée  le  générai  Bonaparte.  Elle  n'était  , 
selon  lui,  qu'une  extension  d'un  Fait  reconnu  néces- 
saire ,  l'existence  et  rétablissement  de  la  révolution. 


Chap.  IX.  Séjour  de  Bonaparte  à  Paris  ,  après  sa  cam- 
pagne d'Italie  et  la  paix  qui  la  termina.  Quelques, 
anecdotes  sur  ce  séjour.  Mots  caractéristiques  pro- 
noncés par  lui.  Son  âme  véhémente  qui  se  mêle  à 
tout  j  son  humeur  solitaire  et  méditative  qui  semble 
couver  les  événemens  j  son  caractère  altier  qui  les 
détermine  et  les  entraîne,  donnent  à  l'opinion  pu- 
blique une  violente  impulsion  de  curiosité.  Elle  a 
deviné  que  l'homme  dont  elle  s'occupe  beaucoup  a 
conçu  un  important  projet  ;  Quel  esUil  ?    .     .  5t 

Chai».  X.  Projet  de  l'expédition  d'Egypte.  Motifs  qui 
la  déterminent. Malte  prise  en  passant,  et  nécessité  de 
cette  prise  pdur  le  succès  de  l'expédition.  Colonisa- 
tion :  moyens  et  obstacles  56 

Chap.  XI.  Journée  du  18  Brumaire.  Considérations 
générales.  Mouveraens  intérieurs  et  extérieurs.  Bo- 
naparte en  devient  le  centre,  et  bientôt  après  le  mo- 
bile. Conseils  donnés  pour  éviter  cette  journée.  Un 
mot  caractéristique  sur  Moreau.     •     #     .    .  65 
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LIVRE  SECOND, 

PREMIÈRE  PÉRIODE  DU  CONSULAT. 

CflÀP.  prem.  Changement  quedétermine  dans  Bonaparte 
le  changement  de  sa  position.  Le  Fait  étant  tout  pour 
lui,  fc'est  au  Fait  et  a  ses  conséquences  nécessaires 
qu'il  réduit  la  Révolution  de  Brumaire.  Coup-d'œil 
sommaire  sur  l'état  actuel  de  la  civilisation.  Bona- 
parte veut  substituer  àux  anciens  ressorts  dés  gou- 
vernemens,  des  mobiles  plus  conformes  au  temps.' 
Des  vues  qu'il  conçoit  et  des  moyens  qu'il  prépare 
pour  les  besoins  de  la  France  *  sortira  une  vaste  dé-* 
mocratie  menée  par  une  dictature.     »     *    Page  7 1 

Chap.  H.  Après  un  retour  rapidé  sur  l'expédition  d'E* 
gypte ,  on  explique  les  motifs  du  succès  de  la  nouvelle 
révolution.  Jusqu'alors  les  constitutions  n'ayant  pas 
eu  de  garanties  i  elles  n'ont  dû  ni  satisfaire  l'opinion  i 
ni  durer.  C'est  au  contraire  stif  des  garanties  qué 
reposera  lé  constitution  cfu'on  pr^pâré.  Mais  quelles 
sont  tes  garanties?  elles  senti  au  nombre  de  quatre  i 
1.0  la  Réforme  datfe  la  religion  dominante;  n.à  la  di* 
Vision  des  grandes  pr0pïiétésj3.°  l'extinction  de  toute 
tooblessa  féodale  J  4.*  la  changement  de  la  dynastie 
régnante^  OU  *  dans  cette  dynàstié  *  ta  substitution 
du  gouvernement  constitutionnel  à  la  doctrine  du 
droit  divin  et  d«  l'obéissant  passive*     «    »    1  79 

Chap.  Tlt.  Sans  approuve*4  1*4  vioîencés  de  Brumaire, 
la  nation  applaudit  à  Inutilité*  de  leurs  conséquences  t 
et  surtout  elle  «  il  profité.  La  constitution  7  préparée 
par  de  véritables  hommes  d'état ,  est  présentée  à  k 
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sanction  du  peuple,  qui  la  vote  à  la  presqu'unaitU* 

mité.  Analyse  exacte  de  la  constitution  consulaire  f 
dite  de  1 799.  Remarques  générales  sur  ses  princi* 
pales  dispositions.  11  résulte  de  cet  examen  et  de  ces 
courtes  observations  ,  que  1  esprit  du  gouvernement 
tend  évidemment  à  la  centralité.  C'était  aussi  La  ten- 
dance générale  9  après  une  révolution  qui  avait  dis- 
persé, non-seulement  les  instrumens  du  pouvoir, 
mais  les  élémens  de  la  société.  Toutefois ,  il  y  a  loin 
d'un  ordre  politique  concentré,  à  l'usurpation  de  la 
souveraineté  par  un  seul}  et  Bonaparte ,  quoiqu'un/- 
taire  et  positif  de  caractère,  continuait  de  paraîtra 
républicain  d'opinion  Pag*  89 

Cbap.  IV.  Différence  essentielle  entre  la  théorie  poli-* 
tique  qui  constitue  l'autorité ,  et  la  statistique  pra* 
tique  qui  institue  une  nation  :  on  écrit  Tune  dans  un 
temps  donné ,  l'autre  se  fait  par  le  temps.  Etat  de 
la  société ,  lors  de  l'organisation  de  la  constitution  de 
1799.  Elle  était  en  décadence  et  presque  en  dissolu- 
tion. Il  fallait  la  réformer  et,  par  un  ordre  métho- 
dique ,  lui  rendre  la  solidité.  Trois  classes  doivent 
composer  le  corps  des  nations  modernes:  les  Terriens, 
les  Industriels ,  les  Lettrés,  Ces  trois  classes  ont  pour 
principe  et  pour  terme  la  propriété 9*foud  et  gage  de 
toute  association.  C'est  donc  en  facilitant  les  moyens 
de  production  et  de  consommation  dans  ces  trois 
classes,  qu'on  les  introduira  successivement,  quoique 
temporairement,  dans  la  nation  propriétaire.  Tel  fut 
l'objet  général  du  gouvernement  consulaire  ;  son 
chef  le*  saisit  d'abord  et  y  tendit.  Mais  des  factions 
contrariaient  ses  desseins.  Plusieurs  partis  se  pré* 
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•entent  ou  pour  les  réduire  ou  pour  les  employer.  Il 
se  décide  à  se  les  rendre  utiles  en  les  attachant  à  la 
révolution  ;  et  pour  les  y  attacher  ,  il  crée  de  nou- 
veaux intérêts  ;  car  les  partis  n'étant  que  des  pas- 
sions ransformées ,  il  ne  s'agit  que' de  les  assouvir. 
 Page  117 

Chap.  V.  Esquisse  des  principaux  faits  qui  remplissent 
la  première  période  du  consulat  temporaire  :  émi- 
gration pardonnée ,  anarchistes  déportés  ,  adminis- 
tration organisée.  Entre  les  diverses  factions  qui 
agitent  la  république ,  quel  parti  prendra  le  consul'? 
celui  de  la  sagesse ,  en  créant  de  nouveaux  intérêts 
pour  chaque  faction ,  et  en  l'attachant  ainsi  à  l'inté- 
rêt générai.  Il  substitue  aux  administrations  élevées, 
l'institution  monarchique  des  préfectures;  crée  la 
banque  de  France  ;  conclut ,  à  la  suite  d'un  concile 
national,  et  du  rétablissement  des  cultes,  un  concor- 
dat ou  les  libertés  gallicanes  ne  sont  pas  sacrifiées 
aux  prétentions  ultràmontaines.  On  remarque ,  dans 
son  gouvernement,  plusieurs  superfluités  et  plusieurs 
lacunes  ;  c'est  l'inconvénient  de  la  simultanéité 
c'était  aussi  celui  du  caractère  de  Bonaparte.  Malgré 
cet  inconvénient  ,  la  puissance  de  la  création ,  l'esprit 
de  vie  se  font  sentir  partout.  Hiérarchie  ,  indépen- 
dance et  inamovibilité  des  tribunaux  rétablies.  Ins- 
titution d'un  conseil  des  prises  ,  d'une  chambre  des 
avoués  ,  du  notariat.  Projet  du  code  civil.  Législation 
commerciale,  rurale  et  forestière.  Bourses,  chambres 
et  conseils  de  commerce.  Administration  du  trésor. 
Cautionnement.  Octrois  municipaux.  Régie  de  la 
poste  aux  lettres  et  des  loteries.  Recouvrement  des 


1 


Digitized  by  Google 


■ 


<») 

contributions  par  douzièmes.  Liquidation  de  la  dette 
de  l'Etat.  Paiement  des  rentes  et  pensions.  Création 
de  la  caisse  d'amortissement.  Organisation  des 
douanes ,  des  domaines  et  de  l'enregistrement.  Erec- 
tion d'un  ministère  du  trésor.  Restauration  de  la 
marine  et  des  colonies.  Réorganisation  de  l'instruc- 
tion publique;  de  l'Institut,  divisé  en  quatre  classes; 
des  différens  Conservatoires  des  arts  et  de  l'industrie. 
Restaurations  littéraires. 'Travaux  publics  ,  embcl- 
lissemens  à  Paris  et  dans  les  principales  villes  de 
France  et  d'Italie.  Ports  creusés ,  routes  formées , 
montagnes  rendues  praticables.  Secours  publics  et 
à  domicile.  Hospices ,  manufactures  et  prisons.  On 
se  plaint  que  le  gouvernement  administre ,  au  lieu  de 
gouverner:  réponse  à  cette  objection.  Réorganisation 
de  l'armée.  Les  observateurs  redoutent  qu'il  ne 
transporte  dans  le  civil  les  procédés  militaires. 
Plaintes  fondées  sur  la  nouvelle  formation  du  jury. 
Création  d'un  ministère  de  la  police  et  méconten- 
ter» te  ment  qu'elle  excite.  Réflexions  générales  sur  les 
premiers  projets  de  la  réforme  criminelle.  Exemple 
tiré  de  la  procédure  en  Angleterre  et  de  l'application 
des  lois  pénales  Page  127 

Chàp.  VI.  Pourquoi  les  négociations  avec  l'Angleterre 
sont-elles  refusées  par  M.  Pitt.  Avantages  que  Bo- 
naparte tire  de  ce  refus.  Seconde  campagne  d'Italie. 
Armée  de  réserve.  Passage  du  Mont-Saint-Bernard. 
Bataille  de  Marengo.  Capitulation  d'Alexandrie.  Red- 
dition  de  Gènes.  L'Italie  est  restituée  à  la  France. 
Situation  politique  de.  l'Europe.  Le  premier  consul 
négocie  avec'autant  d'habileté,  qu'il  a  combattu  avec 
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énergie*  Tout  se  dispose  pour  une  pacification  géné- 
rale ,  que  pourtant  l'Angleterre  se  propose  de  trou-» 
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